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Le  titre  d'un  livre  en  doit  donner  au  juste  la 
pensée,  de  même  que  la  physionomie  d'un  homme, 
si  elle  n'est  pas  menteuse,  en  indique  le  caractère. 

Cette  remarque  peut  servir  d'avant-propos  au 
Miroir  de  la  vie  chrétienne;  car  nous  espérons 
qu'elle  y  trouve  son  application. 

Ce  hvre  est  donc  l'exposition  succincte  et  suivie 
de  la  vie  chrétienne  dans  sa  nature ,  ses  éléments 
constitutifs,  ses  conditions  et  ses  pratiques  essen- 
tielles, ses  moyens  et  ses  effets  principaux,  dans  son 
économie  enfin.  C'est  comme  un  catéchisme,  un 
manuel  de  spirituahté  à  l'usage  du  chrétien  qui 
veut  vivre  selon  sa  vocation. 


VI 


Notre  enseignement  est  à  la  fois  méthodique  et 
familier  ;  il  s'appuie  de  l'observation  et  repose  sur 
la  théologie;  il  conclut  toujours,  et  par  le  plus 
court  chemin,  de  la  théorie  à  la  pratique. 

Nous  ne  songeons  guère  à  semer  les  fleurs  sur 
notre  route  ;  nous  sommes  seulement  en  souci 
d'être  un  conseiller  prudent,  un  guide  sûr  pour 
l'àme  fidèle  qui  veut  bien  chercher  et  suivre  avec 
nous  l'àpre  sentier  de  la  sanctification. 

Nous  avons  quelque  confiance  que  nous  ne  nous 
écartons  jamais  d'un  pas  de  la  droite  voie,  de  la 
voie  que  les  saints  nous  ont  tracée ,  que  la  sainte 
Eglise,  notre  mère .  nous  enseigne  ;  car,  ce  livre , 
nous  l'avons  composé  l'Evangile  à  la  main,  saint 
Paul,  qui  en  est  le  sûr  interprète,  sous  les  yeux, 
et  nous  l'avons  écrit  dans  cette  pensée  du  même 
Apôtre  :  «  Je  n'ai  point  fait  profession,  parmi  vous, 
desavoir  autre  chose  que  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
Christ  crucifié  *.  »  N'y  cherchez  pas  non  plus  autre 
chose,  pieux  lecteur.  Et,  si  vous  l'y  trouvez,  oh! 

'  I  Cor.,  n,  2. 


VTI 


béni  en  soit  le  ciel  !  Ce  sera  la  récompense  de  ce 
travail,  bien  peu  digne,  hélas  î  de  son  objet,  mais 
que  le  Seigneur  peut  bénir  à  raison  même  de  la 
faiblesse  qui  l'a  entrepris. 
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PREMIER   ENTRETIEN 


Vous  n'êtes  pas,  mon  enfant,  sans  avoir  réfléchi  déjà 
sur  la  vie.  Mais  vos  réflexions  n'ont-elles  pas  été  qu'un 
rêve?...  Faisons-les  plus  sérieuses,  plus  chrétiennes. 

Or,  avant  de  considérer  la  vie  à  son  côté  divin  et  sur- 
naturel, ce  qui  est  l'objet  de  notre  étude,  cherchons 
d'abord,  la  prenant  dans  son  ensemble  et  sous  son  aspect 
général,  à  nous  en  former  une  idée. 

I.  Nous  ne  pouvons  comprendre  la  vie  ni  en  rendre 
raison,  bien  qu'elle  nous  enveloppe  et  nous  pénètre  de 
toutes  parts.  Nous  en  avons  l'impression  certaine  ;  il  nous 
en  manquera  toujours  la  claire  intelligence.  Elle  reste 
pour  tous  un  mystère  dans  le  mouvant  tableau  qu'elle 
offre  à  nos  regards,  et  sous  les  formes  multipliées  qu'elle 
revêt  dans  les  différents  règnes  de  la  création.  C'est 
dans  l'homme  surtout^  en  qui  elle  apparaît  avec  plus 
d'éclat,  qu'elle  demeure  voilée  et  se  dérobe  à  toute  défi- 
nition qui  en  précise  l'idée. 

Si  cependant  nous  voulons  fixer  notre  pensée  sur  la 
vie  chez  l'homme  ,  nous  dirons  qu'elle  est  la  participa- 
tion à  l'être  avec  la  conscience  de  l'existence. 
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L'être,  l'existence,  ce  n'est  pas  toujours  la  vie.  La 
pierre,  le  bois  existent;  ils  ne  vivent  pas.  — La  vie  em- 
porte avec  soi  l'idée  de  sensibilité  et  d'activité. 

D'autre  part ,  tout  ce  qui  vit  n'a  pas  conscience  de  la 
vie.  L'auimal  vit,  et  il  ne  le  sait  pas. 

De  tout  ce  qui  vit  ici-bas  ,  l'homme  seul  à  conscience 
de  son  existence  ;  seul  aussi  il  en  a  la  responsabilité  avec 
le  devoir  de  la  reconnaissance. 

IL  Mais  l'homme,  pas  plus  que  le  moucheron,  ne 
s'est  donné  la  vie.  «  Ce  n'est  point  nous  qui  nous 
sommes  faits;  c'est  le  Seigneur  Dieu  lui-même  qui  nous 
a  formés.  » 

Aussi,  Dieu  possède  la  vie  dans  des  conditions  bien 
différentes  de  celles  où  nous  en  jouissons.  En  Dieu,  elle 
est  en  sa  source  et  en  sa  plénitude ,  parce  qu'il  la  tient 
de  lui-même,  par  une  nécessité  de  sa  nature.  En  nous, 
elle  est  comme  un  écoulement,  une  dérivation;  car  nous 
l'avons  d'emprunt ,  ne  la  tenant  point  de  nous-mêmes, 
(i  Je  suis  celui  qui  est,  »  dit  le  Seigneur  :  voilà  sa  raison 
d'être.  «  Dieu  dit,  et  toutes  choses  ont  été  faites  :  »  voilà 
pourquoi  nous  sommes. 

La  vie  nous  vient  de  Dieu  comme  la  lumière  du  soleil, 
comme  le  fruit  de  l'arbre.  «  En  vous,  Seigneur,  est  la 
source  de  la  vie  ;  c'est  en  votre  clarté  que  nous  voyons 
le  jour  K  »  — Voilà  la  philosophie  de  la  vie  quant  à  son 
principe  et  à  son  origine. 

Disons  donc  avec  le  saint  homme  Job,  autant  comme 
témoignage  de  reconnaissance  que  comme  expression 
de  foi  chrétienne  :  «  C'est  vous.  Seigneur,  qui  m'avez 
formé  ;  je  suis  l'œuvre  de  vos  mains  -.  » 

IlL  Ecoutons  maintenant  l'écrivain  sacré  racontant 
comment  Dieu  nous  a  formés,  et  nous  expUquant ,  dans 
la  création  du  premier  homme ,  sinon  le  mystère  de  la 

'  Ps.  XXXII,  9.  —  -  Job,  X,  8. 
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vie,  du  moins  rénigme  de  notre  existence.  —  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  forma  l'homme  du  limon  de  la  terre;  il 
inspira  sur  sa  face  un  souffle  de  vie,  et  il  devint  vivant  \  » 
—  Ce  souffle  de  vie  est  passé  d'Adam  en  nous ,  comme 
la  sève  monte  du  tronc  dans  les  rejetons;  si  bien  que 
tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  pouvons  dire,  en  em- 
pruntant une  paro;e  du  prophète  royal,  et  avec  non 
moiQS  de  vérité  que  le  premier  homme  :  «  Ce  sont  vos 
mains ,  Seigneur ,  qui  m'ont  formé  et  façonné  *.  » 

Oui,  celle  qui  nous  a  donné  le  jour  peut  nous  répéter 
ce  que  la  mère  des  Machabées  disait  à  ses  fils  :  a  Je  ne 
sais  comment  vous  avez  été  formés  dans  mon  sein ,  car 
ce  n'est  point  moi  qui  vous  ai  donné  l'âme,  l'esprit  et  la 
vie,  qui  ai  joint  vos  membres  pour  en  faire  un  corps  ; 
mais  c'est  le  Créateur  du  monde  qui  a  formé  l'homme 
dans  sa  naissance  et  qui  a  donné  l'origine  à  toutes 
choses'.  » 

Cet  enseignement ,  qui  remonte  bien  haut ,  est  resté 
celui  de  la  foi  et  de  la  raison.  Qu'il  nous  suffise  de 
renoncer  en  rappelant  une  simple  circonstance  du  récit 
divin.  —  Dieu  inspira  sur  Adam  un  souffle  de  vie. 
Dieu  prend  en  lui-même  ,  pourrait-on  dire ,  la  vie  qu'il 
nous  donne.  Nous  vivons  de  lui. 

Ainsi  il  n'en  est  pas  des  autres  créatures  vivantes.  — 
a  Dieu  dit  :  Que  la  terre  produise  tout  animal  selon  son 
espèce...  Et  il  fut  fait  ainsi*.  »  Ce  n'est  plus  Dieu, 
remarquez ,  qui  inspire  un  souffle  de  vie  sur  l'animal 
pour  l'auimer  ;  c'est  la  terre  qui  a  ordre  de  le  produire 
de  toutes  pièces,  comme  elle  fait  de  la  plante,  sans  plus 
de  précautions  ni  de  mystère. 

Qui  ne  voit  dans  cette  diversité  de  créations  une  diffé- 
rence essentielle  de  nature  ? 

Au  reste ,  l'attention  que  Dieu  apporte  lorsqu'il  crée 

1  Gen.,  lî,  7.  —  *  Ps.  cxviii,  73.-3  Mac,  ii,  7.  —  *  Gen.,  ii. 
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l'homme,  élève  cette  simple  remarque  à  la  hauteur  d'une 
démonstration. 

C'est  de  l'homme,  en  effet,  et  de  l'homme  seul  qu'il 
dit  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance ;  qu'il  commande  aux  animaux  de  la  terre ,  aux 
poissons  de  la  mer^  etc  K  »  Seul  aussi  l'homme  a  l'intel- 
Ugeuce  et  la  hberté  en  partage.  N'est-ce  pas  lui  encore, 
et  nul  autre  avec  lui,  qui  tient  le  sceptre  de  la  création  ? 
—  Oui ,  les  facultés  si  supérieures  qui  le  distinguent  ne 
permettent  de  le  confondre  avec  aucun  des  êtres  animés 
qui  composent  son  domaine.  Aussi ,  aucun  ne  lui  dis- 
pute la  royauté. 

La  vie  nous  est  donc  donnée ,  mon  enfant ,  dans  ses 
plus  nobles  prérogatives.  —  Dans  quelles  conditions  la 
possédons-nous  ? 

IV.  Dieu  nous  a  donné  la  vie  pour  en  user  librement , 
mais  il  s'en  est  réservé  le  haut  domaine,  et  il  nous  en 
demandera  compte  un  jour  ;  il  nous  la  laisse  selon  son 
bon  plaisir,  il  nous  la  retirera  à  sa  volonté.  «Voyez 
donc  que  je  suis  seul  Dieu,  et  qu'il  n'en  est  pas  d'autre. 
Je  fais  vivre  et  mourir;  je  frappe  et  je  guéris.  Il  n'est 
personne  qui  échappe  à  ma  main  ^  » 

Cette  vie  est  aussi  bien  fragile  :  C'est  un  souffle.  La 
légère  vapeur  que  notre  haleine  dépose  sur  le  miroir 
en  est,  hélas!  une  trop  fidèle  image.  L'Esprit  saint  ne 
nous  le  laisse  pas  ignorer.  «  Qu'est-ce  que  votre  vie 
qu'une  vapeur  sans  consistance  qui  se  dissipe  sans  laisser 
de  traces  ?  Aussi ,  vous  dites  :  Si  Dieu  le  veut  !  Si  nous 
sommes  en  vie  ^  I  » 

Le  Psalmiste  l'a  constaté  en  cette  image  saisissante  : 
a  L'homme  passe  comme  une  ombre*.» 

Le  patriarche  Jacob,  lui,  l'avait  expérimenté.  Comme 
le  roi  Pharaon  lui  demandait  son  âge,  «  mon  pèlerinage 

'  Gen.,  II.  —  2  Deut.,  xxxii,  39.  —  »  Jacq.,  iv,  16.  —  *  Ps.  xxxviii. 
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dure  depuis  cent  trente  ans,  répond-il  ;  c'est  peu  ;  pour- 
tant, que  de  misères  déjà  M  o 

Vraiment ,  Jr^b  a  raison  dans  cette  parole  si  brève  et 
si  triste  :  o  L'homme  ne  vit  pas  longtemps,  et  il  a  bien 
des  maux  ^.  » 

V.  C'est  que  la  vie,  mon  enfant ,  est  le  temps  de  l'é- 
preuve. —  C'est  le  temps  de  l'affliction,  pour  expier  nos 
fautes;  le  temps  de  la  tentation,  pour  assurer  notre 
fidélité  ;  le  temps  du  combat,  pour  exercer  notre  vertu, 
a  Les  jours  de  l'homme  sur  la  terre  sont  comme  les 
jours  du  mercenaire  K  »  Qui  n'a  pas  connu  le  pesant 
ennui,  les  cuisants  chagrins  ,  les  brûlantes  douleurs  ,  les 
amères  déceptions  ,  les  poignantes  inquiétudes? 

Mais,  parce  que  la  vie  est  le  temps  de  l'épreuve,  elle  est 
aussi  celui  du  mérite.  —  Oui ,  c'est  le  temps  de  semer 
par  la  foi  et  la  charité,  pour  moissonner  par  la  patience 
et  l'espérance  ;  le  temps  de  cultiver  notre  petit  coin  du 
champ  du  Seigneur ,  pour  serrer  notre  gerbe  à  la  der- 
nière heure;  le  temps,  enfin,  de  mener  ce  pieux  négoce 
qui  échange  les  tristesses  de  la  terre  contre  les  joies  du 
ciel ,  les  faux  biens  de  ce  monde  contre  les  richesses  de 
l'éternité. 

Vivre,  c'est  travailler,  pleurer  et  souiOfrir.  Heu- 
reux qui  le  comprend  !  C'est  le  premier  mot  de  la  Sa- 
gesse. 

Mettons-nous  à  l'étude  de  la  vie,  mon  enfant,  dans  ces 
sentiments,  et  nous  ferons  mieux  que  le  philosophe  qui 
en  disserte  savamment  ;  car  nous  apprendrons  la  science 
de  bien  vivre  ,  qui  est ,  sans  contredit ,  la  première  de 
toutes,  la  plus  belle  et  la  plus  utile.  Vivant  chrétienne- 
ment, notre  vie  sera-un  cantique  perpétuel  de  louanges 
au  Dieu  bon  qui  nous  l'a  donnée  si  belle. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  :  De  considérer 

»  Gen.,  XLvir,  9.  —  2  job,  xiv,  1.  —  s  ibid.,  6. 
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souvent  que  Dieu  nous  a  créés  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance. 

Mert^i,  mon  Dieu,  du  don  de  la  vie!  Qu*elle  reste  votre 
bien,  et  se  dépense  pour  votre  gloire  ! 


ir  ENTRETIEN 

A  quelle  fin  Dieu  nous  a  donné  la  vie. 

Demander  à  quelle  fin  Dieu  nous  a  donné  la  vie  n'est 
pas  un  problème  difficile  à  résoudre,  mais  c'est  une 
grave  question  à  poser. 

l.  Puisque  la  vie  est  une  si  belle  merveille,  elle  doit 
révéler  un  profond  dessein  dans  son  auteur  ;  et ,  puis- 
qu'elle est  le  premier  bienfait,  elle  doit  renfermer  pour 
nous  de  grands  devoirs.  — L'homme  qui  ne  le  comprend 
point  n'en  a  pas  le  sens ,  et  montre  qu'il  en  est  in- 
digne. 

Que  Dieu  se  soit  proposé  un  dessein  en  nous  créant, 
c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter  sans  commettre  un  acte 
de  folie  ou  proférer  un  blasphème.  Quoi!  l'homme 
aurait  été  mis  en  ce  monde  sans  intention  aucune,  alors 
que  nous  savons  à  quelle  fin  le  brin  d'herbe  croit  en  sa 
saison  dans  la  prairie,  et  pourquoi  le  grain  de  sable  se 
trouve  sur  les  bords  de  l'Océan  !  La  vie  serait  chez  lui 
un  accident,  quand  seul  il  en  connaît  l'auteur  et  que  seul 
il  en  peut  apprécier  le  bienfait  !  Mais  alors  il  ferait,  lui, 
la  leçon  au  Créateur;  car,  à  moins  d'avoir  perdu  la 
raison,  quand  il  fait  quelque  chose ,  il  se  dit  pourquoi, 
et  il  proportionne  son  œuvre,  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  du  moins,  au  dessein  qu'il  a  conçu. 

Si  la  vie  ne  nous  est  pas  donnée  à  une  fin  spéciale,  elle 
est  sans  plus  de  conséquences  chez  nous  que  dans  le 
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vermisseau,  n'étant  qu'un  simple  phénomène  organique. 
J'y  vois  bien  toujours  la  toute-puissance  de  Dieu  qui  se 
joue  dans  les  merveilles  ,  mais  où  est  sa  sagesse  «  qui 
dispose  toutes  choses  avec  nombre ,  poids  et  mesure  ^  ?  » 

Chose  singulière!  nous  arguons  contre  la  sagesse 
divine  de  certains  insectes  ioiportuns,  parce  que  nous 
n'en  voyons  pas  la  place  dans  l'économie  d*3la  création  ; 
et  nous  ne  la  trouverions  pas  en  défaut  si  l'homme  était 
en  ce  monde  à  seule  fin  de  vivre  à  sa  fantaisie  ! 

Ne  pouvons-nous  comprendre  ,  mon  enfant ,  que  si 
l'araignée  est  ici-bas  à  un  dessein  connu  et  doit  tisser  sa 
toile,  l'homme,  à  son  tour,  y  est  à  une  intention  arrêtée 
et  doit  faire  son  œuvre  ! 

Cette  fin,  quelle  est-elle? 

II.  a  Dieu  m'a  créé  et  mis  en  ce  monde ,  dit  le  caté- 
chisme, pour  le  connaître,  l'aimer,  le  servir,  et,  par  ce 
moyen,  acquérir  la  vie  éternelle.  »  —  Il  nous  semble  que 
cette  philosophie  des  enfants  vaut  celle  des  sages. 

Servir  Dieu  et  nous  sanctifier,  voilà  à  quelle  fin  la  vie 
nous  est  donnée  ;  là  est  la  raison  de  notre  existence. 

Ceci,  remarquons-le  bien,  n'est  pas  plus  arbitraire  du 
côté  de  Dieu,  que  ce  n'est  fibre  de  notre  part  :  c'est  le 
résultat  nécessaire  des  rapports  du  Créateur  à  la  créature. 
Conséquemment,  nous  ne  pouvons  pas  plus  modifier  ce 
but  final  de  la  vie,  qu'il  ne  convient  au  vase  d'argile  de 
déterminer  à  quel  usage  il  doit  servir.  Dieu  lui-même  ne 
peut  y  déroger,  notre  condition  restant  ce  qu'elle  est. 

Quelle  autre  fin  ,  du  reste ,  plus  digne  de  Dieu  et  plus 
belle  pour  nous,  pourrait  nous  être  assignée  ?  ^ 

((  Le  Seigneur  fait  toutes  choses  à  cause  de  lui^ ,  »  pour 
la  manifestation  de  ses  divins  attributs,  l'extension  de  sa 
gloire  et  l'exaltation  de  son  saint  nom.  C'est  de  conve- 
nance et  de  justice.  Pour  quel  autre  que  pour  lui-même 

1  Sag.,  XI,  21.  — 2Prov.,  xvi,  4. 
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voulez-vous  qu'il  agisse?  a  Voyez  que  je  suis  le  seul 
Dieu ,  et  qu'il  n'en  est  pas  d'autre  que  moi.  »  Mais 
G  Dieu,  dont  la  nature  est  la  bonté,  »  comme  dit  excellem- 
ment Tertullien ,  ne  se  manifeste  que  par  ses  bienfaits, 
et  en  agissant  au  debors  pour  sa  gloire,  il  veut  en  même 
temps  nos  propres  intérêts  dans  notre  sanctification. 
Ainsi  du  soleil,  qui  ne  se  montre  à  nous  que  par  le 
double  bienfait  de  la  lumière  et  de  la  cbaleur. 

Nous^  de  notre  côté,  en  suivant  une  loi  de  notre  na- 
ture, qui  est  de  tendre  à  nos  destinées,  c'est-à-dire 
à  la  possession  éternelle  de  Dieu,  il  se  trouve  que 
nous  procurons  sa  gloire  en  travaillant  à  notre  sancti- 
fication. 

Ce  n*est  pas  que  Dieu  ait  besoin  de  nous  pour  être 
glorifié,  même  à  notre  occasion,  non;  car,  que  nous 
nous  sanctifiions  ou  que  nous  no  nous  sanctifiions  pas, 
sa  bonté  et  sa  sagesse  apparaissent  également,  et  sa 
justice  s'exerce  quand  sa  miséricorde  n'est  pas  exaltée. 
Contemplez  le  soleil  dans  son  éclat,  ou  fermez  les  yeux 
à  sa  lumière,  il  n'en  resplendit  pas  moins  sous  la  voûte 
des  cieux. 

Vous  êtes  donc  en  ce  monde,  mon  enfant,  pour  glorifier 
Dieu,  comme  le  soleil  est  au  firmament  pour  nous  éclai- 
rer. —  Pendant  que  «  les  cieux  racontent  sa  gloire  S  »  et 
que  la  création  tout  entière  redit  cet  hymne  à  l'Eternel, 
pourriez-vous  bien  rester  muet  dans  ce  concert  uni- 
versel, vous  qui  avez  le  cœur  pour  sentir,  la  raison 
pour  comprendre,  la  langue  pour  parler  !  Mais  n'est-ce 
pas  à  l'homme  à  élever  la  voix  pour  accentuer  ce  tres- 
saillement de  la  nature,  et  traduire  en  un  hommage 
d'amour  et  d'adoration  le  muet  langage  de  tout  ce  qui 
se  meut  autour  de  lui!  Le  bœuf  n'a  pas  encore  refusé 
jusqu'ici,  docile  sous  la  main  d'un  enfant,  de  creuser  le 

»  Ps.  xvni,  1. 
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sillon  ;  l'onagre  du  désert  n'a  pas  encore  essayé  de 
rompre  son  ban  :  seul  l'homme  pourrait-il  mécon- 
naître cette  première  loi  de  son  existence? 

Vous  êtes  en  ce  monde  aussi  pour  vous  sanctifier, 
comme  la  fleur  pour  s'épanouir^  comme  le  grain  jeté  en 
terre  pour  pousser  sa  tige  et  donner  l'épi  qui  nous  nourrit. 
Si  vous  ne  vous  sanctifiez  pas,  vous  êtes,  dans  la  vigne 
du  Seigneur^  un  cep  qui  ne  donne   que   du  verjus. 

Pour  qui  ne  glorifie  pas  Dieu  et  ne  se  sanctifie  point, 
la  vie,  quelque  honorable,  quelque  illustre  même  qu'elle 
soit,  ne  vaut  que  ce  que  vaut  la  goutte  de  rosée  sus- 
pendue au  rameau  du  palmier  gigantesque  qui  scintille 
sous  les  rayons  du  soleil  du  matin,  et  qui  se  perd  en 
tombant  sur  la  grève  aride. 

TH.  Puisque  Dieu  est  notre  principe  et  notre  fin^  atta- 
chons-nous à  lui,  mon  enfant,  par  toutes  les  puissances  de 
notre  être,  par  toutes  les  fibres  de  notre  àme  ;  tendons  à 
lui  par  toutes  les  aspirations  de  notre  cœur,  a  Mon  âme. 
Seigneur,  soupire  après  vous,  comme  le  cerf  après  la 
source  d'eau  vive  !  Mon  àme  s'est  prise  d'une  ardente 
soif  pour  le  Dieu  puissant  et  fort!...^  » 

Puisque  la  vie  nous  est  donnée  pour  nous  sanctifier, 
employons-la  tout  entière  à  cette  œuvre  si  importante 
et  si  délicate;  ne  la  dissipons  point  après  les  bagatelleSy 
nous  voulons  dire  les  vanités  d'ici-bas.  Ce  serait  nous 
amuser  à  efî'euiller  une  rose,  alors  qu'il  s'agit  de  con- 
quérir un  royaume. 

Noé  passa  cent  ans  à  construire  l'arche  qui  le  sauva 
du  déluge.  Pendant  ce  temps-là,  a  les  hommes,  dit  Jésus- 
Christ,  buvaient,  mangeaient^  passaient  leurs  jours  en 
noces  et  en  festins  ^  » 

Nous  ne  passons  pas  nos  jours  en  noces  et  en  festins, 
soit;  mais  nous  allons  aux  affaires,  aux  nouvelles,  aux 

'  Ps.  XLi.  —  «  Matth.,  xxiY. 
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plaisirs.    La   vie   est-elle    beaucoup    mieux    remplie? 

Notre  cœur  se  ressent  de  ce  vide  d'une  vie  que  Dieu 
ne  remplit  pas,  et  où  le  salut  éternel  marque  à  peine. 
a  Notre  cœur,  ô  mon  Dieu,  est  inquiet  tant  qu'il  ne  vous 
a  pas  trouvé  et  qu'il  ne  repose  pas  en  vous  !  »  Cette 
parole  de  saint  Augustin  sera  à  tout  jamais  celle  des 
heureux  du  monde,  désabusés  de  la  vanité  et  du  men- 
songe. Les  frivolités  nous  amusent,  mais  elles  ne  sau- 
raient suffire  à  une  âme  qui  est  faite  pour  l'éternité. 
Notre  première  erreur,  principe  de  nos  égarements  et 
cause  de  nos  déceptions,  est  de  ne  pas  le  comprendre, 
et  Mon  peuple,  dit  le  Seigneur,  a  commis  une  double 
faute,  et  ce  lui  est  un  grand  mal:  il  s'est  éloigné  de 
moi,  la  source  d'eau  vive,  et  il  s'est  creusé  des  citernes 
qui  sont  à  sec  et  ne  peuvent  contenir  d'eau  ^  » 

L'enseignement  de  la  sagesse  chrétienne  est  celui-ci  : 
La  vie  est  une  faute  et  un  malheur,  quand  elle  ne  tend 
pas  à  sa  fin,  qui  est  de  glorifier  Dieu  et  de  nous  sanctifier. 

En  conséquence,  nous  prendrons  notre  règle  de  con- 
duite dans  cette  réponse  du  catéchisme,  ce  livre  d'or 
qui  renferme  toute  la  philosophie  de  la  vie  :  «  Dieu 
m'a  créé  et  mis  en  ce  monde  pour  le  connaître ,  l'aimer 
et  le  servir.  » 

Rendez-vous,  ô  mon  Dieu,  si  nécessaire  à  notre  cœur 
que  nous  ne  puissions  vivre  sans  vous  ! 


Iir  ENTRETIEN 

Comment  on  se  détourne  de  la  fin  i^onr  laquelle 
la  vie  nous  est  donnée. 

C'est  en  abusant  de  la  vie,  mon  enfant,  qu'on  se  dé- 
tourne de  la  fin  pour  laquelle  elle  nous  est  donnée.  — > 

13. 
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Voyons   comment   peut  se  produire  cet  abus ,  crime 
de  lèse-humanité. 

I.  On  abuse  de  la  vie  de  trois  manières  :  Si  on  la 
mène,  ou  inutile,  —  ou  désordonnée,  —  ou  criminelle. 

Vie  inutile.  —  C'est  une  vie  désœuvrée,  sans  but  et 
sans  objet;  c'est  une  vie  qui  ne  procure  point  à  Dieu  la 
gloire  qu'il  a  le  droit  d'en  attendre  ,  à  l'homme  la  sain- 
teté qu'il  a  le  devoir  de  pratiquer ,  au  prochain  l'aide 
qu'il  peut  en  espérer;  c'est  une  vie  qui  se  perd  entre  un 
souvenir  et  une  sensation,  qui  se  passe  à  la  nouvelle  du 
jour,  à  la  distraction  du  moment. 

La  personne  qui  ne  s'est  jamais  mise  en  peine  de  con- 
naître la  volonté  de  Dieu  et  de  la  suivre,  qui  vit  à  sa 
fantaisie  ou  pour  elle  seulement,  qui  ne  sert  ni  à  Dieu 
ni  aux  hommes,  qui  n'a  point  sa  place  dans  la  famille 
et  ne  peut  trop  la  reconnaître  dans  la  société  ;  la  per- 
sonne' dont  l'existence  isolée,  ou  frivole,  s'en  va  heure 
par  heure,  jour  par  jour,  sans  marquer  par  un  devoir 
accompli,  ou  par  une  bonne  œuvre  quelconque  dont  la 
terre  profite  et  pour  laquelle  le  ciel  réserve  une  récom- 
pense, cette  personne-là  mène  une  vie  inutile. 

Pour  ne  pas  nous  exposer  à  ce  que  cette  vie  soit  la 
nôtre,  hàtons-nous,  mon  enfant,  de  reconnaître  notre 
tâche  ;  mettons  la  main  à  la  charrue  et  ne  regardons 
plus  en  arrière,  de  peur  que  notre  sillon  ne  reste  ina- 
chevé et  que,  le  temps  de  la  moisson  venu,  nous  n'ayons 
pas  même  fini  notre  semaille. 

Vie  désordonnée.  —  Ce  t  une  vie  aû'airée  et  occupée, 
mais  non  comme  il  convient,  et  en  tant  qu'il  est  besoin  ; 
c'est  une  vie  de  soucis,  mais  où  manque  le  soin  prin- 
cipal et  commandé;  c'est  une  vie  de  labeur,  mais  où 
l'affaire  importante,  la  seule  nécessaire  est  négligée. 

L'homme  de  charge  ou  d'affaires  qui  laisse  de  côté 
les  devoirs  du  chrétien  ^  la  femme  du  monde  qui  né- 
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glige  sa  maison  et  fait  de  la  piété  par  désœuvrement , 
le  jeune  homme  dissipé  et  libertin  .  la  jeune  fille  folâtre 
et  dissolue ,  tous  ceux-là  ne  peuvent  se  disculper  d'une 
vie  plus  ou  moins  désordonnée.  Ne  cherchassent-ils,  en 
effet,  que  leurs  intérêts  légitimes  ou  des  divertissements 
permis,  ils  négligent  l'essentiel  pour  courir  après  le 
superflu,  se  souciant  peu  de  ce  qui  est  commandé  pour 
aller  à  ce  qui  leur  plaît. 

Prenons  garde,  mon  enfant,  à  ne  point  consumer 
notre  vie  dans  les  inutilités  du  siècle,  ou  dans  les  gros- 
siers intérêts  de  la  terre;  soyons  au  devoir  et  détour- 
nons-nous  de  la  vanité. 

Vie  criminelle.  —  C'est  celle  des  insensés  qui  raison- 
nent ainsi  :  «  Le  temps  de  notre  existence  est  court  et 
plein  d'amertume. . .  Nous  sommes  sortis  du  néant,  et  il  ne 
restera  rien  de  nous...  Venez  donc,  jouissons  de  tous  les 
biens  et  passons  gaiement  nos  ans  ;  emplissons-nous  de 
vins  fins  ;  n'épargnons  point  les  parfums  ;  ne  perdons 
pas  un  instant  de  nos  beaux  jours;  couronnons-nous  de 
roses,  et  vivons  dans  les  délices...  qu'il  ne  soit  bruit  que 
de  nos  joies...  opprimons  le  juste  ;  n'épargnons  point  la 
veuve,  et  ne  nous  courbons  point  devant  le  vieillard  qui 
a  blanchi  sous  les  ans  ;  que  notre  force  soit  notre  loi  : 
ne  tenons  compte  de  ce  qui  est  faible  ou  de  ce  qui  nous 
est  inutile  ^  » 

Cette  vie-là  est  celle  de  l'impie^,  celle  du  libertin. 

Il  faut  espérer  qu'elle  ne  sera  jamais  la  nôtre.  —  Mais 
alors,  «  ne  cessons  pas  de  marcher  comme  au  grand 
jour,  avec  décence  et  honnêteté,  nous  gardant  de  la 
débauche  et  de  l'ivrognerie,  de  la  dissolution  et  de  l'im- 
pudicité,  des  querelles  et  de  la  jalousie^.  » 

II.  Il  serait  étrange,  mon  enfant,  que  l'hirondelle  ne 
sût  pas  voler.  Est-ce  moins  surprenant  que  l'iiomme  ne 

»  Sag.,  n,  10.  —  2  Roin.,  xiii,  13. 
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sache  pas  à  quelle  fin  il  doit  vivre,  qu'il  l'oublie  et  vive 
en  réalité  comme  s'il  l'ignorait?  C'est  fréquent,  ce- 
pendant ! 

Voyez  plutôt  quel  usage  on  fait  de  la  vie...  — Les  uns 
la  perdent  en  débauche^  en  festins^  en  plaisirs,  en  ré- 
jouissances. «  Venez,  hàtons-nous  de  jouir,  disent-ils; 
couronnons-nous  de  roses,  et  promenons  notre  indo- 
lente volupté  à  travers  la  prairie  embaumée  du  parfum 
des  fleurs  ^  » 

Voilà,  pour  certaines  gens,  la  théorie  de  la  vie. 

Les  autres  la  consument  dans  les  spéculations  du  lucre, 
dans  les  rêves  de  l'ambition,  dans  l'agitation  fiévreuse 
d'un  trafic  malhonnête  ou  sous  le  faix  d'un  travail  cu- 
pide. 

Pour  ceux-ci,  vivre  c'est  gagner  et  s'enrichir. 

D'autres  ne  voient  dans  la  vie  que  l'ennui  de  la  pas- 
ser. Aussi,  ils  n'en  prennent  souci  que  pour  se  donner 
le  passe-temps  de  la  saison,  et  courir  après  les  futilités 
que  la  mode  sème  sur  son  chemin. 

Qu'ils  ne  soient  pas  criminels,  nous  le  voulons  bien  ; 
mais  sont-ils  excusables?  Quoi!  vous  ne  savez  que  faire 
delà  vie! 

On  se  pique  contre  le  bambin  qui^  dans  sa  malicieuse 
insouciance,  s'amuse  à  efî'euillerla  rose  qui  faisait  l'agré- 
ment du  jardin.  Passe  pour  une  rose;  mais  faire  ainsi 
de  la  vie  ! 

I[L  Si  nous  n'abusons  pas  à  ce  point  de  la  vie,  recon- 
naissons du  moins,  mon  enfant,  qu'elle  ofî're  chez  nous 
bien  des  lacunes,  qu'elle  renferme  bien  des  inutilités, 
qu'elle  témoigne  de  bien  des  défaillances.  ^Mettons  mieux 
à  profit  cet  avertissement  du  sage  :  «  Ne  perdez  pas  la 
moindre  parcelle  de  ce  don  si  précieux  "^  » 

a  Je  vous  en  conjure,  mes  frères,  nous  crie  l'Apôtre, 

*  Sag.,  n.  —  2  Eccli.,  xiv,  14. 
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ne  vous  conformez  point  à  ce  siècle;  gardez-vous  de  ses 
sentiments  et  de  ses  maximes  ;  mais  plutôt  transformez- 
vous  en  des  hommes  nouveaux  parle  renouvellement  de 
votre  esprit,  afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la 
volonté  de  Dieu,  que  vous  discerniez  ce  qui  est  bon, 
agréable  à  ses  yeux  et  plus  parfaite  »  —  Voilà  une 
bonne  précaution  à  prendre  pour  ne  point  abuser  de  la 
vie. 

«  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit 
que  vous  fassiez  toute  autre  chose,  faites  tout  pour  la 
gloire  de  Dieu*.  »  —  Voilà  le  bon  moyen  de  la  bien  em- 
ployer. 

Saint  Ignace  a  tracé  la  méthode  à  suivre  pour  faire  un 
bon  usage  de  la  vie,  dans  cette  maxime  qui  se  trouve  en 
tête  de  ses  Constitutions  :  «  Tout  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  d  —  Dirigeons  à  cette  fin  nos  pensées,  nos 
désirs,  nos  actions  ;  coordonnons-y  notre  conduite  dans 
ses  moindres  détails. 

Tout  ce  qui  ne  tend  pas  là,  souvenons-nous-en,  n'a- 
boutit à  rien. 

Afin  de  ne  pas  nous  détourner  de  ce  but,  nous  nous 
appliquerons  à  faire  le  bon  plaisir  de  Dieu,  qui  est  la 
loi  de  toute  créature  ainsi  que  la  raison  de  toutes 
choses. 

Nous  ferons  de  ceci  notre  règle  de  conduite. 

Mon  Dieu,  après  le  don  inestimable  de  la  vie,  ac- 
cordez-nous la  grâce  non  moins  précieuse  d'en  bleu 
user  ! 

1  Rom.,  XII.  —  5  l  Cor.,  x,  31. 
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IV^   ENTRETIEN 

Quel   usage   on   fait  de   la   vie. 

Pour  savoir  quel  usage  on  fait  de  la  vie,  considérons 
dans  quelle  condition  elle  se  passe  pour  la  plupart  des 
hommes.  Le  spectacle  sera  triste;  la  leçon  n'en  sera  que 
plus  éloquente. 

I.  La  vie,  si  on  considère  comment  elle  se  montre  ici 
et  là ,  est  véritablement  l'échelle  de  Jacob  ,  qui  touche 
de  son  sommet  au  ciel,  et  qui  pose  de  son  pied  sur  la 
terre. 

Au  premier  échelon,  en  bas,  nous  trouvons  l'homme 
à  l'état  sauvage,  c'est-à-dire  dans  toute  la  dégradation 
de  notre  misérable  nature.  Tout  entier  sous  le  poids  de 
la  déchéance  originelle  et  esclave  de  la  matière ,  dont  il 
est  roi  cependant  par  droit  de  naissance _,  il  a  une  exis- 
tence presque  animale;  car  étant  constamment  aux 
prises  avec  les  besoins  du  corps  ,  sa  raison  ne  va  guère 
au  delà  de  l'instinct.  A  peine  si  l'on  peut  saisir  sur  son 
front  le  rayon  de  la  pensée,  et  il  faut  regarder  pour 
retrouver  sur  sa  face  les  traits  effacés  de  la  divine  image 
que  la  main  du  Créateur  y  a  imprimée.  «  Il  ne  porte 
pas  sur  son  front  le  signe  de  Dieu.  '  » 

Seigneur ,  il  nous  serait  bon  peut-être  de  voir  de  près 
notre  semblable,  à  cette  profondeur  de  l'abîme,  pour 
sentir  combien  votre  bonté  a  été  grande  de  nous  relever 
si  haut  I 

Nous  reconnaissons"  plus  aisément  notre  frère  dans 
l'homme  à  l'état  dé  barbarie.  Là,  du  moins,  il  lève  son  front 
vers  le  ciel;  dans  son  regard  brille  une  étincelle  d'intelli- 

1  Apoc,  IX,  4. 
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gence,  et  dans  son  ardeur  déjà  un  peu  contenue  apparaît 
l'empire  naissant  de  la  liberté.  Et  cependant  nous  nous 
résignons  difficilement  encore  à  l'appeler  du  nom  de 
frère ,  tant  il  a  perdu  ses  traits  de  famille ,  et  si  peu  il 
se  soucie  de  les  retrouver!  La  force  reste  sa  loi 
suprême.  Le  monde,  pour  lui,  c'est  sa  tente,  qu'il  tend  et 
replie  à  son  caprice  dans  sa  course  vagabonde.  C'est 
l'enfant  du  désert.  Il  n'a  pas  encore  entendu  la  bonne 
nouvelle  qui  régénère.  Et  il  aime  cet  esclavage  de 
Satan,  qui  le  laisse  à  toute  la  fougue  de  sa  nature 
indomptée  ! 

Merci,  mon  Dieu,  de  ce  que  vous  m'avez  appelé  à 
la  sainte  liberté  de  vos  enfants  et  à  l'honneur  de  votre 


maison 


L'homme  gagne-t-il  à  passer  de  cette  sauvage  indé- 
pendance sous  le  joug  du  paganisme,  qui  le  parque  en 
société  sans  lui  donner  la  famille?  Pour  devenir  un  peu 
civilisé,  reste-t-il  moins  barbare?  Ici,  à  la  vérité,  le 
sentiment  religieux  se  manifeste  par  un  culte  quelconque, 
et  la  force  s'organise ,  mais  c'est  pour  produire  ,  d'une 
part,  une  superstition  souvent  cruelle,  et,  d'autre  part, 
un  despotisme  avilissant.  U  s'accroupit  devant  une  idole, 
se  prosterne  devant  un  tyran ,  pendant  que  la  femme , 
victime  de  sa  luxure ,  reste  l'esclave  de  ses  caprices,  et 
que  des  enfants,  fruits  d'un  accouplement  fortuit, 
restent  à  la  merci  du  sort,  la  faiblesse  ne  leur  étant  pas 
plus  un  titre  à  la  compassion  que  l'infirmité  n'est  pour 
le  vieillard  un  droit  au  respect. 

Ah!  que  mon  foyer,  visité  par  l'ange  du  Seigneur, 
m'est  doux  !  Là,  du  moins,  je  trouve  qui  m'aime  et  qui 


aimer 


La  société,  dans  ces  conditions,  n'est  guère  qu'un 
troupeau  formé  par  la  volupté  et  discipliné  par  la 
crainte.  Jetez  dessus  les  fleurs  fanées  d'une  poésie  sen- 
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suelle,  d'une  philosophie  en  débauche,  avec  les  raffine- 
ments d'un  hixe  efféminé  et  les  afféteries  d'une  politesse 
égoï-te,  et  vous  avez  la  civilisation  païenne  de  notre 
temps,  civilisation  au  regard  lubrique  et  à  la  face  ridée, 
qui  se  crispe  sous  l'étreinte  du  scepticisme  ou  dans  les 
vaines  terreurs  delà  superstition,  qui  étouffe  sous  la 
mollesse  ou  s'endort  dans  la  misère,  qui  a  pour  religion 
un  grain  d'encens  brûlé  devant  un  dieu-fantôme,  et 
pour  vertu  la  servilité  sous  l'œil  soupçonneux  d'un 
despote  divinisé. 

Que  d'actions  de  grâce  nous  vous  devons,  ô  mon  Jésus, 
pour  avoir  brisé ,  en  nous  marquant  du  sceau  de  la 
Rédemption,  la  triple  chaîne  du  démonisme  adoré,  du 
despotisme  divinisé,  de  la  volupté  encensée  ! 

Voilà,  mon  enfant,  dans  quel  état  vit  une  grande 
moitié  du  genre  humain. 

IT.  Si  nous  regardons  sur  la  terre  qu'éclaire  «le  soleil 
qui  s'est  levé  de  l'Orient,  »  nous  trouvons  un  monde 
nouveau,  il  est  vrai,  parce  que  c'est  un  monde  régénéré; 
mais  que  d'ombres  encore  au  tableau  ! 

Se  présentent  d'abord  les  chrétiens  dégénérés,  ces 
prodigues  qui  ont  quitté  la  maison  paternelle  pour  courir 
le  champ  du  libre  examen,  et  qui,  dans  les  angoisses  d'une 
foi  mourante,  portent  aux  mille  systèmes  de  la  réforme, 
l'hommage  philosophique  d'une  religion  de  fantaisie 
qui  tourne  au  vent  de  l'opinion.  Ismaëls  de  la  loi  nou- 
velle, ils  sont  exclus  de  la  promesse  et  sans  droits  à 
l'héritage. 

Viennent  ensuite  ces  chrétiens  de  nom ,  qui  ne  savent 
plus  ce  qu'ils  sont,  qui  ont  presque  laissé  s'effacer 
de  leur  front  le  caractère  du  baptême,  et  de  leur 
âme  jusqu'à  la  notion  du  christianisme.  Jésus-Christ 
n'est  plus  pour  eux  qu'un  mot,  qu'ils  prononcent  sans 
plus  de  respect  que  d'amour.  Ils  ne  s'inchnent  pas  au 
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même  nom  de  Dieu  ;  ils  ne  savent  le  prier  dans  aucune 
langue. 

Près  du  chrétien  qui  ne  l'est  plus ,  vous  trouvez  Tin- 
différent  qui  l'est  peut-être  encore,  mais  qui  ne  s'en 
soucie  aucunement  :  sa  foi  n'a  pas  de  symbole;  sa 
religion  ne  reconnaît  pas  de  culte. 

L'oubli  touche  de  près  à  l'insulte.  Aussi,  l'impie  n'est 
pas  loin  de  l'indifférent.  L'impie  !  l'athée  !  il  est  rare 
comme  les  monstres  ;  mais  il  existe.  Pour  lui,  ciel  et 
enfer,  c'est  tout  un.  La  religion  !  il  l'a  en  horreur. 
Haine  à  Dieu!  mépris  à  Jésus-Christ!  rage  contre  la 
croix  !  Il  n'y  a  plus  pour  lai  de  Père  dans  les  cieux,  de 
rédemption  sur  la  terre.  Rien  dans  l'avenir!  néant 
partout  ! 

Voilà  la  vie^  mon  enfant,  pour  une  bonne  partie  du 
monde  chrétien. 

lir.  La  voici  pour  un  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
croient  disciples  de  Jésus- Christ  et  se  disent  enfants  de 
l'Evangile. 

Voici  les  gens  du  monde,  gens  de  bon  ton  et  de 
belle  société,  qui  font  de  l'honneur  leur  religion  ,  et  de 
la  politesse  leur  évangile. 

Voici  les  gens  décharge,  qui  pensent  que  Dieu  se  tient 
pour  suffisamment  honoré  s'ils  ont  bien  observé  la 
consigne. 

Voici  les  gens  d'affaires,  d'industrie,  pour  qui  un  mot, 
progrès,  tient  lieu  de  croyance  et  de  morale. 

Voici  les  gens  d'études,  qui  visent  à  tout  savoir,  et 
qui  négligent  d'apprendre  ce  qu'il  n'est  permis  à  per- 
sonne d'ignorer. 

Voici  les  gens  frivoles,  pour  qui  la  politique  du  temps, 
la  nouvelle  du  jour  remplace  le  Décalogue  et  le  Symbole. 

Voici  enfin  les  gens  de  plaisirs,  pour  qui  vivre  sans  re- 
proche c'est  s'amuser  sans  crime. 
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Et  on  vit  de  cette  sorte  sur  la  terre  catholique  ,  en 
plein  christianisme ,  sans  honte  et  sans  remords  ! 

c  11  y  a  une  voie  qui  parait  droite,  et  qui  conduit  à  la 
mort^.»  N'est-ce  rien,  cette  voie  par  laquelle  nous  nous 
acheminons?...  Nous  pouvons  être  en  compagnie  des 
sages  selon  le  monde  ;  cela  n'empêche  pas  que  nous 
allions  à  la  mort. 

Le  secrétaire  d'un  grand  roi,  qui  avait  vécu  comme 
on  vit  dans  le  monde  des  plaisirs  et  des  affaires  ,  était  à 
sa  dernière  heure  :  a  J'ai  écrit  plus  de  vingt  rames  de 
papier  pour  le  service  de  mon  prince,  s'écrie-t-il  dans 
l'amertume  de  son  àme,  et  je  n'ai  pas  écrit  vingt  lignes 
pour  mon  Dieu,  o  Combien  d'autres  arrivent  à  ce 
moment,  qui  ont  moins  fait  pour  les  hommes  et  pas 
plus  pour  Dieu  î 

((  Seigneur ,  montrez-moi  la  voie  par  où  je  dois  mar- 
cher; car  j'ai  élevé  mon  àme  vers  vous'?  » 

La  chercher,  cette  voie  qui  mène  à  Dieu,  sera  notre 
règle  de  conduite. 


V^   ENTRETIEN 

La  voie  qui  mène  à  Dieu. 

Le  voyageur  a  soin  de  se  renseigner  sur  sa  route,  s'il 
n'est  pas  au  courant  des  lieux.  —  Nous  savons  où  doit 
tendre  la  vie,  mais  nous  ignorons  encore  par  où  aller 
pour  toucher  au  but. 

L  «  Saint  Jean-Baptiste  se  trouvait,  un  jour,  en  com- 
pagnie de  deux  de  ses  disciples.  Comme  Jésus  vint  à 
passer,  il  dit  :  VoilàTagneau  de  Dieu.  Les  deux  disciples, 
l'entendant  parler  de  la  sorte  ^  se  mirent  aussitôt  à  la 

*  Prov.,  XIV,  14.  —  «  Ps.  cxLii,  8. 
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suite  de  Jésus.  Jésus,  voyant  qu'ils  le  suivaient,  leur  dit  : 
Que  cherchez-vous?  Ils  répondirent  :  Maître,  où  restez- 
vous?  Venez  plutôt  et  voyez,  reprit  Jésus.  Ils  vinrent 
donc  où  il  demeurait,  et  passèrent  ce  jour-là  avec  lui. 
Or,  Tun  d'eux  était  André,  frère  de  Simon-Pierre. 
Etant  sorti  d'auprès  de  Jésus ,  il  fit  tout  d'abord  ren- 
contre de  son  frère ,  et  il  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  le 
Messie.  Et  il  l'amena  à  Jésus  ^  » 

C'est  dès  le  berceau,  mon  enfant,  qu'on  nous  a 
amenés  à  Jésus;  c'est  dès  notre  première  enfance  qu'on 
nous  a  appris  à  le  connaître.  Or,  nous  avons  entendu 
répéter  ce  qu'il  a  dit,  parlant  de  ceux  qui  sont  appelés 
à  le  suivre  :  «  Je  suis  venu  pour  qu'ils  aient  la  vie ,  et 
qu'ils  l'aient  plus  abondamment  ^.  »  Nous  avons,  par 
conséquent,  dans  la  connaissance  du  Sauveur  Jésus  ,  la 
voie  ouverte  qui  mène  à  la  vie.  Lui-même^  au  reste, 
nous  le  dit  expressément  :  «  Voici  quelle  est  la  vie 
éternelle  :  c'est  qu'ils  vous  connaissent,  mon  Père ,  vous 
le  seul  vrai  Dieu ,  et  celui  que  vous  avez  envoyé ,  Jésus- 
Christ  s.» 

Près  de  Jésus -Christ  nous  sommes  donc  à  la  source 
de  la  vie.  a  Je  suis,  dit-il,  la  voie,  la  vérité  et  la  vie*.  » 
Comme  s'il  disait  :  Avec  moi ,  en  moi  et  par  moi  vous 
êtes  dans  la  voie,  vous  connaissez  la  vérité,  vous  possédez 
la  vie.  —  Comprenons  bien  ce  que  le  divin  Sauveur 
veut  nous  enseigner  par  là. 

Je  suis  la  voie.  —  La  voie  qui  mène  à  Dieu,  a  Per- 
sonne ne  peut  aller  à  mon  Père  que  par  moi  ^.  »  La  voie 
qui  mène  au  ciel.  «  Qui  peut  monter  au  ciel,  si  ce  n'est 
celui  qui  en  est  descendu^?  » 

On  marche  en  sûreté  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  a  Celui 
qui  vient  après  moi  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres  '',  » 

'  Jean,  i,  35.  —  ^  Id.,  x,  10.  —  3  Id.,  xvii,  3.  —  «  Id.,  xiv,  6.  — 
5  XVII,  3.  —  «  Id.;  III,  13.  -   *^  Id.,  VIII,  12. 
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Je  suis  la  véiité.  —  Je  ne  trompe  personne ,  ni  je  ne 
peux  me  tromper  ;  car  a  mes  paroles  sont  esprit  et  vie  ^  ;  » 
elles  éclairent  l'intelligence  et  nourrissent  le  cœur.  Saint 
Pierre  l'avait  compris  lorsqu'il  répond  à  Jésus,  qui  lui 
demandait  s'il  ne  voulait  point,  comme  quelques  autres 
des  disciples,  aller  chercher  mieux  :  «  A  qui  irions-nous, 
Seigneur;  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle'.  » 

Je  suis  la  vie.  —  La  vie  de  l'intelligence  par  la  vérité 
que  j'enseigne,  la  vie  du  cœur  par  la  loi  d'amour  que 
j'établis  :  ne  suis-je  pas  a  le  pain  descendu  du  ciel,... 
l)ain  de  vie  »  dont  je  nourris  les  âmes?  Je  suis  la  vie, 
parce  que  a  j'ai  la  vie  en  moi.  »  Personne  ne  peut  l'avoir 
en  dehors  de  moi,  attendu  que  je  suis  a  le  Verbe  par  qui 
tout  a  été  fait,  et  sans  qui  rien  n'est.  » 

«  Celui  qui  m'aura  trouvé  trouvera  la  vie,  et  il  puisera 
le  salut  dans  le  Seigneur  ^  »  Ce  que  la  Sagesse  dit  ici 
d'elle-même  doit  bien  s'entendre  de  Jésus-Christ,  qui, 
du  reste,  est  la  Sagesse  de  Dieu. 

Oui ,  ô  Jésus ,  «  vous  connaître  est  le  fondement  de 
toute  justice  ,  et  la  chercher,  cette  justice,  par  vos  voies 
et  à  l'aide  de  votre  vertu  est  le  principe  de  l'immor- 
talité*. )) 

Voyez  qu'en  effet  Jésus-Christ,  «  en  qui  Dieu  a  voulu 
restaurer  toutes  choses,  au  ciel  et  sur  la  terre  %  »  a 
replacé  l'homme  dans  les  véritables  conditions  de  la  vie 
morale  et  intellectuelle  par  le  réveil  de  la  conscience  et 
par  l'élan  imprimé  à  la  raison,  ainsi  que  dans  les  justes 
rapports  de  la  vie  sociale  et  religieuse,  tant  par  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu,  qu'il  lui  a  appris  à  adorer  a  en 
esprit  et  en  vérité  »  que  par  la  dignité  de  la  famille, 
retrouvée  dans  la  sainteté  du  mariage. 

Il  est  bien  constant  aussi  qu'en  dehors  de  Jésus-Christ 

1  Jean,  xxxv,  64.  —  -  Id.,  vi,  69.  —  3  Prov.,  vm,  33.  —  ♦  Sag., 
XV,  3.  — «Eph.,  I,  10. 
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rhomme  n'est  plus  dans  ses  vrais  et  légitimes  rapports 
avec  Dieu  et  avec  ses  semblables ,  qu'il  n'a  pas  la  vie 
dans  les  conditions  voulues  par  sa  nature  et  demandées 
par  ses  destinées. 

Vous  avez  bien  dit,  ô  grand  Apôtre  :  «  Pour  moi,  vivre 
c'est  être  avec  Jésus-Christ  ^  » 

Cherchons  vite ,  mon  enfant,  la  voie  par  où  l'on  va  à 
Jésus-Christ,  auteur  et  maitre  de  la  vie. 

II.  Pour  la  trouver,  cette  voie,  adressons-nous  encore 
à  lui  :  il  va  nous  la  montrer  du  doigt,  a  Efforcez-vous, 
nous  dit-il,  d'entrer  par  la  porte  étroite  ;  car,  je  vous  en 
avertis ,  elle  est  large  et  spacieuse ,  la  voie  qui  mène 
à  la  perdition,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  la  prennent. 
Qu'elle  est  resserrée ,  au  contraire,  la  voie  qui  mène  à 
la  vie_,  et  étroite,  la  porte  par  laquelle  on  y  entre! 
que  sont  peu  nombreux  ceux  qui  la  prennent  *  I  »  — 
Voyez,  la  grande  route ,  la  route  facile  et  par  laquelle 
s'achemine  la  multitude,  est  celle  qui  mène  à  la  perdition  ; 
celle  qui  mène  à  la  vie_,  c'est  l'étroit  et  âpre  sentier 
du  calvaire  ;  et  l'on  n'y  voit  que  quelques  rares  pèle- 
rins, a  Si  quelqu'un  veut  être  mon  disciple,  dit  Jésus- 
Christ,  qu'il  se  renonce  soi-même,  qu'il  porte  sa  croix 
et  qu'il  me  suive ^  »  Voilà,  il  faut  suivre  Jésus-Christ  à 
la  trace  de  son  sang,  pour  être  dans  la  voie  qui  mène  à 
la  vie. 

Et,  cette  voie,  il  est  nécessaire  de  se  faire  violence  pour 
la  suivre,  a  Le  royaume  des  cieux  souffre  violence;  il 
n'y  a  que  les  violents  qui  en  fassent  la  conquête*.  » 

Le  Seigneur  pose  uue  autre  conilition  pour  y  avan- 
cer. —  Comme  quelqu'un  était  venu  lui  demander  ce 
qu'il  avait  à  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle,  «  Si 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie ,  répondit-il ,  observez 

1  Philip.,  I,  21.  —  2  Mattb.,  vu,  13.  —  *  Lmi,  a,  23.  —  *  Matth., 
XI.  12. 
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les  commandements'.  »  —  Il  faut  observer  la  loi  de 
Dieu  dans  tous  ses  points,  sans  en  retrancher  un  iota. 
Ce  n'est  pas  toujours  facile  ;  ce  n'est  surtout  jamais 
bien  agréable. 

Il  est  besoin,  à  cet  efîet,  d'une  grande  droiture  d'âme  et 
de  beaucoup  de  bonne  volonté. 

C'est  pourquoi  le  Sauveur,  ajoutant  encore  à  la  diffi- 
culté, dit  :  «  Si  vous  ne  devenez  semblables  à  un  enfant, 
vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux-.  »  — 
Arrière  de  la  voie,  les  orgueilleux  et  les  corrompus  I 

Les  sensuels,  ceux  qui  aiment  le  repos,  les  plaisirs  et 
la  mollesse^  n'en  restent  pas  moins  éloignés.  «  Ceux  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  crucifient  leur  chair  avec 
ses  vices  et  ses  concupiscences  ^  » 

Et  par  suite,  il  arrive  ce  que  le  Sauveur  prédit  à  ceux 
qui  marchent  dans  cette  voie  qu'il  nous  trace  :  «  Le 
monde  se  réjouira;  pour  vous,  vous  serez  dans  la  tris- 
tesse*. » 

IlL  Vous  le  voyez,  mon  enfant,  la  vie  que  nous  allons 
étudier  à  la  divine  école  de  Jésus -Christ  est  une  vie  à 
part,  peu  connue  et  peu  commune;  une  vie  simple  et 
cachée;  une  vie  de  sacrifices  et  d'abnégation;  une  vie 
toute  céleste  et  divine;  une  vie,  enfin,  que  l'on  ne  pra- 
tique qu'en  mourant  chaque  jour  au  monde  et  à  soi- 
même.  «  Ignorez-vous,  nous  dit  l'Ai  ôlre,  qu'étant  bap- 
tisés nous  sommes  morts  au  péché  et  au  vieil  homme, 
que  nous  devons  ressusciter  avec  Jésus-Christ  et  vivre 
pour  Dieu,  en  lui,  d'une  vie  nouvelle  s?  » 

Non,  nous  n'iguoions  pas  cela  totalement;  mais,  con- 
venons-en ,  cela  nous  e^t  peu  familier.  Nous  sommes- 
nous  mis  en  peine  jusqu'ici  de  nous  en  instruire? 
N'avons-nous  pas  fait  ce  que  font  la  plupart  des  hommes? 

1  Matlh.,  XIX,  17,  —  s  Jean,  xv,  19,  —.5  Gai.,  v,  24.  —  *  Matth., 
xvni,  3.  — -  *  Rom.,  vi,  passim. 
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Ils  vont  un  peu  à  Taventure,  cherchant  la  route  la  plus 
commode ,  sans  trop  se  soucier  si  elle  est  la  plus  sûre, 
contents  s'ils  trouvent  à  cueillir  quelques  fleurs  sur  ses 
bords.  C'est  bien  de  hasard  si  on  ne  s'égare  pas!  Le 
nombre  est  grand ,  en  efi'et,  de  ceux  qui  font  fausse 
route  I  Eh  !  si  nous-mêmes  avions  jusqu'ici  marché  hors 
de  la  bonne  voie  ! 

Soyez  béni,  ô  mon  Jésus,  qui  venez  me  guider  et 
m'éclairer!  et  nous,  mon  enfant,  venons  avec  amour 
et  docilité  écouter  le  divin  Maitre.  Soyons  ces  disciples 
fidèles  dont  il  dit  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix;  je 
les  connais,  et  elles  me  suivent;  je  leur  communique  la 
vie  éternelle,  et  elles  ne  périront  points  » 

Eh  bien  !  ô  bon  pasteur  de  nos  âmes,  nous  allons,  dès 
ce  jour,  entrer  à  votre  suite  dans  les  gras  pâturages  de 
la  vie.  Donnez-nous,  ô  divin  Maitre,  d'être  dociles  à  votre 
voix  et  fidèles  à  vos  leçons  ! 


Vl^  ENTRETIEN 

La  vie  chrétienne  en  sa  dénomination  et  en  sa 
nature. 

Nous  avons  trouvé  en  Jésus-Christ  le  maitre  de  la  vie. 
Or,  quand  on  vit  de  la  vie  que  Jésus- Christ  est  venu 
nous  enseigner,  cela  se  dit  vivre  chrétiennement.  — 
Prenons  tout  d'abord  une  idée  de  cette  vie  en  sa  déno- 
mination et  en  sa  nature. 

I.  La  vie  chrétienne  est  dite  ainsi  de  Jésus-Christ,  qui 
en  est  le  modèle,  le  maitre  et  l'auteur.  Elle  est  dite  ainsi 
encore  du  chrétien  qui  la  pratique. 

Chacun  sait  que  le  chrétien  prend  son  nom  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  le  disciple.  Beau  nom  !  il  n'en  est  pas 

*  Jean,  x,  27. 
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ici-bas  dont  on  doive  autant  s'honorer.  Toutes  les  grandes 
œuvres,  aussi  bien  celles  du  génie  que  celles  de  la  vertu, 
sont  baptisées  de  ce  nom.  N'est-ce  pas  de  ce  nom  aussi 
que  sont  marqués  les  élus  qui,  depuis  plus  de  dix-huit 
siècles,  vont  peupler  la  Cité  de  Dieu  ?  Vous  pouvez  l'ab- 
jurer, ce  nom,  mais  ce  ne  peut  être  qu'à  votre  honte 
et  pour  votre  malheur. 

Chrétien  !  c'est  le  nom  des  enfants  de  Dieu  ici-bas. 

Mais  «  nol)lesse  oblige.  »  A^ous  êtes  tenu  d'avoir  une 
conduite  qui  réponde  à  votre  qualité. 

Est-il  besoin  de  faire  observer  que  la  vie  se  caractérise 
par  les  œuvres,  et  non  par  le  nom  ;  qu'ainsi  la  vôtre  sera 
chrétienne  non  parce  que  vous  portez  le  titre  de  chrétien 
mais  bien  si  vous  en  remplissez  les  devoirs?  Il  serait 
puéril  de  penser  autrement. 

La  méprise  est  possible  cependant,  et  nous  croyons  à 
propos  de  la  signaler. 

Que  ce  soit  donc  bien  entendu  :  votre  vie  n'est  chré- 
tienne que  si  vous  travaillez  à  vous  rendre  «  conforme 
à  Jésus-Christ;  »  car  tel  est  l'objet  de  votre  vocation. 

Saint  Jérôme  expose  cette  pensée  d'une  façon  fort 
édifiante.  «  Il  y  a,  dit-ii,  entre  Jésus-Christ  et  le  chrétien, 
un  tel  rapport  qu'il  faut  en  quelque  manière  les  confondre 
ensemble,  et  qu'on  ne  peut  bien  définir  l'un  que  par 
l'autre.  De  sorte  que  si  Jésus- Christ  n'est  pas  substan- 
tiellement dans  le  chrétien,  il  y  est  par  ressemblance,  et 
que  si  le  chrétien  n'est  pas  réellement  et  dans  le  fond  de 
son  être  un  autre  Jésus-Christ ,  il  l'est  au  moins  par  une 
conformité  aussi  parfaite  qu'il  peut  l'avoir  avec  cet 
excellent  et  divin  exemplaire.  » 

La  conclusion  d-e  cette  doctrine,  aussi  vraie  qu'elle  est 
relevée,  c'est  que  le  chrétien  n'est  vraiment  chrétien  que 
s'il  s'eïorce  de  devenir  semblable  à  Jésus-Christ.  C'est 
dans  ce  sens  et  sous  cette  réserve  qu'un  saint  Père  a 
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pu  dire  que  «  le  chrétien  est  un  autre  Jésus-Christ.  » 

Pieuse  exagération!  direz-vous.  —  Saint  Paul  n*est 
point  de  cet  avis.  Vous  allez  l'entendre  formuler  cette 
doctrine  en  des  termes  que  n'oserait  pas  une  laDgue 
humaine.  Se  supposant  dans  les  conditions  d'un  véri- 
table disciple  de  Jésus-Christ,  il  dit  :  «  Je  vis,  mais  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi\  » 
si  bien  notre  vie  doit  ressembler  à  celle  de  Jésus- Christ! 

Et,  en  vivant  de  la  sorte,  remarquez-le  bien,  l'Apôtre 
ne  fait  que  suivre  la  vocation  commune  :  il  vit  sim- 
plement en  chrétien. 

Vous  le  voyez ,  mon  enfant ,  la  vie  chrétienne ,  en  sa 
simple  dénomination,  nous  est  déjà  une  leçon.  —  Voyons- 
la  en  sa  nature. 

II.  L'homme,  pour  vivre  en  chrétien,  ne  change  pas 
de  nature;  mais  c'est  l'homme  régénéré,  transformé  en 
Jésus-Christ.  Dès  lors,  sa  vie  est  comme  une  régéné- 
ration, une  transformation. 

Alors,  en  efifet,  s'accomplit  dans  une  certaine  mesure, 
par  la  vertu  et  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ce  que  l'Apôtre 
enseigne  de  Jésus-Christ  lui-même^  mis  en  regard  du 
«  premier  Adam  ,  »  ou  de  l'homme  déchu  :  a  Le  premier 
homme  étant  de  la  terre, est  terrestre;  le  second  homme 
venant  du  ciel,  est  céleste  *;»  c'est-à-dire  que  le  chrétien, 
terrestre  aussi  de  sa  nature,  prend  d'autres  idées,  d'autres 
sentiments,  une  autre  vie  enfin,  une  fois  qu'il  s'est  mis 
à  sa  vocation,  et  qu'il  devient  céleste. 

Le  mystère  de  cette  transformation  est  que  notre  vie, 
humaine  en  soi,  se  divinise  en  quelque  sorte  par  la  con- 
formité qu'elle  acquiert ,  sous  l'action  de  la  foi  et  de  la 
grâce,  avec  la  vie  de  Jésus-Christ_,  si  bien  que  ce  qui 
fait  le  fond  de  la  vie  chrétienne ,  c'est  sa  ressemblance 
avec  la  vie  de  Jésus- Christ. 

»  Galat.,  n.  20.  —  3  i  Cor.,  xv,  47. 
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Détachons  soigneusement  cette  conclusion.  —  Il  faut, 
pour  vivre  en  chrétiens,  que  notre  vie,  tout  en  restant 
frappée  au  coin  de  l'humanité,  reproduise  la  vie  de 
l'Homme-Dieu,  de  même  que  la  vie  mortelle  de  Jésus- 
Christ,  tout  en  restant  celle  d'uu  Dicu_,  a  pris  les  appa- 
rences de  la  vie  des  enfants  des  hommes. 

C'est  à  cette  fin  précisément,  notons-le  bien  encore, 
que  «le  Verbe  s'est  fait  chair,  qu'il  s'est  fait  en  tout 
semblable  à  nous  ,  le  péché  excepté',  »  à  savoir  :  pour 
nous  offrir  un  modèle  accompli  et  à  notre  portée  de 
la  vie  qui  convient  à  des  enfants  de  Dieu.  «  Nous 
devons  prendre  la  ressemblance  de  l'homme  céleste , 
tout  ainsi  que  nous  avons  porté  celle  de  l'homme  ter- 
restre^. » 

Ce  donc  qui  donne  à  la  vie  chrétienne  son  cachet, 
c'est  sa  ressemblance  avec  la  vie  de  Jésus-Christ;  ce  qui 
en  fait  le  caractère  propre  et  essentiel ,  c'est  de  repro- 
duire en  nous,  par  la  vertu  d^en  haut,  Jésus-Christ, 
homme  parfait  et  Dieu  caché. 

Iir.  Cette  vie ,  aussi  belle  qu'elle  soit,  doit  être  votre 
vie,  mon  enfant  ;  car,  dès  lors  que  vous  êtes  appelé  à  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  et  que  vous  faites  profession 
de  sa  doctrine,  vous  avez  caractère  et  vocation  pour  cela. 
Vous  appliquer  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  est  pour  vous  une 
nécessité  d'état.  «  Ceux  que  Dieu  a  prédestinés  doivent 
se  rendre  conformes  à  la  divine  ressemblance  de  son  Fils 
unique,  qui  est  le  premier-né  entre  tous  les  saints  ^  » 

Ce  n'est  pas  ici,  remarquez-le,  je  vous  prie,  un  pro- 
gramme de  perfection  pour  ceux  qui  vont  s'enfermer 
dans  le  cloître ,  ou  une  façon  de  vivre  singulière  pour 
quelques-uns  qui  vivent  dans  le  monde,  non  ;  c'est  la 
voie  ouverte  à  tous ,  la  seule  par  où  l'on  arrive  au  salut 
éternel  dans  la  profession  du  christianisme. 

•  Hébreux,  iv,  13.  —  M  Cor.,  xv,  29.  —  ^  Rom.;  vm,  29. 
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Ce  n*est  pas  ainsi  que  Ton  pense,  généralement 
parlant. 

On  se  fait ,  à  la  vérité ,  un  assez  bel  idéal  de  la  vie 
chrétienne  ;  mais  plusieurs  pensent  que,  prise  à  ce  haut 
point  de  vue_,  elle  est  trop  au-dessus  de  la  faiblesse 
humaine,  ou  que,  du  moins,  elle  n'est  que  pour  les  par- 
faits. 

Quelques-uns  la  ramènent  à  un  simple  manuel  de 
dévotion ,  et  n*y  attachent  pas  grande  importance. 

D'autres,  parce  qu'ils  l'ignorent  totalement,  ne  s'en 
occupent  point  et  restent  aussi  étrangers  à  ses  maximes 
qu'à  ses  devoirs. 

De  cette  sorte,  la  vie  qui  convient  à  chacun,  et  qu'une 
vocation  commune  impose  à  tous,  est  devenue  le  partage 
de  quelques-uns. 

Et  ainsi  il  arrive  qu'en  plein  christianisme  ou  vive  en 
païen  sans  se  douter  que  l'on  n'est  plus  chrétien. 

Pour  nous ,  mon  enfant ,  nous  attachant  aux  pas  du 
divin  Maitre,  nous  lui  dirons  ce  que  Ruth  répondit  à 
Noëmi,  sa  belle-mère,  qui  l'engageait  à  retourner  au 
milieu  des  siens  et  à  ne  pas  la  suivre  plus  loin  en  une 
terre  étrangère  :  u  Non,  je  ne  veux  point  m'en  aller  et 
vous  laisser;  j'irai  partout  où  vous  irez;  je  demeurerai 
là  où  vous  resterez;  votre  peuple  sera  mon  peuple, 
votre  Dieu  sera  mon  Dieu  ;  la  terre  qui  recevra  votre 
dépouille  m.ortelle  me  servira  aussi  de  sépulture  :  la  mort 
seule  me  séparera  de  vous  ^  » 

Eh  bien  !  oui,  restons  avec  Jésus,  pour  entendre  a  des 
paroles  de  vie.  » — Puissent  ces  sentiments,  ô  mon  Sau- 
veur, nous  rester  pour  règle  de  conduite  I 

1  Ruth.  I,  16. 
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VIP  ENTRETIEN 

L'homme   et    le    chrétien. 

D'après  l'aperçu  que  nous  venons  de  prendre  de  la  vie 
chrétienne,  vous  devez  reconnaître,  mon  enfant,  qu'elle 
est  marquée  à  un  coin  particulier^  et  que  le  chrétien, 
tout  en  gardant  les  traits  de  la  grande  famille  humaine, 
peut  dire  néanmoins  avec  le  pharisien,  mais  dans  un 
tout  autre  esprit  :  «  Je  ne  suis  point  comme  les  autres 
hommes  ^  »  —  Voyons  comment  cette  parole  est  jus- 
tifiée. 

I.  Si  nous  faisons  une  distinction  entre  l'homme  et  le 
chrétien,  ce  n'est  pas  que  nous  ayons  goût  à  diviser  la 
famille  de  «  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  »  non  ; 
mais  le  partage  est  fait ,  et  la  distinction  n'est  que  trop 
étabUe.  Déjà  ,  sous  la  loi  ancienne,  il  y  avait  le  peuple 
de  Dieu  et  les  nations,  et,  dès  les  premiers  temps,  les 
enfants  de  Dieu  et  les  fils  des  hommes.  Maintenant,  nous 
avons  les  hommes  et  les  chrétiens.  Les  mots  sont  changés, 
la  chose  reste  la  même  ;  la  distinction  n'a  pas  moins  sa 
raison  d'être.  N'est-ce  pas  sur  elle,  en  effet,  que  repose 
la  séparation  «  des  boucs  et  des  brebis  »  annoncée  pour 
la  fin  des  temps,  et  qui  repose  sur  celle  qui  se  fait  dès  à 
présent  «  des  bons  et  des  méchants  ?  » 

Cette  distinction  des  bons  et  des  méchants ,  nous 
n'avons  nullement  l'intention  de  l'établir;  Dieu  nous 
en  garde!  Mais  nous  devons  la  relever  puisqu'elle  existe, 
la  confusion  pouvant  devenir  une  tentation  pour  les 
simples  ou  les  faibles ,  et  une  excuse  pour  les  mauvais. 
«  Les  enfants  de  Dieu  s'étant  mêlés  avec  les  filles  des 

1  Luc.  XVIII,  12. 
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hommes,  il  en  sortit  une  race  méchante*.  »  Voilà  le 
danger  :  on  tient  moins  à  vivre  en  chrétien,  si  on  ne  sait 
plus  le  distinguer  de  l'homme. 

Qu'est-ce  donc  que  l'homme  ?  Qu'est-ce  que  le  chrétien  ? 

II.  L'homme.  —  «  Dieu  l'a  fait  presque  l'égal  de 
l'ange ^  »  Gréé  à  l'image  de  Dieu,  il  comprend,  veut  et 
aime  comme  Dieu.  Le  Psalmiste  commet  à  peine  une 
exagération  quand  il  dit,  s'adressant  à  tous  ;  a  Pour 
moi,  je  dis  que  vous  êtes  des  dieux.  » 

Vous  savez_,  mon  enfant,  que  notre  corps,  partie  basse 
de  nous-mêmes ,  est  formée  du  limon  de  la  terre,  tandis 
que  notre  âme ,  œuvre  d'une  action  créatrice  spéciale, 
est  un  souffle  de  vie  que  Dieu  semble  tirer  de  lui-même, 
nous  faisant  part  en  quelque  sorte  de  sa  propre  essence, 
et  fondant  ainsi  sur  les  rapports  les  plus  intimes  la  res- 
semblance qu'il  nous  donne  avec  lui. 

Or ,  cette  union  d'une  àme  spirituelle  avec  un  corps 
de  boue  est  ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme ,  et 
d'elle  résulte  pour  lui  la  vie. 

L'homme,  par  les  deux  éléments,  spirituel  et  corporel, 
qui  le  constituent,  tient  à  la  fois  de  l'ange  et  de  la  bête. 
Il  résume  en  lui  la  création,  dont  il  occupe,  on  pourrait 
dire,  les  deux  pôles.  Pour  cette  raison  saint  Grégoire  de 
Naziance  l'appelé  «  un  petit  monde.  » 

Le  caractère  distinctif  de  l'homme  est  d'être  raison- 
nable; sa  prérogative  essentielle  est  la  liberté,  noble 
faculté  qui  réside  dans  l'exercice  simultané  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté. 

En  témoignage  de  sa  noblesse  ,  Dieu  l'a  fait  roi  de  la 
création.  Aucun  être  vivant  non  plus  ne  méconnaît  sa 
domination  quand  il  vit  dans  les  conditions  où  ses 
facultés  se  développent  et  où  son  génie  peut  se  créer  les 
moyens  d'assurer  son  empire. 

*  Gen.,  n.  —  '  Ps.  vni,  6. 
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Et  afin  que  l'homme,  si  honoré,  jouisse  agréablement 
de  ce  monde,  dont  il  avait  l'usufruit  en  mèmetem[)S  que 
la  domination ,  a  le  Seigneur  l'avait  placé  dans  un 
jardin  délicieux  \  »  qui  lui  était  une  demeure  fortunée. 

Mais  le  paradis  terrestre  cessa  d'être  le  séjour  du  bon- 
heur aussitôt  qu'il  ne  fut  plus  celui  de  l'innocence. 

Vous  savez ,  mon  enfant ,  la  chute  de  nos  premiers 
parents  et  leur  lamentable  histoire;  chute  dans  laquelle 
«  nous  sommes  tous  tombés ,  »  comme  parle  l'Eglise. 

Depuis  lors,  abaissé  et  amoindri  dans  son  intelligence 
obscurcie ,  dans  sa  volonté  déréglée ,  dans  ses  sens 
révoltés,  l'homme  erre  sur  une  terre  maudite,  qu'il  con- 
tinue à  attrister  de  ses  misères  et  à  souiller  de  ses  fai- 
blesses; terre  qu'à  son  tour  il  maudit,  oubliant  Dieu,  qui 
le  voulait  heureux,  et  méconnaissant  souvent,  hélas  !  le 
Rédempteur  qui  est  venu  le  racheter. 

Voilà  l'homme  !  —  C'est  l'image  de  Dieu  ,  mais  image 
défigurée  ;  c'est  le  roi  de  la  création ,  mais  roi  décou- 
ronné ;  c'est  l'enfant  du  ciel,  mais  enfant  déshérité. 

Voici  le  chrétien. 

III.  Le  chrétien,  c'est  toujours  l'homme^,  mais  relevé 
de  la  déchéance  originelle,  remis  dans  sa  voie  et  rendu 
à  ses  immortelles  destinées;  c'est  toujours  l'homme  dans 
sa  nature  déchue,  mais  restauré  dans  ses  facultés  et  ré- 
tabli dans  ses  prérogatives  ;  c'est  toujours  l'homme  avec 
ses  misères  et  ses  faiblesses,  mais  élevé  à  Tétat  surnaturel 
par  Jésus-Christ,  a  qui  s'est  fait  semblable  à  lui  pour  le 
rendre  semblable  à  Dieu,  »  comme  dit  excellemment  saint 
Léon;  c'esttoujours  l'homme  vicié  et  enclin  au  mal,  mais 
singulièrement  enrichi  des  dons  d'en  haut  et  fortifié 
par  la  grâce. 

Pour  tracer  le  portrait  du  chrétien,  il  n'est  donc 
besoin  que  de  reproduire  le  portrait  de  l'homme  ; 
seulement,  il  faut  le  laver,  en  rafraîchir  les  couleurs, 
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le  restaurer  enfin,  et,  sous  ce  travail  de  restauration,  le 
perfectionner. 

On  pourrait  se  représenter  l'homme  déchu  sous  la 
figure  d'une  statue  magnifique,  qu'une  main  méchante 
a  renversée  et  mutilée.  —  Le  chrétien  serait  cette  même 
statue  qu'une  main  pieuse  et  habile  a  relevée  et  restaurée. 

Le  chrétien  ,  c'est  ce  que  l'Apôtre  appelle  «  l'homme 
nouveau,  •»  par  opposition  à  ce  qu'il  nomme  «  le  vieil 
homme.  » 

L'homme  est  l'enfant  de  la  nature ,  le  chrétien  est 
l'œuvre  de  la  grâce.  Celui-là  vit  selon  la  chair ,  celui-ci 
a  vit  de  la  foi  ou  selon  l'esprit.  » 

Saint  Paul  nous  fait  admirablement  saisir  le  caractère 
de  cette  opposition  entre  l'homme  et  le  chrétien,  lorsqu'il 
dit  :  a  Ignorez-vous  que  nous  tous^  qui  sommes  baptisés, 
nous  avons  été  ensevelis  par  le  baptême  avec  Jésus- 
Christ  dans  la  mort,  afin  qu'à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ressuscité  nous  entrions  dans  une  vie  nouvelle, 
et  que  nous  portions  désormais  la  ressemblance  de 
l'homme  céleste,  après  avoir  porté  celle  de  l'homme 
terrestre  et  charnel  *  ?  » 

Ce  n'est  pas  moins  qu'une  seconde  création ,  et  plus 
excellente  que  la  première.  «  Que  nous  servirait,  dit 
saint  Bernard,  d'avoir  été  créés,  si  nous  n'avions  été 
rachetés  ?  » 

IV.  Peut-être,  mon  enfant,  que  nous  ne  savons  pas 
assez  mesurer  la  distance  qui  sépare  l'homme  du  chré- 
tien, et  apprécier  le  don  qui  nous  est  fait  à  ce  dernier 
titre.  On  s'estime  pour  sa  naissance,  ses  talents,  sa  for- 
tune, et  on  ne  tient  cas  de  sa  qualité  de  chrétien.  La 
grandeur  du  chrétien  disparait  sous  les  vanités  de 
l'homme,  au  lieu  que  l'homme  devrait  s'anéantir  devant 
le  chrétien.  Comme  Esaû  vendant  son  droit  d'aînesse  pour 

*  Rom.,  VI,  3. 
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un  plat  de  lentilles,  nous  échangerions  notre  qualité  de 
fils  adoptifs  de  l'Eternel  contre  une  chétive  distinction 
parmi  les  enfants  des  hommes. 

Eh  bien  !  il  ne  faut  pas  que  le  chrétien,  méconnu  dans 
son  caractère,  se  confonde  avec  l'homme  grandi  outre 
mesure  par  la  vanité,  pas  plus  que  l'on  ne  doit  laisser 
confondre  le  christianisme  de  l'Evangile  avec  la  religio- 
sité du  beau  monde.  Non,  non ,  la  croix  n'est  pas  qu'un 
emblème  de  rédemption  sociale  _>  pas  plus  que  les  vertus 
du  chrétien  ne  sont  une  efÛuve  de  belle  humeur.  — 
Cela  restera  vrai  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  opposition 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial. 

Un  martyr,  illustre  par  son  nom  et  sa  fortune,  répon- 
dait à  toutes  les  questions  que  lui  adressait  le  tyran  : 
a  Je  suis  chrétien!»  C'étaient  là  sa  famille,  ses  titres,  sa 
profession  ! 

Prenons  notre  règle  de  conduite  dans  ces  beaux  senti- 
ments. 

0  mon  Jésus ,  soyez  donc  véritablement  mon  Maître, 
et  que  je  devienne  tout  de  bon  votre  disciple  ! 


Vlir    ENTRETIEN 

La  nature  et  la  grûce. 

Le  chrétien  subit  dans  sa  conduite  deux  influences 
diverses,  souvent  contraires  :  celle  de  la  nature,  dont  il 
est  l'enfant  par  naissance;  celle  de  la  grâce  dont  il  est  le 
fils  par  adoption. —  Il  importe  de  mettre  en  regard  tout 
de  suite  ces  deux  éléments  de  la  vie  chrétienne. 

Nous  nous  bornons  à  exposer  ce  que  l'on  entend  dans 
le  langage  chrétien  par  la  nature  et  par  la  grâce. 

I.  La  nature  y  prise  dans  le  sens  le  plus  large,  s'entend 
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de  l'état  de  l'homme  déchu  et  non  réhabilité  par  la  par- 
ticipation au  bienfait  de  la  rédemption.  L'homme,  dans 
cet  état,  est  toujours  l'œuvre  de  Dieu  par  excellence, 
mais  il  n'en  est  pas  l'enfant. 

La  grâce,  par  opposition  et  prise  également  dans  son 
sens  le  plus  large  ,  s'entend  de  l'état  où  l'homme,  régé- 
néré par  le  baptême,  est  devenu  l'enfant  de  Dieu  par 
adoption,  le  frère  de  Jésus-Christ  et  l'héritier  du  ciel. 

La  nature  s'entend ,  en  second  lieu ,  de  la  concupis- 
cence, ce  foyer  de  nos  mauvais  penchants.  Tout  n'y  est 
pas  mauvais  dans  cette  nature  ,  mais  rien  n'y  est  resté 
pur  ;  tout  y  est  vicié  ,  intelligence  et  volonté,  a  Satan, 
s'éloignant  de  la  face  du  Seigneur,  frappa  Job  d'un 
ulcère  honteux  qui  le  couvrit  de  la  plante  des  pieds  au 
sommet  de  la  tète  K  » 

La  grâce,  par  opposition  à  cette  corruption  native,  se 
prend  pour  l'état  de  justice  où  nous  sommes  établis  par 
«  TEsprit  saint  répandu  en  nous  avec  abondance^.  » 
C'est  la  grâce  sanctifiante  qui  nous  justifie.  Trésor  ines- 
timable !  veillons-y  plus  qu'à  la  prunelle  de  notre  œil. 

La  nature j  c'est  le  fond  de  notre  être,  c'est  nous- 
mêmes,  non  pastels  que  Dieu  nous  a  faits _,  mais  tels 
que  nous  sommes  devenus  par  le  péché  ;  c'est  nous  dans 
ce  mélange  de  nobles  aspirations  et  d'ignobles  pen- 
chants; c'est  nous  dans  cette  double  loi  de  la  chair  et  de 
l'esprit,  sous  l'empire  de  laquelle  nous  faisons  le  mal 
que  nous  ne  voulons  pas,  et  ne  faisons  pas  le  bien  que 
nous  voulons. 

La  grâce,  c'est  chose  toute  différente  de  ce  que  nous 
venons  d'appeler  le  fond  de  notre  être  ;  c'est  tout  ce  que 
Dieu  y  ajoute  pour  réparer  son  œuvre  déformée,  pour 
restaurer  son  image  défigurée  ;  c'est  tout  ce  que  Dieu 
opère  en  nous  dans  l'ordre  surnaturel;  c'est  l'appoint 

»  Job,  II. 
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que  Jésus-Christ  nous  apporte  eu  vue  de  notre  salut 
éternel. 

Ce  que  nous  avons,  ce  que  nous  sommes  par  le  fait 
de  notre  création,  c'est  la  nature. 

Ce  que  nous  avons ,  ce  que  nous  sommes  par  la 
rédemption,  c'est  la  grâce. 

La  grâce  est  l'élément  divin  qui  vient  s'adjoindre  à 
notre  nature  pour  la  guérir,  l'élever,  la  purifier. 

II.  Or,  c'est  cette  concomitance  de  la  nature  et  de  la 
grâce  en  nous  qui  constitue  la  vie  chrétienne,  vie  où 
entrent  également  le  divin  et  l'humain,  et  qui  est  autant 
de  l'ange  que  de  l'homme. 

C'est  aussi  l'action  simultanée  de  la  nature  et  de  la 
grâce,  qui  crée  en  nous  cet  énigme,  que  l'Apôtre  expose 
en  cette  manière  :  «  La  chair  convoite  contre  l'esprit,  et 
l'esprit  contre  la  chair;  ils  se  livrent  un  combat  per- 
pétuel; si  bien  que  nous  ne  faisons  pas  toujours  ce  que 
nous  voulons  ^  »  —  Le  mot  de  l'énigme  est  que  la 
grâce  agit  en  son  sens,  et  que  la  nature  sollicite  en  sens 
contraire. 

Ceci  est  chose  étrange  pour  la  sagesse  humaine; 
pour  nous,  nous  savons  que  Dieu  «  est  assez  puissant 
pour  faire  des  pierres  des  enfants  d'Abraham \  » 

Cette  conversion  ne  se  fait  pas  sans  un  travail  qui 
nous  remue  profondément.  C'est,  pour  prendre  la  para- 
bole évangélique,  la  pâte  qui  est  mise  en  fermentation 
par  le  levain.  De  là  la  lutte  qui  se  produit  au  dedans  de 
nous-mêmes. 

Cette  lutte  ne  se  manifeste,  on  le  comprend,  que  si  la 
grâce  est  là  et  agit,  chez  le  chrétien,  par  conséquent, 
qui  s'efforce  de  vrvre  «  selon  l'homme  nouveau.  »  Elle 
est  peu  marquée,  en  effet,  chez  l'homme  qui  ne  s'ap- 
plique pas  à  soumettre  la  chair  à  l'esprit,  par  la  raison 

»  Galat.,  V,  17.  —  «  Matlb.,  ni,  9. 
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bien  simple  que  la  nature,  n'ayant  pas  de  contre-poids, 
domine  à  peu  près  sans  conteste;  elle  se  borne  aux 
tiraillements  des  bons  et  des  mauvais  instincts,  qui  se 
retrouvent  chez  tous ,  même  en  dehors  d'une  action 
quelconque  de  la  grâce. 

C'est  de  mauvais  augure,  mon  enfant,  si  vous  ne 
ressentez  que  faiblement  la  lutte!  la  chair  domine 
Tesprit. 

Rassurez-vous,  au  contraire,  si  la  lutte  est  tenace  : 
la  grâce  poursuit  son  œuvre. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  la  nature  reste  en  présence 
de  la  grâce,  et  que,  s'il  y  a  trêve  parfois,  il  n'y  a  jamais 
accord  complet. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  que  péché ,  comme  le  vou- 
laient certains  hérétiques,  dans  cette  nature  déchue, 
non  ;  elle  est  même  capable  de  bien,  et  elle  en  fait  ;  mais 
elle  oppose,  par  son  propre  poids,  résistance  à  l'action 
régénératrice  et  purifiante  de  la  grâce,  qui  se  trouve 
ainsi  l'avoir  continuellement  pour  embarras,  sinon  pour 
ennemie. 

Nous  ne  saurions  trop  dire  combien  cette  nature  est 
pauvre,  est  impuissante  dans  l'ordre  du  salut  éternel. 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  oublier  que  c'est  par  elle 
que  la  grâce  opère  ses  merveilles ,  attendu  qu'elle  est  le 
suppôt  de  ses  opérations.  —  Craignons  de  la  flatter, 
mais  gardons- nous  aussi  delà  maudire.  Puisqu'elle  est 
la  compagne  nécessaire  et  honorée  de  la  grâce,  faisons 
qu'elle  en  devienne  l'humble  et  docile  servante. 

m.  En  conséquence,  notre  devoir,  mou  enfant,  est 
d'avoir  bien  en  souvenir  que  nous  vivons  sous  la  double 
loi  de  l'esprit  et  de  la  chair;  que  nous  sommes  solli- 
cités par  la  grâce,  d'une  part,  et  entraînés  par  la  nature, 
de  l'autre;  que  nous  devons  rester  attentifs  et  bien  nous 
rendre  compte,  pour  savoir  à  qui  obéir  et  quand  il 
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convient  de  résister.  Faute  de  cette  attention,  nous  pou- 
vons ressembler  au  pilote  éperdu  qui  livre  sa  nacelle  au 
courant  impétueux,  alors  qu'il  faudrait  le  remonter  et 
attendre  un  vent  autre  pour  ouvrir  sa  voile. 

Notre  devoir  est,  pour  reconnaître  notre  direction  et 
y  tendre,  de  suivre  le  double  mouvement  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  afin  de  n'être  point  exposés  à  nous  croire 
à  la  suite  de  l'ange  de  lumière,  alors  que  nous  serons  à 
la  merci  de  l'ange  de  ténèbres.  Encore  ne  pourrons- 
nous  assurer  toujours,  malgré  l'attention  dont  nous 
aurons  usé,  que  nous  n'avons  point  pris  le  change ,  si  peu 
nous  pouvons  répondre  de  nous-mêmes  ! 

Notre  devoir  est  de  modérer  les  impressions  de  la  na- 
ture, toujours  trop  promptes  et  trop  vives,  de  les  sou- 
mettre au  contrôle  de  la  raison,  afin  qu'elles  n'entravent 
point  l'action  douce  et  paisible  de  la  grâce. 

«  Mes  très-chers,  nous  dit  l'apôtre  saint  Jean,  n'en 
croyez  pas  à  tout  esprit;  mais  éprouvez,  avant  que  de 
vous  y  fier,  s'il  est  de  Dieu^  »  Est-ce  que  le  nautonnier 
ne  consulte  pas  quel  vent  donne  avant  que  de  pousser 
au  large? 

Pour  vous  aider  à  mettre  en  pratique  ce  sage  conseil, 
nous  vous  disons  deux  choses  :  1°  Repoussez  toutes 
suggestions  de  la  chair  :  le  démon  y  mêle  toujours  son 
souffle  empesté;  2°  tenez-vous  en  garde  contre  ce  qui 
sent  l'orgueil  ou  la  sensualité  :  ce  sont  les  deux  sens  de 
l'âme  par  où  notre  méchante  nature  appète  le  mal. 

Nous  vous  dirons  encore,  pour  vous  épargner  la  fu- 
neste méprise  de  céder  aux  séductions  de  la  nature, 
pensant  quelquefois  obéir  aux  attraits  de  la  grâce  : 
Celle-ci  a  besoin,  ordinairement,  de  nous  faire  violence 
pour  avoir  gain  de  cause;  celle-là,  pour  nous  gagner, 
n'a  besoin  que  de  nous  flatter. 

*  1  Jean,  iv,  1. 
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Nous  avons  là  suffisamment  pour  notre  règle  de 
conduite. 

Seigneur,  gardez-nous  contre  l'esprit  de  ténèbres. 
Nous  sommes  si  faibles  !  il  est  si  trompeur  ! 


IX^  ENTRETIEN 

Deux  sortes  de  vies  :  la  vie  naturelle  et  la  vie 
surnaturelle. 

Pour  bien  comprendre  quelle  vie  nous  devons  mener 
en  notre  qualité  de  chrétiens,  nous  énonçons  la  distinc- 
tion, connue  de  chacun,  entre  la  vie  naturelle  ou  la  vie 
de  l'homme,  et  la  vie  surnaturelle  ou  la  vie  du  chrétien. 
—  C'est  toute  une  théologie  que  cette  distinction.  Tâ- 
chons de  la  bien  saisir. 

I.  Si  nous  n'avions  à  remplir  qu'une  destinée  terrestre, 
il  nous  suffirait  de  vivre  de  cette  vie  simplement  hon- 
nête et  raisonnable  qui  résulte  de  l'usage  légitime  de 
nos  facultés.  Mais  il  y  a  pour  nous,  personne  ne  l'ignore, 
d'autres  destinées,  des  destinées  qui  commencent  sur  la 
tombe  et  se  prolongent  durant  les  siècles  infinis.  Est-ce 
que  tout  se  borne  pour  nous  à  dresser  notre  tente  sur 
quelque  coin  de  cette  terre,  etpour  quelques  jours  seule- 
ment? Dans  ce  cas,  l'hirondelle,  qui  nous  demande  un 
abri  pour  son  nid,  a  peu  de  chose  à  nous  envier  :  si  sa 
tente  est  moins  grande  que  la  nôtre,  elle  est  du  moins 
d'ordinaire  plus  paisible. 

Mais  nous  ne  pouvons  suffire  à  des  destinées  immor- 
telles, chacun  le  comprend  encore,  par  une  vie  qui  se 
bornerait  aux  choses  du  présent. 

Ce  qui  ne  peut  faire  non  plus  difficulté  pour  personne, 
c'est  que  nous  ne  pouvons  par  nos  seules  forces  nous 
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mettre  en  rapport  avec  ce  monde  supérieur  et  invisible, 
qui  en  est  à  la  fois  le  terme  et  l'objet. 

Nous  avons  fait  pressentir,  si  déjà  nous  ne  l'avons 
dit,  que  c'était  par  la  foi  et  la  grâce,  fruits  de  la  Ré- 
demption, que  nous  étions  établis  dans  cet  état  où  nous 
nous  trouvons  en  rapport  avec  nos  destinées  immor- 
telles. Or,  la  vie  qui  se  rapporte  à  cet  état  est  dite  sur- 
naturelle. Elle  peut  se  caractériser  et  se  définir  par  ces 
paroles  de  saint  Jean  :  a  Que  notre  société  soit  avec  Dieu 
le  Père  et  avec  son  Fils  Jésus-Christ  ^  »  C'est  l'union 
avec  Dieu  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ. 

Il  y  a  tout  un  monde  à  traverser  pour  arriver  de  la 
vie  commune  et  ordinaire  à  cette  vie  surnaturelle  et 
presque  céleste;  car  il  faut  aller  de  la  raison  à  la  foi,  de 
la  nature  à  la  grâce,  a  L'homme  s'abaisse  vers  la  bête 
par  la  vie  de  l'instinct,  il  s'élève  jusqu'à  l'ange  par  la 
vie  de  l'intelUgence ,  il  s'unit  à  Dieu  par  la  vie  de  la 
foi.  »  C'est  saint  Bernard  qui  trace  ainsi  l'ordre  sur 
lequel  s'échelonne  la  vie  humaine.  Au  sommet  est  la  vie 
chrétienne. 

il.  Nous  ne  séparons  point  l'homme  du  chrétien  en 
faisant  cette  distinction  de  la  vie  naturelle  et  de  la  vie 
surnaturelle;  seulement  nous  établissons  deux  modes 
d'existence  correspondant  à  notre  double  destinée, 
l'une  terrestre,  et  l'autre  céleste.  Hommes,  nous  vivons 
selon  la  raison  et  pour  ce  bas  monde;  chrétiens,  nous 
devons  vivre  selon  la  foi  et  pour  le  ciel.  Ce  n'est  toujours 
là  au  fond  qu'une  vie,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  personne  ; 
mais  elle  est  tellement  modifiée  chez  le  chrétien,  qu'en 
vérité  on  peut  l'appeler  une  autre  vie.  Elle  difiere  tant 
de  celle  de  l'honnèté  homme  !  Vous  ne  ferez  jamais 
un  saint  en  vivant  simplement  comme  les  honnêtes 
gens, 
i  I  Jean,  i,  3. 
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Il  y  a  tant  de  gens,  cependant,  qui  ne  voient  rien  de 
mieux,  pour  être  chrétien?,  que  de  vivre  honnêtement! 
Il  n'est  point  difficile,  néanmoins,  de  voir  qu'il  ne  suffit 
pas  d'un  peu  de  savoir-vivre  pour  accomplir  l'Evangile, 
et  de  saluer  son  semblable  pour  accomplir  la  loi.  Non, 
l'on  n'est  pas  disciple  de  la  croix  à  si  bon  marché  ! 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas,  exagérant  notre  pensée, 
se  figurer  la  vie  chrétienne  comme  une  vie  à  part, 
presque  en  dehors  de  ce  bas  monde,  non;  c'est  toujours 
la  vie  de  l'homme,  sa  vie  quotidienne,  simple  et  com- 
mune, mais  vivifiée  par  la  foi  et  fécondée  par  la  grâce. 
Pour  vivre  de  cette  vie,  on  ne  change  point  de  nature  ni 
on  ne  sort  point  de  ce  monde;  seulement  on  prend 
d'autres  idées  et  on  vit  dans  l'attente  d'un  monde  meil- 
leur; on  s'efiorce  enfin  de  vivre  selon  cette  recomman- 
dation de  l'Apôtre  :  a  ...  Dépouillez  le  vieil  homme  avec 
ses  œuvres,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,...  qui 
est  selon  la  ressemblance  de  celui  qui  l'a  créé^  » 

Rien  ne  change  en  apparence  ;  pourtant  ce  travail  de 
renouvellement  est  réel.  C'est  que  l'Esprit  de  Dieu  est 
venu  se  mêler  aux  pensées  de  l'homme,  et  que  l'inspi- 
ration de  la  grâce  s'est  adjointe  au  souffie  de  la  nature. 
Ainsi  on  voit  une  sève  nouvelle  féconder  la  plante 
récemment  greS'ée,  bien  que  le  tronc  reste  le  même. 

Le  chrétien  vit  surnatureilement  sous  les  dehors  de  la 
vie  commune ,  de  même  que  Jésus-Christ,  pendant  qu'il 
était  sur  la  terre,  vivait  en  Dieu,  tout  en  gardant  les 
apparences  de  la  vie  de  l'homme. 

Mystère  que  ce  travail  de  transformation  chez  le 
chrétien!  Mais  la  vie,  dans  les  règnes  divers  de  la 
création ,  est-elle  autre  chose  qu'une  transformation 
perpétuelle  ? 

lïl.  Résumons  tout  ceci  en  un  enseignement  précis.  — 

1  Cûlos.,  III,  5. 
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Il  y  a  en  nous,  qui  vivons,  on  pourrait  dire,  sous  le  ré- 
gime à  la  fois  de  la  nature  et  de  la  grâce,  comme  deux 
êtres  :  l'homme  et  le  chrétien.  Notre  qualité  de  chrétiens 
ne  change  rien  à  notre  condition  d'hommes  ;  mais,  tout 
en  nous  laissant  ce  que  nous  sommes  en  tant  qu'enfants 
d^\dam,  elle  nous  confère  les  dons  et  les  privilèges  d'un 
ordre  supérieur;  elle  nous  élève  enfin  à  l'état  surnaturel, 
c'est-à-dire  à  un  état  au-dessus  de  ce  que  nous  sommes 
par  nature  ou  droit  de  naissance. 

Or,  l'ordre  surnaturel,  c'est  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  salut  éternel  de  l'homme;  il  comprend  l'économie 
de  cette  existence  à  part  qui  nous  est  faite  par  notre 
vocation  au  christianisme,  et  qui  est  dite  vie  surna- 
turelle. 

Cette  vie  n'est  plus  simplement  la  vie  de  l'homme, 
parce  que  l'élément  divin ,  représenté  par  la  foi  et  la 
grâce,  y  a  une  part  au  moins  égale  à  celle  de  l'élément 
humain,  qui  comprend  nos  facultés,  tant  du  corps  que 
de  l'âme.  Les  unes  et  les  autres,  nous  voulons  dire  la  foi 
et  la  grâce,  d'une  part,  nos  facultés  naturelles,  d'autre 
part,  se  meuvent  bien  dans  une  sphère  spéciale  et 
gardent  leur  mode  d'action  particulier  ;  mais  elles 
tendent  ultérieurement  à  la  même  fin,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  volonté  dirigeante  ,  en  sorte  que  notre  vie 
d'homme  et  de  chrétien  reste  une. 

Pour  entrer  donc  dans  la  voie  que  nous  ouvrent  ces 
aperçus,  il  faut,  tout  en  restant  de  ce  monde  et  de  son 
temps,  monter  sur  les  hauteurs  de  la  foi  et  ouvrir  son 
âme  au  souffle  divin  de  la  grâce.  —  Ainsi  le  pèlerin, 
épris  des  beautés  de  la  nature,  gravit  la  montagne  pour 
étendre  son  horizon,  jouir  d'un  ciel  plus  pur  et  respirer 
un  air  moins  épais. 

La  vie  spirituelle  a  son  atmosphère  :  c'est  la  région 
du  surnaturel.  C'est  là  que  l'Esprit  de  Dieu  s'empare  de 
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VOUS  comme  autrefois  de  Saûl,  et  que,  sans  prophétiser, 
vous  voyez  a  les  choses  à  venir,  »  ainsi  qu'il  est  dit  de 
saint  Martin. 

Vous  pouvez  voir  déjà^  mon  enfant,  si  vous  êtes  dans 
la  condition  indispensable  et  première  où  l'on  peut 
vivre  de  la  vie  spirituelle,  à  savoir  :  si  vous  vous  élevez 
dans  cette  région  supérieure  où  l'on  sent  le  souffle  de 
Dieu  et  où  se  reproduit  à  votre  endroit  ce  qui  est  écrit 
du  premier  homme ,  lors  de  sa  création  :  a  Dieu  lui 
inspira  sur  la  face  un  souffle  de  vie,  et  il  devint  une 
âme  vivante.  » 

Nous  prendrons  dans  cette  considération  notre  règle 
de  conduite. 

Remplissez-nous,  ô  mon  Dieu^  de  votre  divin  Esprit  ! 
Qu'il  nous  guide  dans  la  voie  de  la  sagesse  et  du  salut. 


X^   ENTRETIEN 

Comment  on  vit  de  la  vie  surnaturelle. 

C'est  en  vivant  de  la  vie  surnaturelle  que  nous  vivons 
pour  le  salut  éternel  et  selon  notre  vocation  en  notre 
qualité  de  chrétiens.  —  Nous  devons  être  soucieux,  mon 
enfant ,  de  savoir  comment  nous  pouvons  vivre  de  cette 
vie. 

I.  Nous  avons  vu  que  la  foi  et  la  grâce  sont  les  deux 
éléments  de  la  vie  surnaturelle  :  c'est  donc  en  vivant 
selon  la  foi  et  dans  la  grâce  que  nous  vivons  de  cette 
même  vie.  L'Apôtre  l'a  dit  :  a  Le  juste  vit  de  la  foi.  » 
—  C'est  ici  toute  une  doctriue.  Exposons -la  briè- 
vement. 

Nous  vivons  de  la  vie  corporelle  par  l'instinct,  qui 
nous  est  commun  avec  l'animal  ;  nous  vivons  de  la  vie 
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morale  et  intellectuelle  par  la  raison  et  la  conscience, 
qui  sont  l'apanage  de  l'homme  ;  nous  vivons  de  la  vie 
surnaturelle  par  la  foi,  qui  est  le  don  du  chrétien. 

Nous  ne  vivons  pas  plus  de  la  vie  surnaturelle  par  la 
raison  seule  que  nous  ne  vivons  de  la  vie  morale  par  le 
simple  instinct.  Pourquoi  ?  Parce  que  ces  deux  sortes  de 
vies  ayant  une  origine  aussi  différente  que  leur  but  est 
divers,  il  ne  se  peut  pas  que  le  même  sens  suffise  pour 
l'une  et  pour  l'autre.  Soutenir  le  contraire,  c'est  dire 
que  l'on  peut  voir  à  l'œil  nu  dans  l'immensité  de  Tes- 
pace  comme  dans  la  poussière  du  chemin. 

Ce  raisonnement  devient  sensible  par  l'analogie.  — 
Ce  qui  alimente  la  vie  purement  végétative  de  la  plante 
ne  suffit  plus,  on  le  comprend,  à  la  vie  sensitive  de 
l'animal,  parce  que  celle-ci  est  d'un  ordre  supérieur.  De 
même,  la  raison,  qui  suffît  à  la  vie  intellectuelle,  devient 
insuffisante  pour  la  vie  surnaturelle,  qui  est  d'un  ordre 
plus  élevé.  J'ai  bien  la  conscience  pour  me  guider  dans 
mes  voies  ici-bas,  mais  j'ai  besoin  de  la  grâce  pour  me 
mener  à  Dieu  et  me  tenir  si  haut. 

Mais  écoutons  le  Sauveur  nous  faire  cette  philosophie 
avec  l'autorité  et  la  concision  de  sa  parole  divine. 
«  Personne,  dit-il,  ne  va  à  mon  père  que  par  moi  ^  » 
Encore  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi_,  à  moins  que  mon 
Père ,  qui  m'a  envoyé ,  ne  l'amène  ^  »  —  Il  est  bien 
établi^  d'une  part,  que  nous  ne  pouvons,  laissés  à  nous- 
mêmes  ,  aller  à  Dieu  pour  le  salut;  d'autre  part^  que 
si  nous  venons  à  Jésus-Christ,  c'est  par  une  disposition 
toute  particulière  de  la  Providence.  Or,  c'est  par  la  foi 
que  nous  sommes  appelés  à  Jésus-Christ;  c'est  par  la  foi 
que  nous  allons  à  Dieu  :  c'est  donc  par  la  foi  que  nous 
vivons  surnaturellement. 

D'où  il  résulte  que  la  foi  est,  dans  l'économie  de  la 

1  JeaD,  XIV,  6.  —  *  Id.,  vi,  44. 
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vie  spirituelle^  ce  qu'est  la  raison  dans  Tordre  de  la  vie 
commune  et  ordinaire.  C'est  par  la  foi  que  nous  voyons, 
que  nous  entendons ,  que  nous  goûtons  les  choses  dont 
l'Apôtre  dit  que  «  l'œil  n'a  point  vu ,  que  l'oreille  n'a 
point  entendu  ,  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  point  com- 
pris ^  »  De  même  que,  par  la  raison  et  la  conscience , 
nous  percevons  ce  qui  est  de  l'ordre  moral,  c'est  dans  la 
foi  que  nous  avons  le  sens  de  ce  qui  est  de  l'ordre  sur- 
naturel. 

Remarquons,  à  cette  occasion,  que  si  tant  de  gens 
vivent  étrangers  à  toute  vie  surnaturelle,  c'est  parce 
qu'ils  manquent  de  ce  sens  spirituel,  qui  est  la  foi. 
Y  a-  t-il  lieu  d'être  surpris  que  celui-là  ne  perçoive  point 
la  saveur  des  fruits,  qui  est  privé  du  sens  du  goût? 

L'enseignement  qui  ressort  de  ceci  est  que  la  foi,  étant 
le  se7is  de  la  vie  spirituelle,  devient  comme  la  raison 
pratique  du  chrétien  ,  puisque  c'est  d'après  elle  qu'il 
pense  et  agit_,  qu'il  forme  ses  jugements  et  règle  ses 
actes. 

On  dira  donc  de  lui  ce  qui  est  écrit  d'Abraham  :  a  II 
demeura  en  la  terre  de  promission  comme  en  un  pays 
étranger^...  attendant  cette  autre  Cité  dont  Dieu  est 
le  fondateur  et  l'architecte  ^  »  Dès  lors  ,  «  il  possède 
comme  ne  possédant  pas ,  se  réjouit  comme  ne  se  ré- 
jouissant pas ,  pleure  comme  ne  pleurant  pas  ^  » 

Relevons  cet  enseignement  par  l'exemple. 

II.  Le  chrétien  qui  vit  de  la  foi,  c'est  Abraham  qui 
quitte  la  maison  de  son  père  sur  l'ordre  du  Seigneur  et 
s'en  va  en  une  terre  inconnue,  attendant  l'accomphsse- 
ment  de  la  promesse  qui  lui  est  faite. 

C'est  Jacob,  se  regardant  comme  un  pauvre  pèlerin 
qui  s'achemine  vers  la  patrie  où  il  compte  retrouver 
ceux  des  siens  qui  ont  fait  le  triste  pèlerinage  avant  lui. 

1 1  Cor.,  II,  9.  -  •  Hébir.,  xi,  9.  —  M  Cor.,  m,  30. 
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C'est  le  saint  homme  Job  sur  son  fumier,  qui  se 
console  par  l'espérance  de  contempler  en  sa  chair  son 
Rédempteur^  qu'il  sait  être  vivant. 

C'est  le  grand  Apôtre  qui  estime  les  biens  de  ce 
monde  comme  de  la  bouc  et  qui  ne  veut  savoir  que 
Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié. 

Nous  pourrions  prendre  une  figure  de  la  vie  de  la  foi 
dans  ce  char  do  feu  sur  lequel  le  prophète  Elle  fut  porté 
de  la  terre  au  ciel.  —  Vivant  de  cette  vie  ,  on  se  détache 
du  monde ,  on  se  soulève  de  terre  pour  se  rapprocher 
de  jour  en  jour  de  cette  région  céleste  où  l'œil  ne  peut 
pénétrer  et  où  la  raison  de  l'homme  se  trouble. 

Ah  !  Seigneur,  que  la  foi ,  cette  divine  messagère,  ne 
nous  prend-elle  sur  ses  ailes  de  feu  pour  nous  élever 
jusqu'à  vous  ! 

La  vie  de  la  foi  nous  est  surtout  figurée  par  le  peuple 
de  Dieu  dans  le  désert^  où  il  a  pour  aliment  la  manne 
céleste ,  pour  breuvage  l'eau  vive  que  la  verge  de  Moïse 
a  tirée  du  rocher ,  pour  guide  la  nuée  miraculeuse  et 
pour  but  la  terre  de  promission. 

Que  ne  vivons-nous.  Seigneur,  comme  des  étrangers 
ici-bas^  comme  des  voyageurs  qui  s'acheminent  vers 
l'éternité  ! 

m.  Or,  le  grand  obstacle  à  la  vie  de  la  foi  est  le  terre-à- 
terre  où  nous  sommes ,  hélas  !  si  souvent  retenus.  Nous 
restons  inclinés  vers  la  poussière,  et  rarement  nous  nous 
élevons  au-dessus  de  ce  bas-niveau  où  nous  retient  le 
poids  de  notre  nature  misérable.  «Le  corps,  qui  est  tout 
corruption,  allourdit  l'àme,  et  cette  demeure  de  boue 
déprime  le  sens,  a 

Nous  aimerions  mieux  des  misères^  des  faiblesses,  et 
un  peu  plus  de  foi.  Qu'il  y  ait  des  qualités,  des  vertus , 
bien  ;  mais  si  la  foi  n'agit  pas  ,  c'est  toujours  la  vie  de 
l'homme,  ce  n'est  pas  celle  du  chrétien.  —  Le  corps 
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d'Adam  était  bien  beau  au  sortir  des  maius  du  divin 
architecte  ;  mais  s'il  n'eût  soufflé  sur  sa  face  un  souffle 
de  vie,  ce  n'eût  toujours  été  qu'an  peu  de  limon  riche- 
ment pétri  et  artistement  arrangé.  Eh  bien  !  Adam 
inanimé ,  c'est  l'homme  enrichi  de  vertus  naturelles , 
mais  n'agissant  pas  sous  l'inspiration  de  la  foi. 

Nous  ne  saurions  trop  le  redire,  on  peut  rester 
chrétien  et  avoir  de  grandes  misères;  mais  on  ne  peut 
l'être  avec  de  belles  qualités,  si  en  même  temps  on  ne  vit 
de  la  foi.  Sans  doute,  la  foi  ne  sauve  pas  sans  les  œuvres, 
mais  les  œuvres  non  plus  ne  justifient  pas  sans  la  foi. 
Tant  qu'il  reste  de  la  chaleur,  il  y  a  de  la  vie  ;  mais  un 
froid  glacial  raidissant  les  membres,  c'est  la  mort. 
Mieux  vaut  des  chutes  avec  la  foi  qui  relève  ,  que  rester 
debout  avec  un  port  majestueux  sans  bouger.  Que  la 
terre  soit  chargée  de  fruits  et  de  fleurs ,  à  quoi  lx)n  si  le 
soleil  ne  donne  à  ceux-là  leur  saveur ,  à  celles-ci  leur 
coloris?  La  foi  est  le  soleil  «  de  cette  nouvelle  terre  et  de 
ces  nouveaux  cieux,  »  que  nous  ouvre  la  vocation  à 
l'Evangile;  si  nous  ne  marchons  à  sa  lumière^  nous 
restons  assis  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort. 

Nous  prendrons  donc  notre  règle  de  conduite  dans 
cette  parole  déjà  citée  :  Le  juste  vit  de  la  foi. 

Mon  Dieu,  animez-nous  de  votre  Esprit,  de  ce  souffle 
divin  qui  nous  fait  vivre  de  vous  et  pour  voas! 


Xr   ENTRETIEN 

Gomment  nous  naissons  à  la  vie  chrétienne. 

Puisque  nous  sommes  instruits  de  la  vie  que  nous 
devons  mener  eu  notre  qualité  de  chrétiens ,  voyons 
comment  nous  naissons  à  cette  vie. 
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Nous  n'essayons  pas  ,  mon  enfant^  de  vous  expliquer 
notre  naissance  à  la  vie  spirituelle,  car  elle  se  couvre  du 
mystère ,  comme  toutes  les  œuvres  de  Dieu  à  leur  ori- 
gine. Nous  voulons  seulement  appeler  votre  attention 
sur  ce  sujet. 

I.  ((  Un  homme  d'entre  les  pharisiens,  considérahle 
parmi  les  Juifs,  du  nom  de  Nicodème^  vint  trouver 
Jésus  pendant  la  nuit  et  lui  dit  :  Maître  nous  savons  que 
vous  venez  de  la  part  de  Dieu  pour  enseigner ,  car  per- 
sonne ne  peut  faire  ce  que  vous  faites  si  Dieu  n'est  avec 
lui.  »  —  Cet  homme  venait  s'instruire  près  du  Sauveur; 
mais  de  quoi  ?  Nous  ne  savons  ;  peut-être  de  cela  même 
que  nous  cherchons  en  ce  moment;  car  Jésus-Christ 
lui  répondit  :  «En  vérité  ,  je  vous  le  dis,  personne  ne 
peut  avoir  part  au  royaume  de  Dieu,  s'il  ne  naît  de  nou- 
veau. »  Nicodème  répliqua  :  «  Comment  un  homme,  qui 
est  déjà  vieux,  peut-il  naître?  Est-ce  qu'il  peut  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  mère  pour  naître  de  nouveau?  »  Jésus 
reprit  :  a  Je  vous  le  répète,  si  quelqu'un  ne  naît  de  l'eau 
et  de  l'Esprit  saint ,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair ,  ce  qui 
est  né  de  l'esprit  est  esprit.  Ne  soyez  donc  point  surpris 
de  ce  que  je  vous  dis  ici  :  Il  faut  que  vous  naissiez  de 
nouveau  K  » 

Ne  perdons  rien  de  ce  divin  enseignement  :  il  nous 
met  sur  la  voie  et  énonce  clairement ,  s'il  ne  l'explique, 
le  mystère  de  notre  naissance  spirituelle. 

Yoici  d'abord  la  distinction  bien  établie  entre  la  vie 
spirituelle  et  la  vie  commune  ou  charnelle.  Ce  qui  est 
né  de  la  chair  est  chair  ;  ce  qui  est  né  de  l'esprit  est 
esprit. 

Voici  ensuite  les  deux  naissances  qui  correspondent  à 
cette  double  vie.   a  Personne  ne   peut  avoir  part  au 

1  Jean,  m,  1. 
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royaume  de  Dieu  5^27  ne  naît  de  nouveau,  »  Par  Tune, 
nous  sommes  les  enfants  d'Adam;  par  l'autre,  nous 
devenons  les  enfants  de  la  promesse. 

Quant  à  ces  autres  paroles  :  Si  quelqu'un  ne  renaît 
de  Veau  et  de  l'esprit,  elles  disent  expressément  com- 
ment a  lieu  notre  naissance  spirituelle.  Or ,  il  s'agit  là 
du  baptême,  évidemment.  Aussi _,  les  saints  Pères  le 
désignent  par  le  mot  même  de  naissance ,  et  le  pape 
Eugène  IV ,  résumant  la  doctrine  de  l'Eglise  à  cet  égard, 
l'appelle  a  la  porte  de  la  vie  spirituelle.  »  Le  catéchisme 
dit  simplement  la  chose  :  a  Par  le  baptême  nous  naissons 
enfants  de  Dieu.  » 

Quand  l'Apôtre  écrit  aux  Galates  :  o  Mes  petits  enfants, 
vous  que  j'enfante  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  Jésus- 
Christ  soit  formé  en  vous  '  ^  »  il  entend  bien  aussi  parler 
d'une  naissance;  et,  cette  naissance,  il  l'a  fait  consister 
en  ce  que  nous  sommes  enfantés  à  Jésus-Christ ,  deve- 
nant ses  disciples ,  par  le  ministère  évangélique. 

Le  même  Apôtre ,  faisant  la  théologie  de  cette  nais- 
sance merveilleuse  ^ ,  présente  le  baptême  comme  un 
tombeau  où  nous  sommes  ensevelis  au  péché,  et  d'où 
nous  ressuscitons  à  la  grâce  par  l'application  qui  nous 
est  faite,  au  sacrement,  de  la  mort  et  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ;  puis,  concluant  de  l'idée  à  la  pratique, 
il  dit  :  c(  Si  nous  sommes  morts  avec  Jésus-Christ,  nous 
devons  vivre  avec  Jésus-Christ.  »  Eu  ceci  donc  consiste 
notre  enfantement  spirituel,  savoir  :  que  nous  prenons 
une  vie  nouvelle  dans  le  baptême. 

II.  Voici,  pour  continuer  cette  explication,  un  rap- 
prochement édifiant.  —L'homme  doit  renaître^  est-il 
écrit,  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint.  Or,  le  livre  de  la 
Genèse,  nous  présentant  la  création  à  son  ébauche  ,  dit 
que  «l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux  ^o  c'est- 

1  Gai.;  IV,  19.  —  '  Rom.,  vi,  passim.  —  3  Gen.,  i,  2. 
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à-dire ,  expliquent  les  commentateurs,  que  l'Esprit  créa- 
teur échauffait  les  eaux  et  leur  infusait  une  puissance 
génératrice.  —  Nous  naissons  donc  à  la  vie  spirituelle 
par  l'eau  baptismale  dans  des  conditions  semblables  à 
celles  où  la  vie  ,  au  commencement ,  se  répandit  dans  la 
création. 

Cela  apparaît  plus  clairement,  si  on  remarque  que 
l'Eglise,  dans  la  cérémonie  du  samedi-saint,  aspire,  par 
la  bouche  de  son  ministre,  sur  l'eau,  qui  est  la  matière 
du  sacrement ,  rappelant  peut-être  par  là  la  puissance 
génératrice  que  l'Esprit  de  Dieu  communiqua  à  la  nature, 
et  figurant  la  vertu  régénératrice  répandue  dans  l'eau 
baptismale  par  l'Esprit  saint. 

Ce  rapprochement  peut  se  faire  encore  à  un  autre 
point  de  vue  fort  instructif.  —  «  Le  Verbe  a  donné  à 
tous  ceux  qui  l'ont  reçu  de  devenir  enfants  de  Dieu ,  à 
ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du 
sang  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de 
l'homme  ,  mais  de  Dieu  ^  o  —  Il  y  a  donc  une  naissance 
qui  n'est  pas  de  la  volonté  de  l'homme  ni  de  la  chair. 
En  quoi  consiste-t-elle  ?  Ceux  qui  y  participent  sont 
nés  de  Dieu! 

Mais  ce  que  nous  voulons  vous  faire  observer,  c'est 
que  le  Verbe  ^  de  qui  nous  recevons  notre  seconde  nais- 
sance, est  celui  «  par  qui  tout  .a  été  fait  ^.  »  D'où  il  suit 
que  la  vie  spirituelle  et  la  vie  naturelle  nous  viennent  de 
la  même  source ,  bien  que  par  des  voies  différentes. 
Nous  sommes  nés  de  la  chair  quant  à  la  vie  naturelle  ; 
nous  sommes  nés  de  Dieu  quant  à  la  vie  surnaturelle  : 
mais  c'est  par  le  Verbe  que  tout  se  fait  pour  l'une  et 
pour  l'autre. 

IIL  Continuons  à  nous  édifier  sur  ce  sujet. 

Saint  Augustin  enseigne  que  «  le  chrétien  doit  aux 

1  Jean,  i,  13.  —  -  Id.,  3. 
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fonts  baptismaux  la  naissance  que  Jésus-Christ  doit  au 
sein  de  sa  Mère  ;  car  la  même  vertu  du  Très-Haut ,  la 
même  fécondité,  la  même  opération  du  Saint-Esprit, 
qui  ont  fait  que  la  sainte  Vierge  a  enfanté  le  Sauveur, 
font  aussi  que  l'eau  du  Baptême  engendre  les  fidèles  qui 
sont  les  membres  de  Jésus- Christ.  » 

Saint  Léon  dit  également  que  a  nous  sommes  engen- 
drés au  baptême  du  même  Saint-Esprit,  dont  Jésus  a 
été  conçu.  »  Sublime  et  sainte  génération  !  Puissions- 
nous  comprendre  ce  qu'elle  nous  impose  de  devoir ,  ce 
qu'elle  nous  confère  de  grandeur  ! 

Il  suit  de  cette  doctrine  angélique,  que  nous  nais- 
sons à  la  vie  spirituelle  par  l'infusion  del'Esprit  saint,  ainsi 
que  le  premier  homme  est  né  à  la  vie  naturelle  sous  le 
souffle  de  vie  que  le  Créateur  répandit  sur  sa  face.  C'est 
donc  toujours  de  Dieu  que  nous  tenons  la  vie,  soit  dans 
l'ordre  de  la  nature^  soit  dans  l'ordre  de  la  grâce;  seu- 
lement, elle  est  dans  l'ordre  de  la  grâce,  «  une  participa- 
tion à  la  nature  divine  ,  »  comme  parle  la  théologie  , 
tandis  qu'elle  n'est,  dans  l'ordre  naturel^  qu'une  assimi- 
lation à  cette  même  nature  divine.  «  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance.  » 

Ne  regardez  pas  ceci ,  mon  enfant,  comme  une  pieuse 
fiction:  c'est  l'enseignement  chrétien,  c'est  la  théologie 
de  tous  les  temps.  De  là  des  rites  expiatoires  chez  tous  les 
peuples  pour  purifier  l'enfant  à  l'entrée  de  la  vie,  pour  lui 
procurer  par  conséquent  comme  une  seconde  naissance. 

Quelles  actions  de  grâce  ne  devons-nous  pas  à  Dieu 
qui  nous  a  appelés  au  saint  baptême,  et  par  le  baptême 
à  la  vie  éternelle  !  Gardons  mémoire  de  ce  bienfait , 
le  plus  grand  de  tous.  Le  saint  homme  Job  maudit, 
dans  sa  douleur,  le  jour  qui  l'a  vu  naître.  Ah!  vive  à 
jamais  celui  où  nous  sommes  venus  à  la  vie  dans  l'eau 
sainte  du  baptême. 
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Le  roi  saint  Louis  avait  en  telle  estime  la  qualité  de 
chrétien,  qu'il  s'en  était  fait  sou  titre  Je  noblesse  et  qu'il 
signait  Louis  de  Poissy,  du  lieu  où  il  avait  été  baptisé. 

Seigneur^  que  ne  devenons-nous  vos  dignes  enfants! 

Du  moins,  nous  prenons  pour  règle  de  conduite  dii 
ne  rien  faire  qui  vous  soit  à  déshonneur,  vous ,  notre 
Père. 


Xir  ENTRETIEN 

Le  fondement  de  la  vie  chrétienne.  —  Notre  justification. 

Nous  ignorons,  mon  enfant,  le  travail  merveilleux  par 
lequel  la  fleur  s'épanouit  sous  le  rayon  du  soleil.  Qu'il 
est  plus  mystérieux  encore  l'épanouissement  de  la  grâce 
dans  notre  âme  après  que  le  souffle  divin  l'a  éveillée  à 
la  vie  surnaturelle  !  —  C'est  cette  merveille  que  nous 
allons  exposer^  en  vous  présentant  l'œuvre  de  notre  jus- 
tification comme  le  fondement  de  la  vie  chrétienne. 

L  Dieu  a  parlé  à  demi-mot  à  son  Apôtre  de  cette 
œuvre  merveilleuse.  Voici  ce  que  ce  dernier  en  a  écrit  à 
Tite,  son  disciple.  «  Depuis  que  la  bonté  de  Dieu,  notre 
Sauveur,  et  son  amour  pour  les  hommes  ont  paru  dans 
le  monde,  il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  que 
nous  eussions  faites,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde,  par 
Feau  de  la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du 
Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  en  nous  avec  une  riche 
efî'usion  par  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  afin  qu'étant 
purifiés  par  sa  grâce  _,  nous  devinssions  les  héritiers  de 
la  vie  éternelle,  selon  que  nous  avons  l'espérance  ^  » 

Voilà  l'œuvre  dé  notre  justification!  la  voilà  dans  sa 
nature,  qui  est  de  nous  réconcilier  avec  Dieu;  la  voilà 

^  Tite,  ni,  4. 
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dans  sa  cause,  qui  est  la  miséricorde  divine;  la  voilà 
dans  son  mode,  qui  est  l'effusion  de  l'Esprit  saint  en 
nous.  Par  elle,  la  souillure  du  péché  originel  est  lavée, 
l'anatlième  inscrit  sur  notre  front  est  effacé,  l'image  de 
Jésus-Christ  s'imprime  en  nous ,  et  Dieu ,  qui  ne  voit 
plus  en  nous  que  son  Fils  bien- aimé,  nous  rend  son 
amitié  en  même  temps  qu'il  nous  fait  les  héritiers  de 
son  royaume. 

Ce  n'est  pas  moins,  dans  la  pensée  de  l'Apôtre,  qu'une 
seconde  création,  a  Nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu, 
écrit-il,  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  dans  l'ordre  de  la 
nature,  créés  que  nous  sommes  en  Jésus -Christ  *.  » 
L'EgUse  l'entend  bien  ainsi,  car  elle  fait  dire  au  prêtre, 
alors  qu'il  se  revêt  du  surpUs  pour  quelque  fonction  sa- 
crée :  ((  Revêtez-moi ,  Seigneur ,  de  l'homme  nouveau 
qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  justice,  la  vérité  et  la 
sainteté.  » 

C'est  le  renouvellement  de  tout  notre  être  intérieur, 
renouvellement  dont  nous  avons  la  manifestation  dans 
celui  qui  se  fit  chez  les  apôtres  au  jour  dâ  la  Pentecôte, 
et  que  le  Psalmiste  présage  dans  cette  inspiration  pro- 
phéti  ;|ue  :  a  Vous  enverrez  votre  Esprit,  Seigneur,  et  la 
face  de  la  terre  sera  renouvelée  ^.  » 

C'est  en  conséquence  de  ce  renouvellement  que  l'Apôtre 
dit  de  nous  :  a  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  et  des  in- 
connus, mais  vous  êtes  citoyens  de  la  même  cité  que  les 
saints  et  les  familiers  de  la  maison  de  Dieu;  car  vous 
êtes  édifiés  sur  le  fondemen!;  des  apôtres  et  des  pro- 
phètes, sur  Jésus-Christ,  qui  est  la  principale  pierre  de 
l'angle  sur  lequel  tout  l'édifice  s'élève  et  s'accroît  pour 
être  un  saint  temple  consacré  au  Seigneur.  Vous  entrez 
vous-mêmes  dans  cet  édifice  pour  devenir  la  maison  de 
Dieu  par  le  Saint-Esprit  '.  » 

'  Ephés ,  II,  10.  —  *  Ps.  cm,  30.  —  ^  Ephés.,  ii,  19. 
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Alors  est  accomplie  cette  parole  de  l'Evangile  :  a  Voilà 
que  le  royaume  de  Dieu  est  au  dedans  de  vous  ^  »  Ce 
que  le  P.  de  Grenade  explique  en  cette  façon  :  a  Le 
règne  de  Dieu  arrive  dans  l'âme  chrétienne  par  la  rési- 
dence qu'y  fait  l'Esprit  saint  ;  car  il  y  est  comme  un  père 
dans  sa  maison  pour  la  gouverner,  comme  un  maître 
dans  son  école  pour  y  enseigner,  comme  un  jardinier 
dans  son  parterre  pour  l'orner  de  fleurs,  comme  un  mo- 
narque dans  son  royaume  pour  en  tenir  les  rênes,  comme 
le  soleil  dans  le  monde  pour  réchauffer,  comme  l'àme 
dans  le  corps  pour  lui  donner  la  vie,  le  sentiment  et 
l'activité.  Feu  luisant  et  ardent,  il  éclaire  notre  entende- 
ment ,  échaufi'e  notre  volonté  et  élève  nos  affections  ; 
colombe  innocente,  il  nous  rend  doux  et  simples;  nuée 
salutaire,  il  nous  protège  contre  les  ardeurs  de  nos  désirs 
et  tempère  le  feu  de  nos  passions;  vent  impétueux,  il 
meut  notre  volonté ,  la  pousse  vers  ce  qui  est  bien , 
l'éloigné  de  ce  qui  est  mal.  » 

Ceci  nous  sera  rendu  plus  sensible  si  nous  considérons 
les  effets  du  baptême. 

IT.  Or,  le  premier  effet  du  baptême  est  de  nous  laver 
de  la  souillure  originelle,  et  d'effacer  de  notre  front 
l'anathème  porté  contre  notre  race  coupable.  «  Il  n'y  a 
plus  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- 
Christ  *.  »  Conséquemment ,  le  nouveau  chrétien,  c'est 
saint  Pierre  sortant  de  la  prison  à  la  voix  de  l'ange  qui 
a  brisé  ses  fers. 

Le  second  effet  du  baptême  est  de  nous  faire  a  enfants 
de  Dieu.  »  Nous  commençons  la  vie  chrétienne  comme 
l'esclave  Ubéré  inaugura  sa  nouvelle  existence  en  pre- 
nant rang  dans  la  maison  de  son  père  adoptif .  «  Vous 
n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude  qui  vous  retienne 
encore  dans  la  crainte  des  esclaves,  mais  vous  avez  reçu 

1  Luc,  XVII,  21.  —  2  Rom.,  viii,  1. 
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l'esprit  des  enfants  d'adoption  par  lequel  nous  disons  : 
Mon  Père  ^  !  » 

Le  troisième  effet  du  baptême  est  de  nous  enrichir  de 
la  grâce  sanctifiante ,  rosée  céleste  de  nos  âmes,  a  Je 
répandrai  les  eaux  sur  les  champs  altérés;  je  ferai  couler 
les  eaux  sur  la  terre  sèche;  je  répandrai  mon  esprit  sur 
votre  postérité,  ma  bénédiction  sur  votre  race  ^.  » 

Le  baptême  a  pour  quatrième  effet  de  nous  unir  à 
Jésus-Christ  au  même  titre  que  le  membre  fait  partie  du 
corps,  et  de  nous  rendre  ainsi  participants  de  sa  vie  et  de 
ses  mérites.  «  Ignorez-vous  que  vos  corps  sont  les 
membres  de  Jésus-Christ  ^?  »  nous  dit  l'Apôtre. 

Le  baptême,  enfin,  nous  imprime  un  caractère  sacré 
et  indélébile,  qui  est  comme  notre  titre  de  rachat  et  le 
sceau  de  notre  affiliation  divine;  caractère  qui  nous 
rend  participants  «  du  sacerdoce  royal,  »  qui  nous  donne 
rang  dans  «  la  nation  sainte  ;,  »  qui  nous  incorpore  au 
nouveau  «  peuple  d'acquisition  \  » 

Voilà,  mon  enfant,  l'œuvre  de  la  grâce  en  notre  jus- 
tification, et  l'opération  ineffable  de  l'Esprit  saint  dépo- 
sant et  fécondant  en  nous  la  divine  semence  de  la  vie 
surnaturelle. 

III.  Cette  œuvre  est  la  pierre  d'assise  de  notre  édifice 
spirituel,  le  point  de  départ  de  notre  vocation,  la  source 
où  nous  avons  puisé  la  vie  et  d'où  coulent  les  eaux  vivi- 
fiantes qui  l'alimentent. 

Œuvre  sainte  et  féconde  entre  toutes!  a  Ceux  que 
Dieu  a  prédestinés,  il  les  a  appelés;  ceux  qu'il  a  appelés, 
il  les  a  justifiés;  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés  ^.  » 
C'est  en  nous  et  pour  nous ,  mon  enfant ,  que  tout  cela 
s'est  opéré!  c'est  nous,  qui  sommes  à  la  fois  prédes- 
tinés à  la  gloire  éternelle,  appelés  à  l'Evangile,  jus- 

*  Rom.,  VIII,  15.—  2  Isaïe,  XLiv,  3.—  3 1  Cor.,  vi,  15.—  *  I  Pier., 
II,  9. —  5  Rom.,  VIII,  30. 
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tifiés  de  l'anathème,  glorifiés  par  les  dons  d'en  haut  ! 

Nous  pouvons  bien  dire  avec  le  Psalmiste  :  a  C'est 
Dieu  qui  a  fait  cela ,  et  ce  nous  est  une  grande  mer- 
veille. »  Non,  le  Seigneur  ne  pouvait  pas  faire  plus  pour 
nous. 

Au  souvenir  donc  de  cette  grande  merveille,  chantons 
dans  un  pieux  transport ,  comme  l'auguste  Marie  à  la 
pensée  de  l'ineffable  mystère  qui  s'accomplissait  en  elle  : 
a  Le  Tout-Puissant  a  fait  de  grandes  choses  en  moi  ;  son 
nom  est  saint ,  sa  miséricorde  s'étend  de  génération  en 
génération  ^  !  » 

Sainte  Clotilde,  reine  de  France,  avait  obtenu  du  roi 
Ciovis ,  son  époux ,  encore  païen ,  qu'un  enfant  que  le 
ciel  venait  de  leur  donner  fût  baptisé.  Cet  enfant  mourut 
peu  après.  Le  roi  courroucé  attribuait  cette  mort  à  la 
colère  de  ses  dieux  et  en  faisait  de  cruels  reproches  à  sa 
pieuse  épouse,  g  Je  ne  saurais  pleurer  mon  fils,  répon- 
dait-elle^ car  il  a  reçu  le  saint  baptême  et  il  est  au  ciel.  » 

Pardon ,  mon  Dieu ,  de  ce  que  nous  nous  sommes  si 
peu  souvenus  de  la  grâce  de  notre  baptême  ! 

Nous  prenons  pour  règle  de  conduite  d'être  désormais 
plus  fidèles  aux  promesses  que  nous  y  avons  faites. 


Xlli^   ENTRETIEN 

Comment  la  vie  spirituelle  se  développe  en  nous. 

Nous  naissons  à  la  vie  spirituelle  par  notre  justifica- 
tion au  baptême.  Cette  vie  s'accroît  et  se  développe, 
comme  le  fruit  grossit  après  qu'il  s'est  formé  dans  la 
corolle  de  la  fleur.  Si  nous  ne  pouvons  pas,  mon  enfant, 
vous  expliquer  comment  cela  se  fait ,  il  peut  nous  être 

1  Luc,  I,  49. 
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instructif  du  moins  d'exposer  quelques  idées  à  ce  sujet. 

1.  «  Le  royaume  de  Dieu,  dit  Jésus-Christ,  est  sem- 
blable à  un  grain  de  sénevé,  qui  est  une  des  plus  petites 
semences.  Une  fois  cependant  qu'il  est  jeté  en  terre_,  il 
germe,  croit  et  grandit  au  point  de  devenir  un  arbre  sur 
lequel  les  oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer  et  chercher 
un  abri  ^  »  Le  Sauveur  ne  semble-t-il  pas  vouloir  nous 
donner  ici  en  figure  l'explication  cherchée?  —  Le 
royaume  de  Dieu  serait  la  vie  spirituelle ,  semence  di- 
vine déposée  dans  notre  âme.  Cette  semence  germe , 
grandit,  et  arrive  le  moment  où  on  peut  lui  appliquer 
ce  qui  est  écrit  de  la  Sagesse  :  «  Ainsi  que  le  térébinthe, 
j*ai  étendu  mes  rameaux  d'honneur  et  de  grâce  ;  comme  la 
vigne  en  fleurs,  j'ai  répandu  mon  parfum,  je  me  charge 
de  fruits,  fruits  d'honneur  et  d'honnêteté  2.  » 

Le  chêne  robuste  a  été  le  petit  gland  tombé  sur  la 
terre  humide.  Il  a  poussé  une  tige;  cette  tige  a  crû  et 
est  devenue  le  roi  de  la  forêt. 

Nous  lisons  au  livre  des  Actes  que,  lorsque  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  apôtres,  au  jour  de  la  Pentecôte, 
((  on  entendit  comme  un  lîruit  venant  du  ciel,  semblable 
à  un  grand  vent  ^  »  Le  souffle,  le  vent,  qui  nous  figure 
ici  l'Esprit  saint,  par  qui  nous  vivons  surnaturellement, 
ainsi  qu'il  a  été  expliqué ,  serait  donc  l'emblème  de  la 
vie  spirituelle  comme  il  est  le  signe  de  la  vie  corporelle. 
De  fait ,  l'Eglise  souffle  sur  le  nouveau-né  qu'elle  régé- 
nère au  baptême,  de  même  que  Dieu  souffla  sur  la  face 
d'Adam  lorsqu'il  l'appela  à  la  vie.  Or,  notre  conclusion, 
la  voici  :  c'est  que  la  vie  spirituelle ,  souffle  divin  dont 
l'Esprit  saint  nous  anime,  s'accroit  semblablement  à  la 
vie  corporelle ,  laquelle  se  fortifie  par  le  développement 
de  la  respiration,  qui  en  est  le  puissant  véhicule. 

C'est  surtout  en  respirant  un  air  abondant  et  pur  que 

1  Matth.,  XIII;  31.  —  2  Eccli.,  xxiv,  22.  —  ^  Actes,  11,  2. 
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nous  prenons  force  et  vigueur.  C'est  de  même  en  ou- 
vrant notre  âme  aux  inspirations  de  la  foi  et  de  la  grâce, 
qui  sont  le  souffle  d'en  haut,  que  nous  nous  fortifions 
dans  la  vie  spirituelle. 

Il  faut  aussi  que  le  germe  divin  de  la  vie  spirituelle, 
qui  nous  est  figuré  par  le  grain  do  sénevé,  trouve,  pour 
grandir,  sa  terre  et  son  soleil ,  c'est-à-dire  une  àme  do- 
cile, un  cœur  bien  préparé. 

ÏI.  Raisonnons  maintenant  par  analogie. 

Si  la  vie  surnaturelle  n'est  pas  soumise  dans  son  dé- 
veloppement à  la  loi  qui  préside  à  celui  de  la  vie  natu- 
relle, il  y  a,  à  n'en  pas  douter^  une  certaine  analogie 
entre  elles  ;  en  sorte  que  l'épanouissement  des  dons  spi- 
rituels n'est  pas  sans  ressemblance  avec  la  marche  pro- 
gressive que  prennent  nos  facultés  en  se  perfection- 
nant. Nous  en  donnons  pour  raison  que  celles-ci  sont  le 
suppôt  nécessaire  des  premiers,  et  que  nous  n'agissons 
en  fin  de  compte  que  par  elles  dans  l'ordre  surna- 
turel. 

Il  se  voit,  en  effet,  que  la  foi  et  la  raison,  inactives  Tune 
et  l'autre,  en  apparence  du  moins,  au  début  de  la  vie, 
s'éveillent  pour  ainsi  dire  et  entrent  en  action  simulta- 
nément, la  raison  par  l'instruction  ou  l'éducation,  la 
foi  par  renseignement  évangélique  ou  la  prédication, 
comme  dit  l'Apôtre.  •  . 

Il  se  voit  également  que  la. grâce  et  la  volonté,  qui 
semblent  sommeiller  aussi  au.  commencement,  se  mettent 
en  activité ,  celle  -  là  à  mesure .  que  la  conscience  se 
prononce  sous  l'impression  du  devoir,  celle-ci  à  me- 
sure que  le  sentiment  s'élève  et  que  l'intelligence  s'a- 
grandit. 

Il  serait  donc  permis  de  conclure  que  nous  avançons 
dans  la  vie  spirituelle  sur  un  plan  analogue  à  celui  oii 
nous  marchons  dans  la  vie  morale,  que  la  foi  s'affirme 
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quand  rentendement  s'éclaire,  que  la  grâce  agit  lorsque 
la  volonté  a  établi  son  empire. 

C'est  eu  effet  ce  qui  a  lieu,  quand  le  développement 
de  nos  facultés  est  régulier. 

III.  Il  y  aurait  à  montrer  maintenant  comment  l'éco- 
nomie de  la  vie  chrétienne  se  constitue  par  le  dévelop- 
pement que  prend  l'action  de  la  foi  et  de  la  grâce.  — 
Qu'il  nous  suffise  de  deux  indications. 

((  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre.  Que  veux-je, 
sinon  qu'il  s'allume  et  qu'il  brûle  *?  »  Ce  feu,  que  le 
Sauveur  est  venu  apporter  sur  la  terre,  peut  s'entendre 
également  de  la  foi  et  de  la  charité.  La  nature  de  la  foi 
est ,  comme  celle  du  feu ,  d'éclairer  et  d'échauffer.  Nous 
dirions  donc  que  la  foi  s'accroît  par  une  force  d'expan- 
sion qui  lui  est  propre,  comme  il  est  de  la  nature  du  feu 
de  gagner  et  de  s'étendre. 

Nous  aurions , ,  par  conséquent ,  une  image  de  la  foi 
répandant  en  nous  sa  vive  flamme,  dans  le  soleil  écar- 
tant d'abord  doucement  les  ombres  de  la  nuit,  alors  qu'il 
se  montre  à  nous ,  caressant  ensuite  de  ses  feux  la  terre 
réjouie,  puis  tenant  captive  sous  son  regard  brûlant  la 
création,  qu'il  anime  et  vivifie. 

En  ce  qui  regarde  la  grâce  étendant  son  œuvre  et 
marquant  son  action,  nous  en  avons  peut-être  une 
figui-e  dans  la  parabole  suivante,  a  Le  royaume  de  Dieu 
est  semblable  au  levain  qu'on  mêle  à  la  farine  pour  que 
toute  la  masse  soit  mise  en  fermentation  ^  »  La  grâce , 
ferment  divin  mêlé  à  notre  nature,  l'excite ,  l'élève ,  la 
vivifie;  elle  en  fait  «  une  hostie  vivante,  sainte  et 
agréable  au  Seigneur  ^,  »  de  même  que  le  levain,  mêlé 
à  la  pâte,  en  fait  un  pain  blanc,  léger  et  substantiel. 

Sans  appuyer  là- dessus  plus  que  de  raison,  nous  pou- 
vons néanmoins  en  tirer  deux  enseignements  solides. 

»  Luc,  XII,  29.  —  ''  Mattb.,  xiii,  U.  —  »  Rom.,  xn,  1. 
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Le  premier  est  que  la  foi,  ce  feu  divin  allumé  en  nous 
qui  doit  hrùler  l'encens  de  notre  adoration  et  consumer 
l'holocauste  de  notre  amour,  a  besoin  d'être  entretenue  et 
activée,  comme  la  flamme  du  foyer. — C'est  ainsi  que  l'on 
entretenait  avec  grand  soin  et  religion,  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  le  feu  sacré  qui  servait  aux  sacrifices. 

Le  second  est  que  nous  devons  nous  mettre  en  souci 
de  suivre  et  de  favoriser  l'œuvre  de  la  grâce  en  nous. 
Dieu  a  jeté  la  semence  :  à  nous  de  l'arroser.  — Ainsi 
nous  voyons  Marthe  toute  soucieuse  de  bien  recevoir  le 
divin  Maître. 

Hélas  I  nous  tenons ,  mon  enfant ,  le  front  courbé  vers 
la  poussière  pour  admirer  l'insecte  qui  y  éclot ,  et  nous 
n'avons  pas  un  instant  d'attention  à  donner  à  la  mer- 
veille qui  s'opère  en  nous  !  Cette  merveille ,  c'est  la  vie 
spirituelle  cjui  s'y  développe  dans  l'action  mystérieuse 
de  la  grâce,  comme  la  plante  grandit  par  la  force  de  la 
végétation _,  qui  s'y  accroît  sous  la  lumière  vivifiante  de 
la  foi,  comme  la  fleur  s'épanouit  sous  les  chauds  rayons 
du  soleil. 

C'est  là  l'œuvre  de  Dieu;  mais  elle  doit  devenir  la 
nôtre. 

Nous  y  appliquer  sera  notre  règle  de  conduite. 

«  Achevez,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  commencé  en 
nous  ^  !  0 


XIV^  ENTRETIEN 

Gomment  et   pourquoi  nous  som.nies  appelés 
à  la  vie  chrétienne. 

Lorsque  le  prophète  Habacuc  se  trouva  tout  à  coup 
de  la  Judée  à  Babylone ,  transporté  par  un  ange  pour 

1  Ps.  LXVU,  29. 
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porter  de  la  nourriture  à  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
il  dut  se  demander  non  sans  surprise  comment  il  se 
trouvait  là.  —  Elevés  si  haut  par  notre  vocation  au 
christianisme,  nous  pouvons  bien  nous  demander  aussi 
comment  et  à  quelle  fin  Dieu  nous  a  tant  honorés. 

I.  Ce  n'est  d'abord  point  l'effet  du  hasard.  —  Pom^ 
nous ,  comme  pour  Mathias  ,  g  les  sorts  sont  jetés ,  et 
c'est  Dieu  qui  les  dirige  K  »  Entre  tous  les  hommes  qui 
auraient  pu  également  être  désignés,  c'est  sur  nous  que 
«  le  sort  est  tombé  ;  »  et  c'est  de  nous  encore  qu'il  peut 
être  dit  :  «  [1  fut  compté  au  nombre  des  disciples.  » 

Si,  par  un  merveilleux  arrangement  de  la  providence, 
le  frêle  arbrisseau  et  le  léger  moucheron  trouvent^  celui- 
là  sa  terre,  celui-ci  son  climat,  ce  n'est  pas  sans  un  des- 
sein marqué  de  miséricorde  que  nous  sommes  de  ce 
peuple  dont  il  est  écrit  :  «  Tl  vous  a  choisis  pour  son 
peuple  particulier  entre  toutes  les  nations  qui  sont  sur 
la  terre  ^.  » 

Ce  dessein  de  miséricorde ,  Dieu  le  manifeste  assez , 
quand  il  nous  fait  dire  par  son  Prophète  :  «  Et  toi,  Israël, 
mon  serviteur,  toi  que  j'ai  choisi  en  Jacob,  toi  la  race 
d'Abraham,  mon  ami_,  en  qui  je  t'ai  appelé  des  extrémi- 
tés de  la  terre,  auquel  j'ai  dit  :  Tu  es  mon  serviteur;  je 
t'ai  choisi,  je  ne  t'ai  point  repoussé  ^.  » 

Nous  pouvons,  par  conséquent,  répéter  avec  un  pro- 
phète :  «  J'ai  entendu  votre  parole,  Seigneur*.  »  Parole 
d'ineffable  tendresse;  car  elle  revient  à  celle-ci  :  »  Celui- 
ci  est  mon  fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  com- 
plaisances ^  » 

Dieu  nous  a  choisis  et  appelés.  Notre  vocation  n'est  donc 
pas  un  effet  du  hasard.  —  Elle  n'est  point  non  plus  le 
fait  de  notre  volonté. 

*  Actes,  1,  26.  —  2  Deut.,  xiv,  2.  —  »  Isaïe,  iv,  1.  —  *  Habac, 
UI,  2.  —  5  Matth.,  III,  17. 
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«  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi ,  c'est  moi  qui 
ai  fait  choix  de  vous  ^,  »  disait  le  Sauveur  à  ses  apôtres. 
—  Non,  ce  n'est  pas  de  nous-mêmes  que  nous  sommes 
venus  à  la  foi;  c'est  que  «  la  bonne  nouvelle  »  nous  a 
été  annoncée. 

«  Gomme  Jésus  passait  le  long  de  la  mer  de  Galilée^ 
il  vit  Simon  et  André,  son  frère,  qui  jetaient  leurs 
filets;  et  il  leur  dit  :  Suivez-moi ^  »  Ainsi  il  a  été  fait 
pour  nous,  mon  enfant  :  Dieu  nous  a  appelés  dès  le 
berceau,  et  on  nous  a  apportés  au  temple.  «  Il  nous  a 
prédestinés  en  l'adoption  de  ses  enfants  par  Jésus-Christ, 
selon  son  bon  vouloir  ^.  » 

«  Qui  pensez-vous  que  je  suis,  demandait  un  jour  le 
Sauveur  à  ses  disciples? — Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  répondit  Simon-Pierre.  —  Vous  êtes  heureux, 
Simon-Pierre ,  répliqua  Jésus ,  parce  que  ce  n'est  point 
la  chair  et  le  sang  qui  vous  l'ont  appris,  mais  mon  Père 
qui  est  dans  le  ciel\  »  Non,  Pierre  n'en  savait  pas  plus 
que  les  autres  ;  seulement  le  Père  céleste  lui  avait  appris 
ce  qu'il  venait  de  répondre.  Il  reçut  plus  que  les  autres, 
mais  il  n'avait  pas  plus  mérité.  Aussi  lui  est-il  dit  :  Vous 
êtes  heureux,  Simon-Pierre  !  —  Ainsi  de  nous ,  mon 
enfant:  ce  que  nous  sommes  en  notre  qualité  de  chrétiens, 
c^'est,  comme  l'Apôtre  le  dit  de  lui-même,  a  par  la  volonté 
de  Dieu.  » 

C'est  donc  pour  nous  que  saint  Jean  a  écrit  :  «  Con- 
sidérez jusqu'où  le  Seigneur  a  porté  sa  bonté  pour  nous, 
lui  qui  a  voulu  que  nous  soyons  appelés  ses  enfants,  et 
que  nous  le  soyons  en  efîfet.  »  Ah!  reconnaissons  avec 
amour  cette  volonté  sL miséricordieuse  à  notre  égard. 

Voilà  comment  nous  sommes  appelés  au  christianisme. 
Voici  pourquoi. 

»  Jean,  xv,  lô.  —  a  Marc,  vu,  16.—  ^  Ephés  ,  i,  9.—  *  Matth., 
XVI,  17. 
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n.  a  Pour  VOUS,  nous  dit  saint  Pierre,  vous  êtes  la 
race  choisie ,  la  race  sacerdotale ,  la  nation  sainte ,  le 
peuple  d'acquisition;  car  Dieu  vous  a  sortis  des  ténèbres 
pour  vous  amener  à  son  admirable  lumière.  Autrefois 
vous  n'étiez  point  son  peuple;  maintenant  vous  êtes 
devenus  le  peuple  de  Dieu  ^  »  C'est  conséquemment  à 
notre  occasion  qu'il  est  écrit  :  «  Je  dirai  à  mon  peuple  : 
Vous  êtes  mon  peuple  ;  et  lui  me  dira  :  Vous  êtes  mon 
Dieu*.  »  (.(  L'Esprit  saint  nous  rend  témoignage,  reprend 
l'Apôtre,  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  les  cohéri- 
tiers de  Jésus- Christ_,  les  héritiers  de  la  vie  éternelle  ^  » 

Voilà,  mon  enfant _,  pourquoi  nous  sommes  appelés  : 
pour  former  le  nouveau  peuple  de  Dieu  sur  la  terre  et 
composer  la  famille  des  élus  dans  le  ciel. 

Que  nous  pouvons  bien  nous  écrier  avec  le  Psalmiste  : 
«  Heureuse  la  nation  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu!  Heu- 
reux le  peuple  qu'il  s'est  choisi  pour  héritage \  »  Mais 
aussi  nous  devons  répéter  avec  lui  :  a  Que  rendrai-je  au 
Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  m'a  fait  ?  »  Le  Seigneur  l'avait 
fait  roi  en  Israël;  il  a  fait  beaucoup  plus  pour  nous. 

Il  cherchait,  ce  saint  roi,  à  savoir  comment  il  pourrait 
contenter  ce  bienfaiteur  si  libéral,  et  il  lui  disait  dans  la 
simplicité  de  son  cœur  :  «  Enseignez-moi,  Seigneur,  à 
faire  votre  volonté,  car  vous  êtes  mon  Dieu^  »  Ce 
moyen,  il  pensait  l'avoir  trouvé  en  ceci  :  «  Je  suis  votre 
serviteur.  Seigneur;  oui,  votre  serviteur,  moi,  le  fils  de 
votre  servante  ^  »  C'était  dire  qu'il  voulait  le  servir  de 
tout  son  cœur,  et  qu'il  voyait  que  c'était  à  cette  fin  que 
ce  Dieu  s'était  montré  si  bon  envers  lui. 

Voilà  aussi  une  fin  spéciale  de  notre  vocation  :  nous 
consacrer  au  service  de  Dieu. 

En  voici  une  autre  qu'assigne  le  grand  Apôtre. —  «  La 

1 1  Pierre,  ii,  9.  —  «  Osée,  ii,  24.  —  3  Rom,,  viii,  16.  —  *  Ps. 
CXLIII,  16.  —  5  Id.,  10.  —  6  Id.,  cxv,  16. 
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volonté  de  Dieu  est  que  vous  vous  sanctifiiez ,  »  écrit-il 
aux  fidèles  de  Thessalonique  ^  Ce  qu'il  va  expliquer  lui- 
même  par  ces  autres  paroles  :  «  Nous  devons  rendre  grâces 
à  Dieu  pour  vous,  nos  bien-aimés,  de  ce  qu'il  vous  a  appe- 
lés comme  les  prémices  en  la  grande  œuvre  du  salut  et 
de  la  sanctification ,  en  la  foi ,  par  son  divin  Esprit  ^  » 

Nous  ne  sommes  pas  des  prémices,  mon  enfant^  dans 
la  vocation  chrétienne;  mais  elle  a  le  m.ème  objet  pour 
nous  que  pour  les  premiers  fidèles  :  nous  sanctifier,  a  Et 
vous,  nous  dit  Jésus-Christ^  soyez  parfaits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait  ^  » 

Ilf.  Est-ce  ainsi  que  nous  considérons  notre  vocation 
au  christianisme?  Y  voyons-nous  l'œuvre  par  excel- 
lence de  la  miséricorde  de  Dieu  à  notre  égard?  Y  voyons- 
nous  un  engagement,  une  sorte  de  consécration  de  tout 
nous-mêmes  à  son  service_,  et  comme  une  nécessité,  un 
devoir  de  position  de  travailler  à  devenir  saints?  Ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  perdre  de  vue,  c'est  qu'elle  nous 
oblige  de  professer  la  foi  et  la  loi  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Est-ce  là  ce  que  nous  faisons? 

Combien  d'autres  enfants  de  Dieu  qui  sont  moins 
honorés  et  qui  auraient  été  plus  fidèles!  Ah!  nous 
diront-ils  un  jour  à  notre  honte  et  pour  notre  condam- 
nation, que  n'avons-nous  connu  le  Dieu  qui  s'est  mani- 
festé à  vous  et  s'est  montré  si  bon  !  nous  l'eussions  servi 
avec  amour.  Que  le  bon  Jésus  ne  s'est-il  révélé  à  nous  ! 
comme  nous  nous  serions  attachés  à  ses  pas  et  nourris 
du  lait  de  sa  doctrine!  Si  ce  beau  ciel  nous  eût  été  pro- 
posé, comme  à  vous  I  ah  !  nous  eussions  voulu  le  gagner 
à  tout  prix. 

Et  nous  nous  demandons  ici,  dans  un  religieux  éton- 
nement,  pourquoi  nous  sommes  appelés,  et  pourquoi 
tant  d'autres  ne  le  sont  pas.  «  0  profondeur  de  la  sagesse 

i  I  Thés.,  IV,  0.  —  -  II  Thés.,  ii,  13.  —  3  Matth.,  v,  48. 
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et  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  que  vos  jugements  sont 
incompréhensibles  et  vos  voies  impénétrables^  !  »  s*écrie 
l'Apôtre.  Et,  sans  tenter  aucune  explication^  il  se  con- 
tente d'adorer  et  de  bénir,  adressant  à  une  curiosité 
indiscrète  ce  simple  mot,  qui  confondra  toujours  notre 
pauvre  sagesse  :  g  Le  potier  n'est-il  pas  maitre  de  faire 
de  la  même  terre  un  vase  qu'il  met  en  honneur,  et  un 
autre  vase  qu'il  tient  dans  l'ignominie-?  » 

Mettons-nous  en  mesure ,  mon  enfant ,  de  répondre  à 
notre  vocation,  et  craignons  d'abuser  des  bontés  de  Dieu. 
«  Malheur  à  vous,  Corosain  !  Malheur  à  vous,  Bethsaide  ! 
parce  que  si  Tyr  et  Sidon  avaient  été  témoins  des  mer- 
veilles que  vous  avez  vues,  elles  auraient  fait  pénitence 
dans  la  cendre  et  le  ciHce.  En  vérité,  leur  jugement  sera 
moins  sévère  que  le  vôtre  ^  » 

Nous  ferons  de  cet  avertissement  notre  règle  de  con- 
duite. 

Mon  Dieu ,  faites  de  nous  des  enfants  moins  indignes 
de  vos  faveurs  I 


XV°  ENTRETIEN 

Deux  marques  ou  effets  de  la  vocation  à  la  vie 
chrétienne. 

Nous  sommes  appelés  au  christianisme  pour  former 
en  Jésus-Christ  le  nouveau  peuple  de  Dieu,  la  nation 
sainte.  Nous  connaissons  en  cela  l'objet  de  notre  vocation. 

Nous  cherchons  ici  à  en  reconnaître  les  marques  ou 

effets,  afin  d'en  prendre  une  3U5te  idée  et  d'en  bien  déter- 
miner le  but. 

I.  G  Notre- Seigneur,  se  trouvant  un  jour  au  milieu  des 
Pharisiens,  leur  dit  :  Que  pensez-vous  du  Christ?  De  qui 

1  Rom.,  XI,  33.  -  2  Id.,  ix,  25.  -  »  Luc,  x,  13. 
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est-il  fils?  Ils  répondirent  :  Il  est  le  Fils  de  David ^  » 
La  réponse  était  vraie  en  ce  qu'elle  affirmait,  mais  elle 
était  incomplète  ;  car  Jésus -Christ  n'est  pas  seulement 
fils  de  David;  il  est  aussi,  il  est  surtout  le  Fils  de  Dieu. 
—  Savons-nous  mieux  apprécier  le  chrétien?  Ne  dispa- 
rait-ilpas  à  nos  yeux  sous  les  dehors  de  l'homme;  et,  s'il 
fallait  le  définir,  saurions-nous  faire  ressortir  ce  qu'il  y 
a  en  lui  de  grand^  de  divin?  saurions-nous  du  moins  le 
caractériser  d'après  sa  vocation? 

«  Ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  profession  du  chris- 
tianisme, remarque  saint  Jérôme,  ce  n'est  pas  de  s'ap- 
peler chrétien,  c'est  de  l'être.  »  C'est  juste;  mais  encore 
faut-il  se  rendre  compte  de  la  dignité  que  nous  confère 
ce  titre  pour  savoir  à  quoi  elle  nous  oblige. 

«  Vous  êtes  d^ici-bas,  moi  je  suis  d'en  haut;  vous  êtes 
de  ce  monde,  moi  je  n'en  suis  pas  '.  »  C'est  ainsi  que 
Jésus-Christ  traçait  un  caractère  de  sa  mission  divine 
et  pensait  se  faire  reconnaître  des  Juifs.  Retenons  bien  : 
Je  suis  d'en  haut  ;  je  ne  suis  pas  de  ce  monde.  Et  cela 
par  opposition  à  eux  :  Vous  êtes  d'ici-bas,  vous  ;  vous 
êtes  de  ce  monde.  En  ceci,  il  leur  faisait  toucher  au  doigt 
pourquoi  ils  ne  croyaient  pas  en  lui. 

Ce  qui  distingue  le  maître  doit  servir  à  distinguer  le 
disciple.  Notre  vocation,  en  qualité  de  chrétiens  ,  a  con- 
séquemment  pour  marques  ou  efiets  de  nous  séparer  du 
monde,  et,  par  suite,  de  nous  consacrer  à  Dieu.  Aussi,  le 
Sauveur  disait  à  ses  apôtres  :  a  Vous,  vous  n'êtes  pas  de 
ce  mondée  »  C'est  de  rigueur,  puisque  saint  Paul  en- 
seigne que  nous  sommes  prédestinés  pour  devenir  con- 
formes à  Jésus-Christ. 

Deux  choses,  selon  saint  Thomas,  font  le  chrétien  :  la 
vocation  du  côté  de  Dieu,  —  la  correspondance  du  côté 
de  l'homme. 
1  Matth.,  XXII.  42.  —  2  Jean,  viii,  23.  —  3  Id.,  xv,  19. 
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Saint  Augustin  définit  notre  vocation,  en  ce  qu'elle 
vient  de  Dieu,  «  une  grâce  de  séparation.  »  L'Apôtre  ne 
la  désigne  pas  autrement.  «  Tout  ce  que  je  suis,  dit-il, 
je  le  suis  par  la  miséricorde  de  mon  Dieu,  qui  m'a  appelé 
en  me  séparant  dès  le  sein  de  ma  mère.  »  Dieu  lui- 
même  la  définit  de  cette  façon,  a  Séparez-moï  Saul  et 
Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  élevés  ^  » 

((  Comme  si  cette  séparation,  remarque  saint  Jean 
Chrysostome,  eût  été  une  sorte  de  sacrement  par  lequel 
la  grâce  de  la  vocation  divine  leur  était  communiquée.  » 
Bourdaloue  conclut  de  même.  «  Lorsque  l'Esprit  de  Dieu, 
dit-il,  répandait  sur  quelques  disciples  ses  grâces  visibles 
qui  les  élevaient  au  plus  haut  ministère,  c'était  toujours 
en  ordonnant  que  ceux  qu'il  avait  choisis  fussent 
séparés  du  reste  des  fidèles.  » 

Si  bien  que  notre  vocation,  mon  enfant,  a  pour  carac- 
tère particulier  la  séparation  que  Dieu  a  faite  de  nous 
du  reste  des  hommes  pour  nous  agréger  à  ce  peuple 
qu'il  appelle  sien,  et  qui  est  sien  parce  qu'il  l'a  séparé 
des  «  nations  de  la  terre.  »  Conséquemment,  chacun  de 
nous  peut  s'appliquer  ce  que  le  Sauveur  disait  à  ses 
apôtres  :  «  Je  vous  ai  choisis  du  milieu  du  monde  ^.  » 

IL  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  notre  part  n'est  point 
dans  le  monde ,  que  nous  ne  pouvons  indifî'éremment 
nous  mêler  aux  gens  du  siècle,  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
entre  eux  et  nous  communauté  d'idées  et  d'intérêts?  Il 
y  a  ici  ce  qui  s'est  vu  dans  la  maison  d'Abraham  :  le  fils 
de  l'épouse  hbre,  et  le  fils  de  la  servante.  Or,  le  fils 
de  la  servante  ne  peut  entrer  en  partage  avec  le  fils  de 
l'épouse  libre  ^ 

Les  fils  de  Jacob  refusent  de  donner  pour  épouse  Dina, 
leur  sœur,  à  Sichem ,  fils  de  roi  et  prince  de  ce  nom, 
parce  que  «  nous  ne  pouvons,  disent-ils,  la  lier  à  un 

'  Actes.  XIII,  2.  —  2  Jean,  xv,  *6.  —  s  Gai.,  iv,  29. 
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incirconcis_,  attendu  que  c'est  chose  défendue  et  odieuse 
parmi  nous^  »  Nous  sommes,  en  notre  qualité  de  chré- 
tiens, vis-à-vis  du  monde ,  dans  une  position  tout  à  fait 
analogue  à  celle  où  se  trouvait  la  maison  de  Jacob  vis-à- 
vis  des  incirconcis ,  qui  formaient  le  monde  d'alors.  Il 
nous  est  défendu  de  lier  commerce  avec  ses  adeptes. 

Hélas  !  ils  sont  nombreux  en  ces  temps  les  nouveaux 
fils  d'Abraham  qui,  sans  souci  de  leur  qualité,  font 
comme  Esaû  qui  sortit  de  la  maison  de  son  père,  et, 
contre  la  défense  de  la  loi,  s'en  alla  prendre  femme 
parmi  les  étrangers,  comptant  ainsi  pour  peu  les  pri- 
vilèges de  sa  race  ! 

Pour  détourner  du  siècle  les  premiers  fidèles,  Ter- 
tullien  ne  leur  apportait  pas  d'autres  raisons  que  leur 
qualité  de  chrétiens. 

En  effet,  «  ceux ,  remarque  saint  Bernard ,  qui  ont  à 
un  haut  point  cet  esprit  de  séparation,  vont  se  former 
dans  la  retraite  un  christianisme  particulier  qui  s'est 
sauvé  dans  les  débris  du  christianisme  universel^  qui 
n'est  plus  la  religion  de  Jésus-Christ.  » 

Reste  donc  la  conclusion  de  Bourdaloue  :  a  C'est  l'esprit 
du  monde  qui  nous  fait  perdre  l'esprit  du  christianisme 
et  l'Esprit  de  Dieu  ;  il  est  nécessaire ,  pour  retrouver  cet 
Esprit^  que  nous  nous  séparions  du  monde.  » 

III.  Si  Dieu  nous  a  séparés  du  monde,  ce  n'est  pas 
simplement  pour  nous  en  sortir;  c'est  pour  nous  attacher 
à  lui  d'une  façon  toute  particulière. 

c(  Tous  les  hommes  sont  soumis  à  Dieu_,  mais  tous  ne 
lui  sont  pas  consacrés ,  »  fait  observer  saint  Grégoire. 
«  Nous,  nous  lui  sommes  consacrés,  reprend  saint 
Cyprien,  comme  rois  et  "prêtres ,  comme  les  temples  de 
l'Esprit  saint  et  les  membres  de  Jésus-Christ.  » 

C'est  donc  à  nous ,  tout  autant  qu'à  la  tribu  de  Lévi , 

1  Gen.,  XXXIV,  14. 
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que  s'adressent  ces  paroles  :  a  Ecoutez^  enfants  de  Lévi  : 
Le  Seigneur  vous  a  séparés  du  reste  du  peuple  pour  vous 
attacher  à  lui,  afin  que  vous  le  servissiez  dans  le  culte 
du  tabernacle.  N'est-ce  rien  pour  vous  qu'une  telle 
faveur  ^  ?  » 

((  Puisque  nous  formons  le  sacerdoce  royal ,  conclut 
saint  Léon ,  offrons  le  sacrifice ,  qui  est  celui  de  notre 
raison  par  la  foi,  celui  de  notre  corps  par  la  pénitence, 
celui  de  nos  biens  par  la  charité.  » 

Puisque  nous  sommes  consacrés  à  Dieu ,  craignons 
de  nous  souiller  et  de  devenir  des  vases  d'ignominie_, 
que  le  Seigneur  brisera  dans  sa  colère.  Pourrais-je 
bien  faire  des  membres  du  Christ  les  membres  d'une 
prostituée  I  se  demande  l'Apôtre  ^ 

Puisque  c'est  de  nous  qu'il  est  écrit  :  «  Ceux  qui  ont 
été  unis  à  Jésus- Christ  par  le  baptême  et  ont  c-ru  en  son 
nom,  ont  acquis  le  droit  d'être  appelés  enfants  de  Dieu, 
et  le  sont  véritablement  ^,  »  ayons  à  cœur  l'honneur  de 
notre  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  et  sauvegardons  en 
nous  la  dignité  de  ses  enfants. 

Puisque,  enfin,  nous  sommes  de  ceux  qui  a  appar- 
tiennent à  Jésus-Christ,  »  comme  parle  saint  Paul  ^, 
montrons-nous  ses  disciples  et  proclamons-le  hautement 
notre  Maitre. 

L'empereur  Constantin  porta  jusqu'à  la  mort  le  chré- 
meau  qu'il  avait  reçu  sur  les  fonts  du  baptême,  et  ne 
voulut  plus  se  revêtir  depuis  de  la  pourpre  impériale,  en 
souvenir  de  ce  qu'il  avait  renoncé  au  monde  et  était 
consacré  à  Dieu. 

Ah  !  Seigneur  ,  ce  n'est  guère  ainsi  que  nous  honorons 
notre  vocation  ! 

Nous  allons  du  moins  puiser  une  bonne  règle  de 
conduite  dans  le  regret  que  ce  souvenir  éveille  en  nous. 

i  Nomb.,  XVI,  18.  —  2  I  Cor.,  vi,  lo.  —  ^  Qal.,  v,  24. 
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XVr  ENTRETIEN 

A  quoi  nous  oblige  notre  vocation. 

Notre  vocation  au  christianisme  nous  sépare  du  monde 
et  nous  consacre  à  Dieu.  Nous  pouvons  juger  déjà  de  ce 
à  quoi  elle  nous  oblige.  Nous  voulons  l'établir  un  peu 
plus  au  long  en  exposant  quelques  traits  particuliers 
auxquels  elle  est  marquée. 

I.  «  Remarquez  bien  ,  écrit  saint  Jean ,  Dieu  nous  a 
aimés  au  point  que  nous  soyons  faits  et  appelés  ses 
enfants.  Si  le  monde  ne  veut  pas  nous  reconnaître , 
c'est  parce  qu'il  ne  reconnaît  pas  Dieu,  notre  Père.  Mes 
bien-aimés  ,  nous  sommes  déjà  enfants  de  Dieu  ;  mais 
ce  que  nous  serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Nous 
savons  que  quand  il  se  montrera  dans  sa  gloire  nous  lui 
serons  semblables ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est.  Or,  quiconque  garde  cette  espérance,  travaille  à 
devenir  saint  comme  Dieu  est  saint  lui-même  ^  »  —  Ce 
n'est  donc  plus  comme  des  enfants  d'Eve ,  c'est  comme 
des  fils  du  Très-Haut  que  nous  devons  vivre.  Nous  le 
devons  d'après  un  engagement  de  notre  vocation.  Le 
Fils  ,  pour  garder  l'honneur  de  la  famille,  ne  se  doit-il 
pas  de  marcher  sur  les  traces  d'un  père  respecté? 

«  C'est  à  cela  que  vous  êtes  appelés ,  nous  dit  saint 
Pierre,  à  savoir  :  pour  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ, 
qui  a  souffert  pour  vous  et  qui  vous  propose  son 
exemple  *.  »  Ce  qui  signifie  apparemment  que  nous 
sommes  tenus  par  vocation  de  a  faire  profession  de  la 
foi  et  de  la  loi  que  Jésus-Christ,  notre  Maître,  nous  a 
enseignées.  »  Ainsi  dit  le  catéchisme  ,  et  il  dit  bien. 

'  I  Jean,  ni,  1.  —  M  Pierre,  ii,  2i. 
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Le  grand  Apôtre  vient  nous  dire,  à  son  tour  :  «  Ceux 
qui  sont  de  Jésus- Christ  crucifient  leur  chair  avec  ses 
vices  et  ses  concupiscences  K  »  Rude  engagement!  Il 
n'y  a  pas  à  hésiter  ni  à  reculer,  il  nous  faut  vivre  mor- 
tifiés et  pénitents  ;  car  nous  sommes  bien  de  ceux  qui 
sont  de  Jésus-Christ.  Crucifier  sa  chair!  tel  est  le  mot 
d'ordre  de  la  milice  à  laquelle  nous  appartenons. 

Yoici  qui  n'est  pas  moins  dur  et  qui  est  plus  précis. 
0  Si  quelqu'un  vient  à  moi  et  qu'il  ne  renonce  pas  à  son 
père  et  à  sa  mère  ,  à  son  frère  et  à  sa  sœur ,  à  sa  femme 
et  même  à  sa  vie ,  il  ne  peut  être  mon  disciple  *.  »  Il 
n'y  a  pas  à  s'y  méprendre  :  Guerre  à  la  nature  !  guerre 
au  monde  !  guerre  à  soi-même  !  C'est  un  engagement  de 
notre  vocation. 

Le  grand  Apôtre  ,  ayant  établi  nos  droits  de  filiation 
divine,  conclut:  «  Nous  sommes  donc  les  héritiers  de 
Dieu,  les  cohéritiers  de  Jésus -Christ  ^  d  C'est  juste  : 
les  enfants  héritent  de  leur  père ,  et  les  frères  ont  un 
droit  égal  à  l'héritage.  Le  patrimoine  de  Jésus-Christ 
est  donc  le  nôtre.  Certes ,  nous  pouvons  nous  en  con- 
tenter !  mais  il  faut  le  prendre  là  où  il  est.  Or,  Jésus- 
Christ  nous  dit  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  *.  » 
Notre  héritage  n'est  donc  point  ici-bas.  «  Dieu  nous  le 
réserve  dans  les  cieux  %  »  dit  saint  Pierre. 

II.  Recueillons  ces  différents  traits  et  résumons  ces 
engagements  de  notre  vocation. 

Héritiers  de  Dieu^  qui  est  notre  Père,  nous  n'avons 
point  à  chercher  notre  héritage  ici-bas  :  il  nous  le 
réserve  au  ciel.  «  Seigneur,  vous  êtes  ma  part  d'hé- 
ritage ;  c'est  vous  qui  me  ferez  mon  lot  de  succession  ^.  » 

Disciples  de  Jésus- Christ,  qui  est  notre  Dieu  et  notre 
Maître,  nous  devons  l'écouter,  le  glorifier  et  le  suivre. 

'  Gai.,  V,  24.  —  2  Luc,  xiv,  26.  —  ^  Rom.,  vni,  15.  —  ^  Jean,  vni, 
16.  —  5  1  Pierre,  i,  7.  —  «  Ps.  xv,  5. 
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a  Allons,  nous  aussi,  s'écriait  saint  Thomas,  et  mourons 
avec  Jésus,  s'il  le  faut  ^  » 

Enfants  de  la  Croix  ,  nous  n'avons  rien  à  voir  dans 
les  joies  de  la  terre ,  dans  les  délices  de  la  chair.  «  Je 
ne  veux  savoir  que  Jésus-Christ,  et  Jésus -Christ  cru- 
cifié ' .  » 

Fils  adoptifs  du  Dieu  trois  fois  saint,  nous  devons 
travailler  à  lui  ressemhler  et  faire  de  notre  sanctifica- 
tion la  grande  œuvre  de  notre  vie.  «  Que  celui  qui  est 
saint  devienne  plus  saint  encore  ^.  » 

«  Ce  langage  est  dur  à  entendre  *_,  »  direz-vous  peut- 
être  avec  quelques  disciples  mal  aûermis  encore  dans  la 
foi.  Nous  ne  discutons  pas;  nous  remarquons  simple- 
ment que  vous  ne  pouvez  pas  en  retrancher  un  iota, 
si  vous  voulez  vivre  selon  votre  vocation.  «Eh!  à  qui 
irions-nous,  Seigneur!  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ^  » 

III.  Un  grand  nombre  de  chrétiens,  hélas!  s'excusent 
de  la  grandeur  de  leur  vocation  ,  pensant  rester  libres 
des  engagements  de  leur  baptême.  C'est  à  la  fois  un 
parjure  et  une  lâcheté. 

Pour  nous ,  mon  enfant ,  détournant  les  regards  de 
ces  défections  honteuses  qui  attristent  la  foi  et  scan- 
dalisent la  piété ,  envisageons  avec  confiance  la  vocation 
dont  nous  sommes  honorés ,  et  mettons-nous  en  mesure 
de  la  remphr.  Elle  est  belle,  elle  est  sainte.  «  La  grâce 
de  Dieu,  notre  Sauveur,  s'est  montrée  à  tous,  et 
nous  a  appris  à  renoncer  à  l'impiété  et  aux  désirs  du 
siècle,  à  vivre  dans  le  monde  avec  sobriété,  justice  et 
piété ,  dans  l'attente  de  la  béatitude  que  nous  espérons 
et  de  l'avènement  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  Sauveur, 
qui  s'est  livré  pour  nous ,  afin  de  nous  racheter  de  toute 

i  Jean,  xi,  16.  — >  I  Cor.,  ii,  2.  —  3  Apoc,  xsn,  U.  —  *  Jean, 
vin,  68.  —  5  Id. 
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iniquité,  de  nous  purifier ,  et  de  se  faire  ainsi  un  peuple 
qui  lui  soit  agréable  et  zélé  pour  les  bonnes  œuvres  *.  » 

Si  nous  sommes  fidèles  et  que  nous  puissions  dire 
avec  Pierre  :  «  Voilà ,  Seigneur ,  nous  avons  tout  aban- 
donné pour  vous  suivre;  quel  bien  nous  en  reviendra*?  » 
il  nous  sera  aussi  répondu  :  «  Quiconque  aura  quitté 
pour  moi  son  père  et  sa  mère ,  ses  frères  ou  ses  soeurs, 
sa  femme  ,  ses  enfants  ou  ses  biens ,  recevra  le  centuple 
en  ce  monde,  et  en  l'autre  la  vie  éternelle  ^.  » 

Oui ,  ce  que  nous  perdons  pour  Dieu_,  nous  le  retrou- 
vons en  Dieu  au  centuple  dès  le  temps  présent.  Que 
sera-ce  quand  il  se  donnera  lui-même  pour  récompense  ? 

Lorsque  Josué  eut  représenté  aux  enfants  d'Israël  ce 
qu'ils  auraient  à  gagner  et  à  supporter  pour  rester 
fidèles  au  Seigneur,  il  conclut  par  ces  mots  :  «  Vous  en 
ferez  ce  que  bon  vous  semblera;  pour  moi  et  toute  ma 
maison,  nous  servirons  le  Seigneur  *.  » 

Faites ,  Seigneur ,  que  cette  résolution  forme  notre 
règle  de  conduite. 

Oui^  mon  Dieu  ,  nous  serons  vos  enfants  !  oui,  mon 
Jésus ,  vous  serez  notre  Maitre  I 


XVIP  ENTRETIEN 

Il  faut  nous  former  à  la  vie  chrétienne. 

La  vocation  à  la  vie  chrétienne  a  son  noviciat  comme 
l'a  toute  vocation.  Ce  noviciat,  il  nous  faut  le  faire,  si 
nous  voulons  la  bien  remplir. 

I.  Saint  Augustin ,  étudiant  la  mystérieuse  économie 
de  la  grâce  et  de  la  liberté  dans  la  vie  chrétienne  ,  nous 
ouvre  la  voie  par  cette  maxime  demeurée  célèbre  parce 

»  Tite,  n^  11.  —  *  Matth.,  xjx,  27.  —  ^  jd.  —  *  Josué,  xxiv,  15. 
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qu'elle  formule  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point  de  si 
difficile  accès:  «  Dieu  qui  vous  a  créés  sans  vous,  ne  vous 
sauvera  pas  sans  vous.  »  Dieu,  dirons-nous,  gardant  la 
pensée  du  grand  docteur ,  nous  a  appelés  à  la  vie  de  la 
grâce  sans  nous ,  mais  il  n'entend  pas  nous  y  maintenir 
sans  nous,  a  Dieu  a  créé  l'homme  dès  le  commencement, 
et  il  l'a  remis  dans  les  mains  de  son  conseil  ^  »  Et  une  fois 
dans  les  mains  de  son  conseil ^  la  charge  de  la  vie  lui  in- 
combe, aussi  bien  dans  l'ordre  spirituel  que  dans  l'ordre 
temporel. 

Et  avec  la  charge  de  persévérer  dans  la  vie  surnatu- 
relle où  Dieu  nous  a  étabUs ,  nous  revient  le  soin  avec 
le  devoir  de  nous  y  former. 

En  ceci  est ,  à  cet  égard  ,  une  différence  totale  entre 
la  vie  spirituelle  et  la  vie  corporelle.  —  Nous  n'avons 
que  faire  d'apprendre  à  boire,  à  manger,  à  marcher, 
pas  plus  que  l'oiseau  n'a  besoin  de  faire  son  apprentis- 
sage pour  voler  :  tout  cela  arrive  naturellement  ;  c'est 
l'office  de  l'instinct.  Quant  à  la  vie  spirituelle,  elle 
réclame  impérieusement  notre  coopération,  attendu 
qu'elle  repose  sur  notre  volonté,  qu'elle  tient  à  nos 
habitudes  et  se  compose  d'actes ,  tant  intérieurs  qu'ex- 
térieurs, librement  accomplis.  La  grâce,  il  est  vrai,  y 
garde  l'initiative  et  sa  part  nécessaire;  mais,  à  mesure 
que  notre  liberté  s'exerce ,  elle  dérobe  son  action  sous 
notre  propre  activité  et  ne  fait  plus  rien  sans  nous. 

Dieu  a  posé  ,  lors  de  notre  justification  au  baptême, 
le  fondement  de  notre  édifice  spirituel;  à  nous  de  con- 
tinuer, avec  son  assistance,  cette  divine  bâtisse,  qui  doit 
s'élever  de  jour  en  jour. 

Nous  sommes,  d'après  la  parabole  proposée  en  saint 
Jean  *,  la  vigne  du  Seigneur.  C'est  lui  qui  l'a  plantée;  à 
nous  de  la  cultiver. 

»  Eccli.,  XV,  14.  —  *  Jean,  xv,  1 . 
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Le  royaume  de  Dieu  ^  ou  l'œuvre  de  la  grâce  en  nous, 
est  comparé,  il  vous  souvient,  mon  enfant,  au  mélange 
qui  se  fait  du  levain  à  la  farine  pour  en  faire  du  pain. 
Mais  cette  transformation  mystérieuse  ne  s'opère  pas 
plus  en  nous  sans  nous,  que  la  farine  ne  devient  du  pain, 
même  avec  le  levain ,  sans  qu'on  y  mette  la  main. 

A  mesure  que  l'enfant  se  détache  du  sein  de  sa  mère , 
la  vie ,  qu'il  avait  comme  d'emprunt,  lui  devient  propre_, 
et ,  l'âge  venu  ,  il  en  aura  la  charge  avec  la  responsa- 
bihté.  —  C'est  dans  cette  progression,  c'est-à-dire  à 
mesure  que  nous  devenons  hommes ,  que  se  caractérise 
le  devoir  de  nous  former  à  la  vie  chrétienne. 

Ne  se  comprend-il  pas  que  cette  vie ,  avec  ses  lois ,  ses 
règles,  ses  pratiques,  s'apprend  et  ne  s'improvise  point? 
S'y  former,  ce  n'est  pas  moins,  dans  la  pensée  de 
l'Apôtre ,  que  le  travail  de  l'enfantement,  a  Mes  petits 
enfants,  écrit-il,  je  ressens  pour  vous  les  douleurs  de 
l'enfantement  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en 
vous  K  D 

Voilà  bien  l'apprentissage  le  plus  difficile  et  le  plus 
nécessaire. 

II.  On  se  forme  à  la  vie  du  chrétien  comme  on  se 
fait  à  la  vie  de  l'homme  du  monde  :  par  l'usage.  —  C'est 
une  éducation  à  faire.  Nous  avons  pour  maître  Jésus- 
Christ  ,  pour  école  la  vie  des  saints. 

On  se  forme  à  la  vie  du  chrétien  comme  on  se  fait  à 
une  profession  :  par  la  pratique  et  avec  le  temps.  Ce 
devient  une  manière  d'être,  un  genre  dévie.  C'est  le 
savoir-faire  des  saints. 

On  se  forme  à  la  vie  du  chrétien  comme  on  se  fait  à 
la  vie  du  soldat.  L'Apôtre  n'insinue-t-il  pas  que  la  vie 
du  chrétien  est  une  milice?  —  Nous  avons  à  nous 
exercer  à  la  prière  et  à  la  mortification,  qui  sont  aies 

«  Gai.,  IV,  19. 
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armes  de  notre  milice  ^  »  —  Nous  avons  à  nous  exercer 
à  la  discipline  de  cette  milice.  Cette  discipline,  nous 
pourrions  l'entendre  de  la  fidélité  au  devoir ,  de  la  ré- 
pression des  mauvais  penchants ,  des  différents  actes  de 
vertu. 

On  se  forme  enfin  à  la  vie  du  chrétien  comme  le 
moine  se  fait  à  la  vie  monastique.  Sa  méthode  est 
simple  :  il  s'instruit  de  la  règle  de  l'institut  et  s'appHque 
à  l'observer  de  son  mieux^  —  La  nôtre  serait  de  nous 
pénétrer  des  maximes  de  l'Evangile ,  des  exemples  du 
Sauveur  et  des  saints ,  et  de  nous  appliquer  aux  œuvres 
de  la  foi. 

III.  Nous  ne  vivrons  véritablement  en  chrétiens ,  mon 
enfant,  que  si  nous  faisons  bien  ce  noviciat  de  notre  voca- 
tion sainte,  que  si  nous  faisons  bien  cet  apprentissage  de 
notre  profession  si  relevée.  Yoit-on  des  artistes  habiles 
qui  ne  se  soient  pas  exercés  dans  leur  art ,  de  preux 
guerriers  qui  n'aient  pas  fait  des  armes,,  des  moines  édi- 
fiants qui  n'aient  pas  été  novices  fervents  et  assidus  ? 

Et  qui  de  nous ,  hélas  I  se  met  en  peine  de  faire  ce 
céleste  noviciat,  ce  divin  apprentissage  ! 

Aussi ,  ne  ressemblons-nous  que  trop ,  dans  la  miUce 
chrétienne,  à  la  jeune  recrue  qui  arrive  au  corps,  et, 
dans  la  divine  profession  du  christianisme  ,  au  petit 
apprenti  qui  fait  son  entrée  à  l'atelier.  Fait-on  jamais 
bien  ce  que  l'on  n'a  point  appris  à  faire?  Oui,  il  sera 
toujours  un  pauvre  chrétien,  celui  qui  ne  s'est  point 
accoutumé  au  joug  de  l'Evangile,  qui  ne  s^est  point  as- 
soupli sous  la  discipline  du  devoir^  qui  ne  s'est  point 
fortifié  dans  les  combats  de  la  vertu,  a  II  est  bon  à 
l'homme  de  porter  le  joug  dès  son  enfance  -.  a 

En  conséquence,  appliquons-nous  cet  avis  de  l'Apôtre  : 
a  Ne  vous  amusez  pas  à  causer,  à  raisonner;  exercez- 

1  II  Cor.,  X,  4.—  *  Jérémie,  Threu,  m,  27. 
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VOUS  plutôt  à  la  piété  K  »  Exercez-vous  à  la  piété.  Voilà 
le  mot.  Exercez-vous.  Tout  est  là.  Aussi^  nous  ajoutons 
avec  le  même  Apôtre  :  a  Ce  que  je  vous  dis  ici  mérite 
toute  votre  attention.  » 

A  l'œuvre  donc!  mettons  sans  retard  la  main  à  la 
charrue.  Ne  voyez-vous  pas  que  si  nous  faisons  si  pauvre 
moisson  dans  le  champ  du  père  de  famille,  c'est  que 
nous  ne  savons  pas  creuser  notre  sillon;  que  si  nous 
sommes  si  peu  habiles  dans  la  céleste  profession  des 
saints,  c'est  que  nous  n'allons  pas  assez  à  la  divine  école 
de  l'Evangile. 

Saint  Thomas  d'Aquin  disait  que  tout  ce  qu'il  savait , 
il  l'avait  appris  aux  pieds  du  crucifix. 

Ah  I  venons-y  donc^  pour  apprendre  à  vivre  en  chré- 
tiens ! 

Nous  en  prenons  la  résolution ,  ô  mon  Jésus ,  et  elle 
formera  notre  règle  de  conduite. 


XVIIP  ENTRETIEN 

Gomment  on  se  forme  à  la  vie  chrétienne. 

Vous  avez  bien  compris,  mon  enfant,  que  pour  vivre 
en  chrétiens  nous  devons  nous  former  à  notre  vocation, 
de  même  que  pour  exercer  un  métier  il  est  besoin  d'en 
faire  l'apprentissage.  Or,  c'est  en  travaillant,  chacun  le 
sait,  que  l'on  devient  ouvrier.  C'est  donc  en  pratiquant 
les  œuvres  propres  de  la  vie  chrétienne  que  l'on  se  forme 
à  celle-ci. 

I.  La  vie  chrétienne  n'est  point,  comprenez-le  bien, 
un  simple  formulaire  de  croyances,  non;  c'est  un 
ensemble  de  devoirs  à  accomplir,  d'exercices  à  observer. 

ï  I  Tim.,  IV,  7. 
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A  côté  du  Symbole,  qui  détermine  notre  foi,  se  trouve  le 
Décalogue,  qui  règle  notre  conduite.  Tl  faut  donc,  pour 
la  réaliser,  cette  vie,  agir  et  faire.  En  effet,  le  catéchisme 
la  réduit  aux  quatre  obligations,  dites  du  chrétien,  qui 
sont  :  croire,  faire,  recevoir  et  demander. 

Vous  raisonneriez  spiritualité  et  mysticisme,  si  vous 
ne  faites  les  œuvres  du  chrétien,  vous  êtes  moins  avancé 
dans  la  vie  chrétienne  que  le  petit  enfant  qui  commence 
à  réciter  le  Pater.  Les  Pharisiens  se  piquaient  d'un 
grand  savoir  touchant  la  loi  de  Moïse ,  faisaient  grand 
bruit  du  nom  incommunicable  de  Jéhova  ;  mais  cela  n'em- 
pêche que  le  Sauveur,  réduisant  à  néant  ce  beau  parler, 
les  appelle  des  sépulcres  blanchis. 

Un  de  ces  beaux  théoriciens  s^en  vint  un  jour  demander 
au  Sauveur  ce  qu'il  devait  faire  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle, a  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  loi?  qu'y  lisez  vous  ?  » 
lui  demanda  le  Sauveur.  Le  docteur  répondit  :  a  Vous 
aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu,  de  toute  votre  àme, 
etc.  »  «  Parfaitement  dit ,  répliqua  le  Sauveur  ;  faites 
cela,  et  vous  vivrez  ^  »  —  Faites!  Voilà  qui  dit  tout. 

L'on  n'élève  pas  un  édifice  en  traçant  des  plans ,  en 
croisant  des  hgnes  sur  le  papier.  — Ainsi  de  la  vie  chré- 
tienne. 

Comment  on  forme  le  jeune  novice  à  la  vie  cénobi- 
tique,  vous  le  savez.  On  lui  met  le  règlement  sous  les 
yeux,  et,  du  jour  au  lendemain,  le  voilà  à  la  pratique  de 
la  règle. 

Le  patron  n'a  pas  une  autre  manière  de  faire  auprès  de 
l'apprenti  qui  lui  arrive  :  il  le  met  aussitôt  à  la  besogne. 

Il  n'y  a  que  cette  façon  de  procéder  pour  se  mettre  à 
la  vie  chrétienne. 

IL  Ceci  a  bien  ses  difficultés,  ses  ennuis.  Quel  appren- 
tissage ne  les  a  pas  ? 

1  Luc,  X,  26. 
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a  J*ai  supporté,  raconte  saint  Paul,  toutes  sortes  de  tra- 
vaux et  de  fatigues  ;  j'ai  souffert  les  veilles  fréquentes , 
la  faim,  la  soif,  le  froid^  le  chaud  ,  les  périls  sur  terre 
et  sur  mer,  du  côté  des  miens  et  du  côté  des  étrangers  ; 
j*ai  été  en  prison ,  battu  de  verges,  à  deux  doigts  de  la 
mort  en  maintes  occasions ,  soit  par  les  naufrages  ,  soit 
par  les  coups  reçus  ^  »  Voilà  comment  le  grand  Apôtre 
s'exerçait  à  la  vocation  de  l'apostolat. 

Sans  doute,  nous  avons  moins,  beaucoup  moins  à 
faire  ;  mais  encore  nous  faut-il,  pour  nous  mettre  à  notre 
vocation^  qui  est  celle  de  l'Apôtre  après  tout ,  accepter 
des  sacrifices,  nous  imposer  des  privations,  engager 
des  combats,  surmonter  des  difficultés,  affronter  des  dan- 
gers, vaincre  des  contradictions. 

Il  s'agit  de  former  en  nous  Jésus -Christ  crucifié.  Gela 
ne  peut  se  faire  sans  que  se  vérifie  cette  prédiction  du 
saint  vieillard  Siméon  ,  alors  qu'il  le  reçut  enfant  entre 
ses  bras ,  au  temple  de  Jérusalem  :  a  Celui-ci  sera  un 
signe  de  contradiction  -.  »  Il  nous  est  un  signe  de  con- 
tradiction dans  notre  esprit,  dans  notre  cœur,  dans 
notre  chair.  La  nature  frémit  sous  ce  travail  de  transfor- 
mation, car  il  faut  que  le  vieil  homme  meure  pour  que 
naisse  l'homme  nouveau.  C'est  un  véritable  enfantement 
spirituel  et  il  a  aussi  ses  tristesses!  Mais,  s'est-il  opéré, 
nous  en  ressentons  une  immense  joie.  C'est  l'heureuse 
mère  qui  ne  se  souvient  plus  de  ses  douleurs  après  qu'elle 
a  donné  le  jour  à  son  enfant.  —  Tout  ceci  est  dans  la 
pensée  de  l'Evangile  ^. 

m.  Mettons-nous,  mon  enfant,  à  la  profession  de  la 
vie  chrétienne  comme  le  voyageur  se  met  en  route,  sans 
compter  ses  pas,  et  bien  décidé  à  arriver  ;  mettons-nous- 
y  comme  l'ouvrier  diligent  se  met  à  la  besogne,  de  bon 
cœur.  Ne  nous  effrayons  pas  des  difficultés;  ne  nous 

1  II  Cor.,  XI,  17.  —  '  Luc,  ii,  35.  —  ''  Jean,  xvi,  21. 
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rebutons  point  des  ennuis.  A  Texemple  de  ces  anacho- 
rètes que  l'histoire  nous  montre  aux  prises  avec  la  chair 
et  le  démon,  poussons  notre  entreprise  sans  faiblir  sous 
les  froissements  de  la  nature ,  ni  céder  à  ses  caresses. 
Ah!  que  ces  rudes  chrétiens  ne  reparaissent-ils  pour 
nous  initier  à  la  noble  milice  de  la  croix  ! 

A  l'œuvre,  mon  enfant!  assez  de  temps  perdu  déjà  à 
examiner,  à  conclure  et  à  ne  rien  faire.  A  l'œuvre  I  et 
sans  retard  î  «  Celui  qui ,  au  début  d'une  vie  nouvelle , 
remarque  saint  Bonaventure ,  néglige  la  discipline ,  s'y 
soumet  difficilement  plus  tard.  »  A  l'œuvre  !  et,  comme 
le  guerrier,  le  devoir  connu,  le  commandement  donné, 
poussons  en  avant  I 

Lorsque  Gédéon  conduisait  Israël  au  combat  contre 
Madian ,  il  s'arrêta  tout  à  coup ,  et ,  se  tournant  vers  les 
trente-deux  mille  hommes  qui  composaient  sa  troupe, 
il  leur  dit  :  S'il  en  est  quelqu'un  parmi  vous  qui  ait 
peur,  qu'il  s'en  aille  !  et  plus  des  deux  tiers  s'en  retour- 
nèrent. Quant  à  ceux  qui  étaient  restés ,  le  Seigneur  lui 
dit  :  Prenez  seulement  ceux  qui ,  en  passant  le  torrent , 
se  contenteront  de  puiser  de  l'eau  avec  la  main  pour  se 
rafraîchir.  Et  il  ne  s'en  trouva  que  trois  cents  de  ceux- 
là  ,  les  autres  s'étant  arrêtés  et  accroupis  pour  boire  à 
leur  aise.  Et  il  n'y  eut  que  ce  petit  nombre  qui  alla  en 
avant  et  combattit  à  côté  du  héros  ^ 

Qui  ne  voit  là  une  merveilleuse  leçon?  On  manque  de 
volonté  et  de  résolution  dans  l'entreprise  d'une  vie  chré- 
tienne. On  s'émaye  de  la  voie  étroite.  Un  bon  nombre 
n'osent  pas  y  entrer.  De  ceux  qui  s'y  sont  engagés, 
la  plupart  vont  d'un  pas  timide ,  hésitant ,  ou  même 
restent  là,  le  pied  levé,  il  est  vrai,  mais  sans  aller  en 
avant. 

C'est  bien  tard^  Seigneur,  pour  commencer!  Je  vais 

1  Juges,  vu,  14. 
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du  moins  me  mettre  dès  ce  jour  à  la  pratique  des  devoirs 
journaliers  du  chrétien. 

Ce  sera  notre  règle  de  conduite. 


XIX^  ENTRETIEN 

Ctomment  la  vie  chrétienne  nous  devient  plus  facile. 
L'habitude. 

Nous  nous  formons  à  la  vie  chrétienne  par  la  pratique 
de  ses  devoirs,  tout  de  même  que  l'on  se  fait  à  une  pro- 
fession en  l'exerçant.  Or,  l'exercice  d'une  profession  en 
donne  l'habitude,  et  l'habitude,  à  son  tour,  en  procure 
la  facilité.  —  Montrons  qu'il  en  est  ainsi  pour  la  vie  propre 
du  chrétien. 

ï.  C'est  un  préjugé  funeste,  mon  enfant_,  nous  tenons 
à  vous  le  rappeler ,  de  croire  que  l'on  prend  naturelle- 
ment et  comme  de  soi  les  idées,  les  goûts,  les  habitudes 
de  la  vie  chrétienne.  De  là,  en  effet,  deux  désordres  : 
d'abord,  on  ne  se  met  nullement  en  souci  de  se  former  à 
cette  vie,  qui  demande  cependant,  nous  venons  de  le  voir, 
nos  soins  et  nos  efforts;  ensuite,  on  vit  bonnement  comme 
les  gens  du  monde,  sans  même  se  demander  s'il  y  a  autre 
chose  à  faire  pour  vivre  en  chrétien. 

Sans  doute,  par  cela  même  que  nous  vivons  dans  une 
société  chrétienne,  nos  idées  et  nos  mœurs  prennent  une 
teinte  et  gardent  un  reflet  de  christianisme  ;  mais  cela  ne 
saurait  pas  plus  suffire  à  la  vie  du  chrétien,  qu'il  ne  suf- 
firait à  un  homme  du  monde  de  prendre  le  froc  du  moine 
pour  en  avoir  les  habitudes. 

Non,  l'on  n'est  pas  chrétien  à  si  bon  marché. 

II.  Toutefois,  ne  vous  faites  pas  de  la  vie  chrétienne 
l'idée  que  les  compagnons  de  Caleb  et  de  Josué  vou- 
lurent donner  du  pays  de  Ghanaan  aux  Hébreux  qui  les 
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y  avaient  envoyés  en  découverte.  C'est  bien  un  beau 
pays,  dirent-ils,  une  terre  riche  et  fertile  j  mais  ce  nous 
sera  impossible  d'en  faire  la  conquête ,  tellement  les 
habitants  en  sont  forts  et  puissants.  C'était  faux.  —  Nous 
avons  aussi  à  faire  notre  entrée  dans  une  nouvelle  terre 
promise ,  nous  voulons  dire  la  vie  chrétienne ,  à  quoi 
s'opposent  nos  mauvais  instincts  et  bien  d'autres  enne- 
mis. Eh  bien  !  c'est  faux^  grandement  faux,  que  ce  nous 
soit  trop  difficile.  La  vérité  est  tout  entière  dans  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  a  Quand  on  se  met  à  la  pratique  de 
la  discipline,  elle  est  d'abord  un  sujet  de  tristesse; 
mais  on  ne  tarde  pas  à  cueillir  dans  une  profonde  paix 
les  fruits  de  la  justice  qu'on  y  aura  exercée  K  » 

N'omettons  pas  de  remarquer  qu'en  s'exerçant  à  la  vie 
chrétienne ,  on  acquiert ,  comme  à  tout  autre  exercice , 
l'aisance ,  la  facilité  ;  qu'on  perd  peu  à  peu  la  gène  du 
novice,  l'hésitation  de  l'apprenti. 

Tout  est  d'habitude ,  croyez-nous ,  aussi  bien  pour  les 
devoirs  du  chrétien  que  pour  les  affaires.  Or,  l'habi- 
tude est  une  seconde  nature.  Ayez  les  habitudes  d'une 
vie  rangée,  cela  ne  vous  sera  pas  plus  pénible  que  de 
traîner  l'ennui  d'une  existence  désordonnée. 

Ce  n'est  pas,  assurément,  que  la  vie  chrétienne  n'exige 
des  efforts,  n'impose  des  sacrifices  ;  mais  ce  n'est  guère 
qu'au  début  :  une  fois  qu'on  s'y  est  mis,  la  grande  diffi- 
culté est  vaincue.  Ainsi,  par  exemple,  il  faut  prendre 
sur  sa  paresse  et  sa  nonchalance,  pour  se  rendre  exact 
aux  pratiques  de  dévotion  qui  remplissent  la  journée; 
plus  tard,  c'est  devenu  un  arrangement  du  jour,  de  la 
semaine,  et  coûte  à  peine  ;  peut-être  même  que  ce  serait 
une  contrariété  d'y  manquer. 

Il  y  a  mieux,  les  sévérités  de  la  vie  chrétienne  tournent 
en  douceurs  et  ses  sacrifices  en  jouissances,  une  fois  que 

1  Hébr,,  XII,  11. 
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l'on  a  pris  son  joug  et  qu'on  le  porte  avec  résolution. 
Est-ce  que  le  laboureur  ne  trouve  pas  du  contentement 
dans  la  culture  de  son  champ,  qu'il  arrose  de  ses  sueurs? 
Et  la  moisson  lui  est  d'autant  plus  belle ,  qu'il  a  pris 
plus  de  peines  pour  défricher. 

Suivez  avec  nous  ce  jeune  homme  qui  va  frapper  à  la 
porte  de  la  Trappe  pour  s'essayer  à  la  vie  crucifiante 
qu'on  y  mène.  Que  de  violences  à  s'imposer!  eh  bien,  il 
en  viendra  à  se  faire  un  paradis  de  cette  froide  solitude_, 
et^  avant  peu,  il  n'échangerait  pas  son  froc  contre  le 
manteau  de  pourpre  des  rois,  son  écuelle  de  bois  contre 
la  coupe  dorée  du  festin  des  grands.  La  règle  qui  lui 
pesait,  lui  est  devenue  légère.  «  Votre  loi,  Seigneur,  a 
pour  mon  cœur  la  douceur  du  miel  sur  les  lèvres  *.  » 

Voulez- vous  savoir ,  dit  saint  Bernard ,  quelle  est  la 
force  de  Texercice  et  de  l'habitude  ?  Dans  le  principe , 
telle  entreprise  vous  parait  d'une  difficulté  insurmon- 
table ;  mais  peu  à  peu ,  si  vous  vous  familiarisez  avec 
elle,  vous  ne  la  jugez  plus  si  ardue.  Plus  tard,  par  la 
force  de  l'habitude ,  toute  difficulté  aura  disparu ,  et  le 
moment  viendra  où  la  répugnance  fera  place  à  un  sen- 
timent de  plaisir.  Vous  pourrez  alors  dire  avec  Job  : 
((  Ce  qui  autrefois  soulevait  mon  cœur  de  dégoût,  est 
devenu  pour  moi  une  nourriture  douce  et  délectable.  » 

Nous  appliquons  à  la  vie  chrétienne ,  sans  crainte 
d'être  contredit ,  ce  qui  est  écrit  de  la  Sagesse  :  a  Vous 
n'aurez  pas  plus  tôt  commencé  à  travailler  pour  l'acqué- 
rir, que  vous  en  recueillerez  les  fruits  ^.  »  Ces  fruits, 
quels  sont-ils?  g  J'ai  un  peu  travaillé  ,  et  j'ai  joui  en- 
suite d'une  grande  quiétude  2.  » 

in.  Engageons-nous,  mon  enfant,  d'un  pas  plus  dé- 
cidé dans  la  voie  qui  mène  à  la  vie.  Elle  est  étroite, 
c'est  vrai;  mais  elle  s'élargit  à  mesure  qu'on  y  avance; 

'  Ps.  cxviii,  103.  —  2  Prov.,  vi,  20.  —  ^  Eccli.,  Li,  35. 
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elle  est  âpre,  montueuse,  c'est  vrai  encore;  mais  nous 
nous  y  trouvons  à  la  suite  du  Sauveur  Jésus ,  le  divin 
voyageur,  qui  est  venu  du  ciel  nous  l'enseigner,  qui 
nous  tend  la  main,  en  nous  disant  avec  bonté  :  «  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés,  et  je  vous 
soulagerai  ^  »  Il  n'a  jamais  laissé  personne  sur  ce  che- 
min, mon  enfant,  sans  joie,  sans  consolation.  Sans 
doute ,  on  y  avance  lentement ,  péniblement  peut-être  ; 
on  y  a  quelquefois ,  souvent  même ,  Tàme  triste  et  la 
paupière  humide  ;  mais  c'est  alors  qu'on  entend  mieux 
la  voix  qui  encourage ,  qu'on  sent  mieux  la  main  qui 
soutient. 

Non,  le  bon  Jésus  n'a  jamais  trompé  personne,  et  per- 
sonne jamais  ne  s'est  plaint  de  lui.  ïl  nous  dit  la  chose 
telle  qu'elle  est,  ne  voulant  ni  nous  surprendre  dans 
notre  confiance,  ni  nous  alarmer  dans  notre  faiblesse. 
«  Prenez  mon  joug,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
et  humble  de  cœur  ;  c'est  en  cela  que  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes.  Je  vous  le  dis,  mon  joug  est  doux , 
mon  fardeau  est  léger  ^  » 

Voilà  la  vérité!  Oui,  la  vie  chrétienne,  à  ses  commen- 
cements surtout,  est  un  joug,  mais  il  est  doux  pour  qui 
s'y  soumet  avec  amour  ;  c'est  un  fardeau ,  mais  il  est 
léger  pour  qui  le  porte  généreusement. 

On  criait  bien  haut  en  1793,  époque  de  douloureuse 
mémoire  en  France ,  que  les  couvents  étaient  autant  de 
prisons  où  gémissaient  de  ma  heureux  esclaves  sous  la 
férule  monastique.  Les  couvents  s'ouvrent  au  cri  de 
liberté  1  et  personne  ne  veut  sortù?...  —  Elles  sont 
douces,  les  chaînes  que  l'on  porte  au  service  de  Dieu  I 

Que  ne  sommes-nous,  Seigneur,  vos  heureux  esclaves, 
les  esclaves  de  votre  amour  1 
Eh  bieni  nous  allons,  dès  ce  jour,  prendre  pour  règle 
1  Matth.,  XI,  28.  -  2  Ibid.,  29. 
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de  conduite,  de  ne  manquer  volontairement  à  aucun  des 
devoirs  du  chrétien. 


XX^  ENTRETIEN 

La  vie  clirétieniie   est-elle  pénible? 

Les  difficultés  de  la  vie  chrétienne  s'aplanissent  à 
mesure  qu'on  la  pratique  et  qu'on  en  prend  l'habitude, 
personne  n'en  disconvient;  mais  on  n'en  dit  pas  moins 
dans  le  monde  qu'elle  est  dure  et  pénible.  —  Voyons  ce 
qu'il  en  est. 

I.  A  cette  question,  si  la  vie  chrétienne  est  pénible,  les 
uns ,  les  mauvais  chrétiens ,  la  disent  tout  simplement 
impossible;  les  autres,  ceux  qui  la  pratiquent,  répondent 
qu'à  la  vérité  elle  est  un  joug,  mais  que  ce  joug  est 
doux  et  léger. 

Ainsi  parlent  en  sens  divers ,  du  métier  des  armes ,  le 
bon  et  le  mauvais  soldat  :  celui-ci  s'y  soumet  à  regret  et  le 
maudit  tout  bas  ;  celui-là  ne  dissimule  pas  qu'il  ait  des 
dangers  et  des  fatigues,  mais  il  l'aime  et  l'honore. 

Ceci  nous  permet  déjà  de  conclure  que  si  on  proclame 
la  vie  chrétienne  trop  difficile ,  c'est  par  ignorance ,  par 
préjugé  et  pour  d'autres  motifs  moins  avouables  encore. 

Les  apparences  y  prêtent,  il  faut  en  convenir  ;  et  pour 
qui  s'en  tient  à  l'écorce ,  le  fruit  peut  véritablement  pa- 
raître amer.  Aussi ,  pensons-nous  que  plusieurs  s'é- 
loignent parce  qu'ils  sont  égarés  par  ce  faux-semblant. 

Voyons  donc ,  en  dehors  de  toute  préoccupation ,  les 
difficultés  réelles  que  présente  cette  vie.  —  Cela  nous 
servira  à  deux  fins  :  d'abord ,  à  écarter  la  légèreté ,  si 
voisine  de  la  présomption  ;  ensuite,  à  relever  notre  cou- 
rage et  à  rassurer  notre  timidité. 
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Si,  en  effet,  vous  vous  portez  à  la  vie  chrétienne  avec 
un  empressement  enthousiaste^  sans  compter  avec  le 
sacrifice,  vous  risquez  fort  de  vous  lasser  presque  aussitôt 
par  désenchantement.  Si,  au  contraire^  vous  l'abordez 
timidement  et  en  hésitant,  pesant  les  obstacles  et  mesu- 
rant vos  répugnances ,  vous  courez  risque ,  par  suite  de 
découragement,  de  ne  vous  y  mettre  jamais. 

II.  Vous  n'avez  pas  oublié,  mon  enfant,  que  l'Apôtre 
nous  présente  la  vie  chrétienne  comme  une  milice.  — 
C'est  une  arène  toujours  ouverte,  où  les  fatigues  se  mul- 
tipUent ,  où  les  dangers  sont  nombreux  et  continuels  ; 
mais  écoutez. 

Un  jour,  l'ange  du  Seigneur  vint  trouver  Gédéon,  qui 
s'occupait  à  vanner  du  blé  sous  un  chêne ,  se  hâtant 
pour  prévenir  les  Madianites,  qui  pillaient  les  terres 
d'Israël ,  et  il  lui  intime  l'ordre,  de  par  le  Seigneur,  de 
se  mettre  à  la  tète  de  son  peuple  et  de  marcher  au-de- 
vant de  l'ennemi.  Comme  Gédéon  objectait  qu'il  était 
d'une  moindre  famille  de  la  tribu  de  Manassès  et  le  der- 
nier de  ses  frères ,  le  Seigneur  lui  fait  dire  par  son  en- 
voyé :  «  Je  serai  avec  toi  ^  o  Et  là-dessus  le  héros  va, 
sans  plus  mot  dire,  à  sa  périlleuse  mission.  —  C'est  dans 
cette  condition,  souvenons-nous-en  bien,  que  le  chrétien 
combat  :  le  ciel  regarde;  Dieu  est  présent.  Vraiment, 
si  la  lutte  garde  ses  fatigues,  elle  n'a  plus  d'épouvante. 

L'Evangile ,  en  nous  présentant  le  royaume  de  Dieu 
tantôt  comme  un  champ  à  cultiver ,  tantôt  comme  un 
négoce  à  conduire,  nous  donne  assez  à  entendre  que  la 
vie  chrétienne  a  ses  labeurs  et  ses  soucis.  Mais  le  labou- 
reur et  le  négociant  ne  s"e  tiennent-ils  pas  pour  récom- 
pensés, le  premier  de  ses  peines  par  une  belle  moisson, 
le  second  de  ses  veilles  par  un  riche  bénéfice  ?  Le  chré- 
tien, de  même,  se  sent  joyeux  et  consolé  dans  le  champ 

1  Juges,  VI,  passim. 
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spirituel  qu'il  arrose  de  ses  sueurs ,  quelquefois  de  ses 
larmes,  parce  qu'il  y  serre  sa  gerbe  pour  l'éternité,  a  Ils 
s'en  allaient  pleins  de  joie,  parce  qu'ils  avaient  été  trou- 
vés dignes  de  souffrir  pour  Jésus-Glirist  ^  » 

Si  Fon  considère  la  vie  chrétienne  comme  un  pèleri- 
nage, elle  a,  on  ne  peut  en  disconvenir,  ses  lassitudes  et 
ses  tristesses  ;  mais  ce  sont  celles  de  l'exilé  sur  le  chemin 
de  la  patrie.  «  Ah  !  que  mon  exil  est  long  ici-bas  ^'  »  On 
ne  souffre  pas  de  cette  tristesse  ni  de  celte  lassitude  ; 
seulement,  on  a  l'impatience  d'arriver. 

Si  la  vie  chrétienne  se  montre  à  nous  maintenant 
comme  le  royaume  des  cieux  à  conquérir ,  nous  dirons 
bien  encore  qu'elle  souffre  violence ,  mais  heureuse  vio- 
lence ,  par  laquelle  s'accomplit  cette  parole  du  divin 
Maître  :  «  Le  règne  de  Dieu  est  au  dedans  de  vous.  » 
Alors  on  a  moins  à  souffrir  et  du  monde  et  de  soi-même  : 
de  soi-même ,  parce  qu'il  est  plus  aisé  de  réprimer  ses 
passions  que  de  les  satisfaire  ;  du  monde ,  parce  qu'on 
n'a  pas  à  en  subir  les  exigences.  Le  monde,  ah!  il  a  son 
joug,  croyez-le  bien,  et  il  est  dur!  Les  passions,  elles 
ont  le  leur  aussi ,  et  il  est  de  fer.  a  Combien  vous  devez 
rendre  grâces  à  Dieu,  écrit  saint  Paul,  de  ce  qu'ayant  été 
les  esclaves  du  péché ,  vous  êtes  présentement  ceux  de 
la  justice,  et  qu'étant  déUvrés  de  ce  joug  honteux,  vous 
êtes  devenus  les  heureux  serviteurs  de  Dieu,  à  votre 
grand  profit  spirituel  et  pour  la  bienheureuse  éternité  M  )) 

IIL  Non,  mon  enfant,  nous  ne  sommes  pas  des  esclaves 
sous  le  joug  de  l'Evangile.  Il  y  en  a  de  plus  malheureux 
dans  le  monde,  et  beaucoup,  tenez-le  pour  certain.  Non, 
non,  il  n'y  a  pas  que  des  heureux  dans  le  siècle! 
les  heureux,  s'il  y  en  a  ici-bas,  ne  sont  même  pas  là.  La 
vérité  est  que  nous  buvons  tous  à  la  coupe  amère  de  la 
vie ,  mais  la  vérité  est  aussi  que  cette  coupe  a  bien  moins 

'  Actes,  V,  41.  —  2  ps.  XIX,  5.  —  ^  Rom.,  vi,  20. 
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d'amertume  quand  c'est  Jésus  qui  nous  la  passe  après 
y  avoir  mêlé  l'onction  de  sa  grâce.  Pour  les  mondains, 
c'est  un  sort  méchant  qui  les  force  à  y  tenir  les  lèvres 
en  y  mêlant  le  fiel  de  son  ironie.  Il  faut  gagner  les  joies 
de  la  vertu,  nous  le  savons;  mais  qu'il  coûte  cher  sou- 
vent, le  plaisir  d'une  passion  satisfaite  I 

Notre  tourment ,  à  nous ,  mon  enfant ,  le  voici  ;  nous 
ne  voulons  pas  vous  le  cacher.  —  La  nature  répugne  à 
cette  vie  des  enfants  de  Dieu  ;  elle  nous  fatigue,  et  dans 
nos  désirs  et  dans  nos  efforts ,  de  ses  résistances  :  c'est 
la  latte  toujours.  Le  grand  Apôtre,  ce  généreux  athlète 
de  la  milice  chrétienne ,  en  était  las ,  découragé ,  et  il 
demandait  un  jour  à  Dieu,  avec  larmes,  d'y  mettre  fin. 
Le  Seigneur  l'écoute ,  prend  en  pitié  sa  faiblesse ,  et  lui 
dit  ce  mot,  qui  fait  notre  confiance  parce  qu'il  renferme 
le  secret  de  notre  force  :  «  Ma  grâce  te  suffit,  o  Le  dis- 
ciple a  compris,  il  est  rassuré  et  s'écrie  :  «  Je  me  glo- 
rifierai dans  mes  misères,  pour  que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  se  manifeste  en  moi.  C'est  quand  je  sens  ma  fai- 
blesse que  je  me  crois  plus  fort  *.  »  Douce  consolation 
à  vous  donner,  mon  enfant!  notre  faiblesse,  chrétienne- 
ment comprise  et  sentie,  devient,  par  une  merveille 
de  la  grâce,  notre  force. 

La  grâce  !  ah  !  voilà  le  vin  et  l'huile  de  la  vie  chré- 
tienne :  elle  adoucit  et  fortifie;  elle  adoucit  les  sacri- 
fices ,  elle  fortifie  dans  les  défaillances. 

Et  puis ,  nous  avons  encore  la  prière  !  c'est  le  pain , 
c'est  l'eau  de  la  vie  chrétienne. 

Oh  !  Dieu  sera  avec  vous ,  mon  enfant ,  dans  les  tris- 
tesses, dans  les  épreuves,  dans  les  combats,  comme  il  est 
avec  le  juste  persécuté,  avec  l'austère  pénitent,  avec  la 
chaste  cénobite. 

C'est  les  armes  à  la  main  qu'Israël  se  mit  en  posses- 

1  II  Cor.,  XII,  9. 
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sion  de  la  terre  promise  ;  mais  là  aussi  coulaient  le  lait 
et  le  miel.  — -  Gardez  ,  mon  enfant,  sous  cette  figure  ce 
que  nous  avons  voulu  dire  en  nous  demandant  si  la  vie 
chrétienne  est  pénible. 

Ne  me  laissez  pas,  ô  mon  Jésus,  à  ma  faiblesse  et  à 
ma  misère ,  mais  dites-moi  de  cette  voix  puissante  qui 
attacha  saint  Matthieu  à  vos  pas  :  «  Suivez -moi.  » 

Me  voilà  à  votre  suite,  Seigneur;  cette  résolution  for- 
mera ma  règle  de  conduite. 


XXP  ENTRETIEN 

"  Le  principe  de  la  vie  chrétienne.  —  La  foi. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  étude ,  nous  avons ,  mon 
enfant ,  une  vue  générale  de  la  vie  chrétienne  dans  sa 
nature ,  dans  son  origine  et  ses  conditions  essentielles. 
Considérons-la  maintenant  à  différents  points  de  vue 
particuliers.—  Nous  commençons  par  en  rechercher  le 
principe  générateur  ou  la  cause  efficiente. 

I.  La  plante  a  une  racine-mère,  sur  laquelle  elle  porte 
et  par  laquelle  principalement  lui  arrive  la  sève.  Le  corps 
a  un  organe  principal,  qui  est  comme  le  siège  de  la  vie  : 
c'est  le  cœur.  Eh  bien  !  ce  que  nous  appelons  ici  le  prin- 
cipe de  la  vie  chrétienne,  c'en  est  le  cœur,  c'en  est  la 
racine. 

Ce  principe,  à  notre  avis,  c'est  la  foi. 

Saint  Paul  étabUt  fort  au  long,  en  son  épitre  aux 
Hébreux ,  que  c'est  par  la  foi  que  les  j  ustes  de  l'ancienne 
loi  ont  été  agréables  à  Dieu  et  ont  opéré  des  œuvres  de 
justice.  En  outre,  il  pose  en  principe  que  a  la  foi  est 
le  fondement  des  choses  à  espérer,  la  pleine  conviction 
de  celles  que  l'on  ne  voit  point,  »  et  il  conclut  que,  a  sans 
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la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  »  C'est  que,  fait- 
il  remarquer,  a  pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  le  con- 
naître et  croire  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cherchent.  » 

Et  quand,  reprenant  la  pensée  du  prophète,  il  en- 
seigne que  «  le  juste  vit  de  la  foi ,  »  qu'entend-il,  sinon 
que  le  chrétien ,  le  juste  de  la  loi  nouvelle,  s'inspire  de 
la  foi;  en  d'autres  termes,  que  la  foi  est  le  principe 
actif,  la  cause  effective  et  première  de  sa  vie  ? 

Qu'on  y  réfléchisse,  et  on  verra  sans  peine  que  la  vie  du 
chrétien,  vie  si  peu  selon  les  idées  et  les  usages  du  monde, 
n'a  et  ne  peut  avoir  sa  raison  d'être  que  dans  la  foi. 

Nous  avons  vu  que  la  vie  spirituelle  a  pour  fondement 
notre  justification  au  baptême.  Or,  c'est  par  la  foi  que 
nous  sommes  justifiés.  La  foi,  dans  cette  pensée,  serait 
donc  le  germe  générateur  d'où  sort  la  vie  surnaturelle, 
comme  l'épi  prend  racine  dans  le  grain  jeté  en  terre.  — 
Cette  idée  n'est  point  hasardée,  puisque  Jésus-Christ 
enseigne  que  a  le  royaume  de  Dieu  est  semblable  au 
grain  de  sénevé...  qui  devient  un  grand  arbre.  »  Aussi, 
tirant  la  conséquence,  il  formule  un  enseignement 
qui  met  au  jour  cette  pensée  :  a  Si  vous  aviez,  dit-il ,  de 
la  foi  gros  comme  un  grain  de  sénevé,  et  que  vous  disiez 
à  cette  montagne  de  se  mouvoir,  elle  changerait  de 
place  ^  » 

Qui  ne  sait ,  en  effet ,  que  nous  n'avons  l'esprit  et 
ne  faisons  les  œuvres  de  la  vie  chrétienne  qu'autant 
que  nous  avons  été  nourris  de  la  foi  et  en  restons 
pénétrés?  —  Rien  de  plus  simple  :  c'est  quand  la  plante 
a  bien  pris  racine  qu'elle  monte,  étend  ses  branches  et 
donne  du  fruit. 

L'Apôtre  présente  la  même  idée  sous  d'autres  figures. 
—  Tl  enseigne,  ici,  que  chacun  de  nous,  comme  un 
architecte  sage  et  expérimenté,  doit  considérer  sur  quel 
1  Matth.,  XVII,  9. 
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fondement  il  élève  sa  bâtisse  spirituelle,  devant  bien 
savoir  qu'il  n'en  est  pas  d'autre  que  Jésus-Christ  *  ;  là, 
que  nous  formons  un  même  corps,  dont  Jésus-Christ  est 
le  chef  et  dont  nous  sommes  les  membres,  lui  étant  unis 
par  la  foi  et  recevant  de  lui  la  vie.  Ce  qui  signifie,  d'une 
part,  que  c'est  par  la  foi  que  nous  élevons  sur  Jésus- 
Christ,  comme  sur  son  unique  fondement,  l'édifice  d'une 
vie  chrétienne;  d'autre  part,  que  c'est  de  Jésus-Christ, 
auquel  nous  unit  la  foi,  que  nous  vient  cette  même 
vie. 

La  première  page  de  l'histoire  de  la  vie  chrétienne 
confirme  à  merveille  ce  raisonnement,  a  Les  Eglises,  est- 
il  dit  au  livre  des  Actes,  se  confirmaient  dans  la  foi  et 
allaient  en  augmentant  de  jour  en  jour  ^.  »  Autrement 
dit  :  la  vie  chrétienne  florissait  à  mesure  que  la  foi 
étendait  son  empire. 

La  foi  est  donc  à  la  vie  chrétienne  ce  qu*est  la  pierre 
d'assise  à  l'édifice,  ce  qu'est  la  racine  à  l'arbre,  ce  qu'est 
le  cœur  au  corps;  elle  en  est,  par  conséquent,  le  principe 
générateur;  car,  la  racine  desséchée,  l'arbre  meurt;  le 
cœur  cessant  de  battre^  il  n'y  a  plus  qu'un  cadavre;  le 
fondement  ébranlé,  l'édifice  croule. 

IL  Pour  nous  rendre  compte  de  cet  enseignement, 
examinons  ce  qui  se  passe  par  rapport  à  la  vie  naturelle, 
soit  à  son  côté  physique,  soit  à  son  côté  moral. 

A  son  côté  physique.  —  Nous  voyons  que  la  vie,  sans 
tenir  précisément  à  un  accident  de  lumière  et  de  chaleur, 
ne  peut  néanmoins  se  passer  de  l'une  et  de  l'autre.  Eh 
bien  !  la  foi  est,  pour  la  vie  spirituelle,  lumière  et  chaleur. 
Il  y  a  similitude  parfaite. 

Aussi,  les  livres  saints  nous  présentent  d'habitude 
l'Esprit  de  Dieu,  dans  ses  divines  opérations,  sous  Tem- 
blème  d'une  flamme ,  pour  témoigner  sans  doute  qu'il 

1  I  Cor.,  III,  passim.  —  2  Actes,  xvi,  5. 
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vivifie  les  âmes  par  la  divine  chaleur  de  la  foi,  de  même 
que  le  soleil  anime  la  création  par  sa  fécondante 
chaleur. 

A  son  côté  moral.  —  Il  est  d'observation  que  la  vie 
intellectuelle  ne  s'éveille  qu'au  souffle  inspirateur  de  la 
parole.  Nous  n'arrivons  non  plus  à  la  vie  surnaturelle 
que  par  l'enseignement  de  la  foi,  qui  est  la  parole  de 
Dieu. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  foi,  sinon  Jésus-Christ 
révélé  ?  Or,  Jésus-Christ  révélé ,  c'est  le  Verbe  de  Dieu 
se  faisant  entendre  et  connaître,  a  II  est  la  vraie  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ^  » 

Non,  on  ne  vit  de  la  vie  spirituelle  que  si  on  voit  à  la 
lumière  du  soleil  de  justice.  Là  où  ne  brille  pas  ce 
soleil,  c'est  la  région  de  la  mort.  Prenons  garde  qu'il 
ne  vienne  à  s'obscurcir  pour  nous,  a  Marchez  pendant 
que  la  lumière  brille  à  vos  yeux,  de  peur  que  les  ténèbres 
ne  viennent  à  vous  envelopper;  car  celui  qui  marche 
dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va  ^  » 

III.  Cette  doctrine,  mon  enfant,  doit  tendre  tout  droit 
à  la  pratique.  —  Puisque  la  vie  du  chrétien  repose  sur 
la  foi ,  comme  l'édifice  sur  ses  fondements  ;  puisqu'elle 
s'anime  de  la  foi,  comme  le  corps  reçoit  l'impulsion  du 
cœur;  puisqu'elle  reçoit  de  la  foi  sa  sève  divine,  comme 
la  plante  son  suc  nourricier  de  la  racine ,  nous  devons 
donner  pour  base  à  nos  mœurs  les  enseignements  de  la 
foi^  éclairer  nos  résolutions  et  nos  démarches  des 
lumières  de  la  foi^  agir  enfm  sous  l'inspiration  de  la 
foi. 

La  première  condition  pour  vivre  en  chrétien  est 
donc  d'avoir  une  foi  vive  et  éclairée.  L'arbre  porte 
du  fruit  quand  il  a  un  beau  soleil  et  reçoit  une  sève 
abondante. 

1  JeaD;  I,  9.  —  2  ibid.,  xii,  35. 
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Vous  comprenez  qu'ici,  mon  enfant,  le  point  essentiel 
est  de  bien  nous  établir  dans  la  foi ,  de  la  constituer 
notre  conseillère^  et  de  nous  tenir  sous  sa  direction. 

Ouvrons  notre  âme  à  ce  souffle  divin,  à  ce  feu  sacré. 
Demandons  cette  lumière  d'en  haut,  étincelle  de  la 
Sagesse  incréée;  préparons-lui  un  cœur  pur,  un  esprit 
docile. 

Nous  voyons  que  les  disciples  se  forment  à  mesure 
que  la  foi  les  groupe  autour  de  Jésus-Christ.  C'est  aussi 
parce  que  Pierre  affirme  tout  haut  sa  foi  au  Christ, 
Fils  de  Dieu  vivant,  qu'il  devient  l'oracle  de  celle  de 
tous. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  réciter  plus 
souvent  et  plus  dévotement  l'acte  de  foi. 

Que  la  foi,  ô  mon  Dieu,  brûle  dans  nos  cœurs,  et  qu'elle 
éclaire  nos  pas  î 


XXIP  ENTRETIEN 

Gomment  le  chrétien  vit  de  la  foi. 

Nous  avons  dit  que  la  vie  chrétienne  repose  sur  la 
foi,  comme  un  édifice  sur  ses  fondements  ;  qu'elle  tient  à 
la  foi,  comme  l'arbre  à  ses  racines;  qu'elle  reçoit  son 
impulsion  de  la  foi,  comme  le  corps  reçoit  du  cœur  le 
mouvement;  dès  lors,  il  s'explique  qu'elle  prenne  son 
caractère  de  la  foi,  ainsi  que  l'épi  prend  sa  nature  de  la 
substance  même  du  grain  qui  le  produit,  et  qu'on 
la  nomme  vie  de  foi.  —  Voyons  comment  elle  se  traduit 
en  pratique. 

I.  L'Apôtre  va  nous  l'apprendre  par  le  tableau  qu'il  a 
tracé  des  principaux  justes  de  l'ancienne  loi,  et  marqué, 
pour  chacun,  à  un  trait  particulier. 
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a  C'est  par  la  foi  qu'Abel  mérita  de  voir  son  offrande 
agréée  du  Seigneur,  que  Noé  se  mit  à  construire  l'arclie 
sur  un  simple  avertissement  qui  lui  était  venu  du  ciel  ; 
c'est  par  la  foi  qu'Abraham ,  quittant  la  maison  de  son 
père,  s'en  alla  habiter  sous  des  tentes,  comme  firent  plus 
tard  Isaac  et  Jacob,  ses  cohéritiers  dans  la  promesse,  en 
attendant  d'entrer  dans  la  terre  promise  ;  c'est  par  la  foi 
que  Sara  conçut  et  enfanta  dans  sa  vieillesse,  et  que,  de 
son  sein,  sortit  un  peuple  nombreux  comme  les  étoiles  du 
firmament  ;  c'est  par  la  foi  que  ces  justes,  attendant  l'effet 
des  promesses,  se  regardaient  comme  des  pèlerins  et  des 
étrangers  sur  cette  terre  et  s'acheminaient  vers  une  autre 
patrie;  c'est  parla  foi  qu'Abraham  allait  immoler  Isaac, 
objet  de  la  divine  promesse ,  que  Joseph  recommanda 
à  ses  enfants  d'emporter  ses  restes  mortels,  lorsqu'ils 
viendraient  à  sortir  de  l'Egypte  pour  entrer  dans  la  terre 
promise;  c'est  par  la  foi  que  Moïse  aima  mieux  partager 
l'affliction  de  son  peuple  que  d'être  riche  parmi  les  incir- 
concis, car  il  comptait  sur  une  autre  récompense  et 
voyait  comme  présent  ce  qui  n'était  qu'à  venir  K  » 

Voilà,  mon  enfant,  une  esquisse  delà  vie  de  la  foi.  — 
C'est  une  vie  de  passage  et  d'attente,  une  vie  d'épreuves 
et  de  sacrifices,  de  piété  et  d'espérance,  de  détachement 
et  de  crucifiement. 

Les  Mages,  venant,  sous  la  conduite  d'une  étoile  mira- 
culeuse ,  adorer  le  Messie  en  une  terre  lointaine ,  pour- 
raient nous  être  une  figure  du  chrétien  vivant  de  la  foi. 

Vivre  de  la  sorte,  c'est  simplement  se  conduire  d'après 
les  enseignements  de  la  foi  que  nous  avons  reçue  pour 
éclairer  notre  marche  en  vue  d'un  monde  meilleur, 
comme  la  raison  nous  est  donnée  pour  guide  dans  les 
choses  d'ici-bas.  Et  comme  la  raison,  chez  le  chrétien, 
ne  va  pas  sans  la  foi,  nous  disons  que  la  foi  est  sa  raison 

*  Hébr.,  XI,  passlm. 
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pratique.  La  foi,  en  effet,  constitue  et  détermine  sa  vie 
aux  mêmes  titres  que  la  raison  constitue  et  détermine 
la  vie  de  l'iionnète  homme,  la  vie  dite  raisonnable. 

II.  Or,  c'est  par  la  vie  de  la  foi  que  nous  entrons  en 
société  avec  Jésus-Christ,  a  par  qui  nous  sommes  établis 
en  la  gloire  et  l'espérance  des  enfants  de  Dieu^  »  En 
conséquence,  eussiez-vous  une  vie  irréprochable,  si  elle 
n*est  pas  vivifiée  par  la  foi,  ce  n'est  point  la  vie  du  chré- 
tien :  c'est  un  arbre  qui  n'est  pas  stérile,  si  vous  voulez, 
mais  qui  ne  porte  que  des  fruits  sauvages. 

«  Vous  êtes  tous  les  enfants  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  »  nous  dit  l'Apôtre  \  Remarquez  :  c'est  par  la  foi 
et  en  Jésus- Christ  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu. 
Ce  n'est  donc  que  par  la  foi  que  nous  vivons  en  cette 
noble  et  sainte  quaUté. 

La  foi  est,  dans  l'ordre  de  la  vie  chrétienne,  ce  qu'est  le 
soleil  dans  l'ordre  de  la  vie  physique  :  elle  anime  et 
féconde.  Disparaisse  le  soleil,  et  la  nature  entière  se 
couvre  d'un  linceul  de  mort  :  plus  cette  brillante  parure 
des  fleurs,  plus  cette  délectable  saveur  des  fruits,  plus  le 
sourire  des  cieux,  plus  cette  animation  que  l'on  sent 
partout,  plus  de  mouvement  nulle  part;  la  sève  s'est 
arrêtée,  et  l'arbre  sèche;  le  sang  s'est  coagulé,  et  l'animal 
tombe  immobile  :  le  monde  enfin  retombe  dans  le  chaos. 
Image  trop  vraie  de  ce  qui  arrive  dans  le  monde  des 
âmes,  si  la  foi  cesse  de  l'éclairer  et  de  l'échauffer  :  plus 
ce  rayon  divin,  qui  illumine  la  pensée  et  recule  l'horizon 
jusqu'à  la  limite  de  l'infini  ;  plus  cette  étincelle  sacrée, 
puisée  au  foyer  du  divin  amour,  qui  purifie  le  cœur, 
comme  l'ange  purifia  les  lèvres  du  prophète  avec  un 
charbon  ardent  dérobé  sur  l'autel  des  sacrifices  ;  plus  ces 
pieux  élans  d'un  saint  enthousiasme ,  plus  cette  sainte 
ardeur,  plus  ce  goût  de  l'innocence ,  plus  ces  généreux 

iRom.,  V,  2.— «Gai.,  m,  26. 
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combats  de  la  vertu ,  plus  ces  accents  passionnés  de  la 
prière,  plus  ces  soupirs  de  l'espérance,  plus  la  dévorante 
impatience  du  pur  amour. 

De  même  que  vous  voyez,  au  printemps,  la  végétation 
cesser  au  contact  d'un  froid  subit,  ainsi  s'arrête  la  céleste 
floraison  de  l'arbre  de  la  vie  chrétienne,  dès  que  la  foi 
ne  le  féconde  plus  de  sa  divine  chaleur. 

La  conséquence  est  nécessaire  :  votre  vie  n'est  chré- 
tienne que  si  vous  vivez  de  la  foi. 

III.  Pour  vivre  de  la  foi,  faites  de  la  foi  la  pensée 
dirigeante  et  le  mobile  de  votre  conduite  ;  faites-en  la 
loi  de  vos  jugements  et  la  règle  de  vos  mœurs;  prenez 
vos  conseils ,  Hxez  votre  but ,  déterminez  vos  moyens, 
arrêtez  vos  démarches  d'après  la  foi. 

Gardez-vous  de  suivre  trop  vos  idées  ou  de  vous  livrer 
au  vent  de  l'opinion.  «  Les  pensées  de  l'homme  ne  sont 
point  les  pensées  de  Dieu  ^  » 

Soulevez-vous  de  terre,  pour  vous  rapprocher  du  ciel  ; 
soyez  moins  avec  les  hommes,  pour  être  un  peu  plus  avec 
Dieu;  ayez  en  pensée  l'éternité,  et  la  mort  devant  les 
yeux. 

Vivez  pour  Dieu  et  selon  qu'il  lui  plaît,  non  point  pour 
vous  et  à  votre  bon  plaisir. 

Regardez- vous  bien  sur  cette  terre  comme  un  pèlerin 
qui  a  pour  guide  l'Evangile^  pour  viatique  la  prière,  et 
la  croix  pour  bâton  de  voyage. 

Gomme  le  saint  vieillard  Siméon,  vivez  dans  l'attente 
de  la  venue  du  Seigneur,  et  disposez-vous  de  jour  en 
jour  pour  quand  viendra  l'heure  de  dire  avec  lui  :  «  Main- 
tenant, Seigneur,  vous  laisserez  aller  votre  serviteur  en 
paix^.  » 

Mon  Dieu,  que  j'ai  fait  triste  route  jusqu'ici I  J'ai  si 
peu  éclairé  ma  voie  du  flambeau  de  la  foi  I 
1  Ps.  xciii,  11.  —  *  Luc,  II,  passim. 
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Je  vais  me  faire ,  Seigneur,  une  règle  de  conduite, 
d'agir  en  vue  de  vous  plaire  et  de  gagner  le  ciel. 


XXIir  ENTRETIEN 

La  sève  de  la  vie  chrétienne.  —  La  grâce. 

Nous  avons  reconnu  dans  la  foi  le  principe ,  la  cause 
efficiente  de  la  vie  spirituelle  ;  nous  allons  trouver  dans 
la  grâce  son  agent  céleste,  son  élément  d'activité. 

I.  Lorsque  le  grain  jeté  en  terre  a  germé,  qu'il  a  pris 
racine  et  poussé  sa  tige^  arrive  aussitôt  la  sève,  qui 
nourrit  la  plante.  —  D'après  la  parabole  évangélique, 
le  royaume  de  Dieu ,  qui  est  la  vie  spirituelle ,  est  un 
grain  de  sénevé  qui  devient  un  arbre.  Cet  arbre,  qui  a 
pris  germe  en  nous  dans  l'œuvre  mystérieuse  de  notre 
justification  et  au  souffle  vivifiant  de  l'Esprit  saint,  a  aussi 
sa  sève ,  et  cette  sève,  c'est  la  grâce. 

Ceci  n'est  qu'une  figure  de  langage,  vous  le  comprenez, 
mon  enfant  ;  mais  elle  mène  à  l'intelligence  de  la  cbose. 

Pas  de  vie  dans  la  plante  ;  stérilité,  par  conséquent, 
s'il  y  a,  comme  on  dit ,  sève  dormante.  Inaction  aussi 
dans  la  vie  spirituelle  :  œuvres  mortes ,  par  conséquent, 
si  la  grâce  n'est  là  et  n'agit. 

a  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire,  »  nous  dit  le 
Sauveur.  Sans  moi ,  c'est-à-dire  sans  la  grâce.  Comme 
s'il  disait  :  Si  je  ne  suis  là  par  ma  grâce,  vous  êtes  comme 
un  enfant  au  berceau  sans  sa  mère.  —  Ce  qu'il  va  nous 
expliquer  lui-même. 

a  Je  suis  la  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron.  Il 
coupera  toute  branche  qui  ne  porte  pas  de  fruits  en  moi. 
Quant  à  celle  qui  portera  des  fruits,  il  l'émondera  afin 
qu'elle  en  porte  davantage  encore.  De  même  que   la 
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branche  ne  peut  porter  de  fruits  par  elle-même  si  elle  ne 
demeure  attachée  au  cep,  ainsi  vous  ne  pouvez  produire 
une  bonne  œuvre  si  vous  ne  demeurez  en  moi.  Je  suis 
la  vigne;  vous  êtes  les  branches.  Celui  qui  demeure  en 
moi  et  en  qui  je  demeure  porte  du  fruit;  mais  il  n'y  a 
que  celui-là  qui  en  porte,  car  vous  ne  pouvez  rien  faire 
sans  moi.  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi ,  il  lui 
sera  fait  comme  à  une  branche  qu'on  coupe  et  qui 
sèche,  qu'on  ramasse  pour  jeter  au  feu  et  qui  brûle  K  » 

C'est  simple  :  de  même  que  le  bourgeon  est  vivace  et 
porte  du  fruit  par  la  sève  qu'il  reçoit  du  cep,  ainsi  nous 
vivons  et  nous  produisons  les  fruits  de  la  vie  chrétienne 
par  la  grâce  qui  nous  vient  de  Jésus-Christ. 

Sans  la  grâce,  nous  ne  sommes,  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur, qu'un  sarment  sec. 

Ce  que  l'Apôtre  enseigne,  en  disant  que  nous  sommes 
entés  sur  Jésus-Christ,  revient  à  cette  idée  et  donne 
lieu  à  la  même  conclusion,  savoir  :  que  nous  vivons  de  la 
grâce  par  Jésus-Christ,  de  même  que  la  greffe  vit  de  la 
sève  qui  lui  vient  du  tronc. 

II.  Nous  pouvons  voir  une  allégorie  de  la  grâce  dans 
ce  trait  à  la  fois  si  famiUer  et  si  touchant  de  nos  livres 
saints.  —  Agar,  la  servante  d'Abraham ,  se  voit  obUgée 
de  quitter  la  maison  de  son  maître.  Le  bon  patriarche 
lui  remet  comme  provision  de  voyage  un  peu  de  pain  et 
une  outre  pleine  d'eau,  qu'elle  porte  sur  son  épaule.  Elle 
s'éloigne  bien  triste  et  prend  le  chemin  du  désert,  tenant 
son  jeune  fils  Ismaël  par  la  main.  On  n'était  pas  encore 
à  la  fin  du  jour,  qu'il  n'j  a  plus  d'eau  ;  et  on  est  au  miUeu 
des  sables  brûlants  du  désert.  L'enfant  se  meurt  de  soif 
et  tombe  au  pied  d'un  arbre.  La  mère  s'écarte  de  la 
portée  d'une  flèche  pour  ne  pas  le  voir  mourir.  Elle 
pleure,  la  pauvre  mère!  Or,  Dieu  écouta  la  voix  de 

'  Jean,  iv,  1. 
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Tenfant,  qui  pleurait  aussi.  Un  ange  donc  appela  du  ciel 
Agar,  et  lui  dit  :  Agar!  que  faites- vous  là?  Rassurez- 
vous;  Dieu  a  écouté  la  voix  de  l'enfant;  levez-vous,  allez 
le  prendre  et  le  soutenir  de  la  main.  Et  en  même  temps, 
Dieu  fit  qu'elle  aperçût  une  source  d'eau.  Elle  alla  y 
puiser,  remplit  son  vase  et  donna  à  boire  à  l'enfant,  qui 
reprit  vie.  Il  grandit  depuis,  se  fortifia  et  fut  assisté  de 
Dieu  *.  —  Voilà  juste  ce  que  fait  le  Seigneur  par  la 
grâce  sur  le  chemin  aride  et  désolé  de  la  vie. 

La  grâce ,  nous  pouvons  la  reconnaître  encore  dans 
«cette  eau  vive  qui  jaillit  pour  la  vie  éternelle,  qui 
désaltère  à  jamais  celui  qui  en  boit,  et  dont  le  Sauveur 
dit  à  la  Samaritaine  :  «  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu  ^  I  » 
Ah!  que  ne  le  connaissons-nous  mieux  !  Que  n'en  sentons- 
nous  davantage  le  besoin  !  C'est  là  l'eau  qui  calme  nos 
désirs  et  qui  apaise  le  feu  de  nos  convoitises.  «  Donnez- 
moi  de  cette  eau,  Seigneur,  que  je  m'en  désaltère  et  que 
je  n'aie  plus  soif  à  jamais!  » 

Rien  ne  nous  empêche  non  plus  de  voir  une  nouvelle 
figure  de  la  grâce  dans  ce  baume  composé  d'une  huile 
fortifiante  et  d'un  vin  généreux,  dont  le  bon  Samaritain 
oignit  les  plaies  du  malheureux  que  les  voleurs  avaient 
dépouillé  et  laissé  à  demi  mort  sur  le  chemin  de  Jéricho. 
—  La  grâce,  en  efi'et,  guérit  nos  plaies  spirituelles, 
adoucit  nos  peines ,  reconforte  notre  faiblesse  et  forme 
notre  viatique  sur  le  chemin  de  la  vie  chrétienne. 

IIL  Ceci,  mon  enfant,  n'est  pas  l'enseignement  précis 
et  technique  de  la  théologie  sur  cette  matière  si  relevée  ; 
c'est  une  façon  de  vous  le  présenter  par  analogie  ;  et  la 
voici  :  —  La  science  se  hasarde  à  nous  donner  l'électricité 
comme  cause  générale  des  principaux  phénomènes  de  la 
vie  physique;  la  foi  enseigne  que  la  grâce  est  le  principe 
de  nos  actes  et  de  nos  œuvres  dans  la  vie  surnaturelle. 

1  Gen.,  XII.  —  *  Jean,  iv. 
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Cette  donnée  de  la  foi  est  dans  la  logique  de  la  raison  ; 
car  la  vie  surnaturelle,  étant  si  différente  de  la  vie 
commune ,  a  nécessairement  un  autre  mode  d'action,  un 
autre  élément  d'activité,  par  conséquent. 

C'est  à  la  grâce,  en  effet ,  que  l'on  doit  attribuer  cette 
secrète  honte  pour  des  faiblesses  ignorées  et  que  le 
monde  excuse,  cet  éloignement  pour  des  jouissances  que 
tous  recherchent,  cette  paix  dans  les  humiliations,  cette 
joie  dans  les  travaux  de  la  pénitence,  ce  bonheur  dans 
la  pauvreté  et  le  sacrifice.  Et  d'où  viennent  cet  attrait 
pour  des  choses  que  la  nature  repousse ,  ces  résolutions 
qui  la  violentent  et  vont  à  rencontre  de  ses  désirs,  tant 
d'actes  de  vertu  enfin,  qui  l'immolent  impitoyablement? 
de  la  grâce,  à  n'en  pas  douter.  Pour  des  opérations  sur- 
humaines, il  faut  reconnaître  un  agent  céleste.  Oui,  il 
y  a  de  ces  choses_,  dans  la  vie  du  chrétien,  en  présence 
desquelles  on  ne  peut  que  dire,  avec  les  magiciens  de 
Pharaon  à  la  vue  des  prodiges  qu'opérait  Moïse  :  a  Le 
doigt  de  Dieu  est  là.  d 

Lorsque  la  verge  d'Aaron,  déposée  dans  le  tabernacle 
avec  celles  des  princes  des  douze  tribus ,  vient  seule  à 
fleurir,  il  faut  bien  y  reconnaître  autre  chose  que  la  sève 
en  vertu  de  laquelle  verdit  le  chêne  de  nos  forêts. 

Recueillons-nous  un  peu  sur  nous-mêmes,  mon  enfant, 
afin  de  suivre  de  plus  près  ce  que  Dieu  fait  en  nous  par 
sa  grâce.  Hélas  !  tout  cela  nous  passe  inaperçu,  parce 
qu'il  se  dérobe  sous  les  mille  accidents  de  la  vie.  Faut- 
il  en  être  surpris  quand,  soixante-dix  fois  à  la  minute, 
le  cœur  nous  avertit  par  ses  pulsations  du  jeu  merveilleux 
de  la  vie,  et  que  nous  n'y  donnons  pas  une  seconde 
d'attention? 

Que  j'ai  peu  suivi  jusqu'ici,  ô  mon  Dieu,  l'œuvre  de 
votre  grâce  en  moi  !  Rendez-moi,  Seigneur,  plus  attentif 
à  cette  merveille  de  votre  bonté. 


BI8<  tOTHECA 
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Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  former  un 
cœur  plus  docile  aux  inspirations  de  la  grâce. 


XXIV^  ENTRETIEN 

Ce  que  c'est  que  la  grâce. 

Nous  venons  d*apprendre  que  la  grâce  est  Télément 
d'activité  de  la  vie  chrétienne.  —  Considérons-la  en  elle- 
même,  afin  d'en  apprécier  l'excellence  et  le  bienfait. 

I.  La  théologie  distingue  la  grâce  sanctifiante  ou 
habituelle  et  la  grâce  actuelle. 

La  grâce  sanctifiante,  —  Elle  peut  se  définir  par  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  a  L'Esprit  saint  habite  en  vous.  » 
C'est  l'union  avec  Dieu  en  Jésus-Christ,  selon  ce  que  dit  le 
Sauveur  :  a  Nous  viendrons  en  lui,  et  nous  ferons  en  lui 
notre  demeure  ^  » 

Dieu  et  ses  anges  avaient  lié  société  avec  nos  premiers 
parents  dans  le  paradis  terrestre.  Cette  société  se  renoue, 
plus  sainte  et  plus  intime^  par  la  grâce.  Nous  voyons 
quelque  ressemblance  entre  l'union  qui  se  fit  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine  en  Notre-Seigneur^  lors 
de  l'incarnation ,  et  celle  qui  s'étabht  au  moyen  de  la 
grâce  entre  Dieu  et  l'âme  fidèle.  Douce  et  sainte  union! 

C'est  par  la  grâce  sanctifiante  que  Dieu  se  commu- 
nique à  nous,  que  nous  devenons  ses  enfants ,  ses  amis, 
que  nous  sommes  ennoblis  des  dons  divins  et  rendus 
participants  des  mérites  de  Jésus-Christ. 

La  grâce  est  pour  l'âme  ce  qu'est  le  coloris  pour  la 
fleur. 

La  grâce  est,  dans  l'ordre  de  la  vie  spirituelle,  ce  que 
sont  la  force  et  la  beauté  dans  la  vie  corporelle. 

'  Jean,  xiv,  23. 
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La  grâce  est  la  santé  de  l'âme. 

La  grâce  est  le  joyau  sans  prix  dans  lequel  le  divin 
époux  donne  gage  à  l'âme  fidèle  de  son  alliance  et  de 
son  amour.  Aussi,  nous  pouvons  dire  d'elle  ce  qui  est 
écrit  de  la  Sagesse:  «L'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses 
sont  devant  elle  comme  un  sable  aride,  comme  de  la 
boue  délayée  K  o 

Mais  qu'elle  est  pauvre ,  l'âme  qui  n'a  plus  la  grâce  I 
cr  Comme  te  voilà  seule  et  déserte ,  toi  dont  un  peuple 
nombreux  remplissait  autrefois  les  rues  !  Te  voilà  comme 
une  pauvre  veuve  délaissée,  toi  qui  commandais  naguère 
aux  nations,  et  tu  payes  maintenant  le  tribut  à  ceux  qui 
t'apportaient  l'humble  hommage  de  leur  dépendance  *  !  » 
Ainsi  parlait  Jérémie  de  Jérusalem  tombée  de  sa  gloire 
et  de  son  opulence.  Ainsi  parlerait  l'ange  du  Seigneur  à 
une  âme  dépouillée  de  la  beauté  et  des  richesses  de  la 
grâce.  Le  prophète  Osée  dirait  d'elle,  comme  de  la  nation 
juive  devenue  infidèle,  qu'elle  est  une  adultère  qui  a 
quitté  la  maison  de  son  époux  pour  suivre  son  séducteur. 

IL  La  grâce  actuelle.  —  Elle  pourrait  se  définir  par 
ce  mot  du  Seigneur  à  Gédéon  :  «  Je  serai  avec  toi.  » 
C'est  Dieu  avec  nous  dans  l'œuvre  que  nous  accomplissons 
à  l'heure  présente  ;  c'est  un  secours  particulier  du  ciel  et 
dans  une  circonstance  donnée,  en  vue  du  salut. 

Or,  Dieu  a  ici  sa  providence  comme  dans  l'ordre 
naturel  :  il  diversifie  ses  moyens,  tient  compte  des  cir- 
constances, attend  son  heure  et  choisit  ses  instruments  ; 
il  dirige  tout  à  notre  fin  surnaturelle ,  au  moyen  de  la 
grâce ,  comme  il  dispose  toutes  choses  dans  la  création 
visible  par  les  lois  qu'il  a  établies. 

La  grâce,  c'est  tantôt  une  lumière  qui  vous  éclaire, 
tantôt  une  voix  qui  vous  appelle ,  tantôt  une  main  qui 
vous  retient  ou  qui  vous  pousse. 

1  Prov.,  VII.  9.  —  2  Jérém,;,  i.  1. 

6. 
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Vous  devez  la  reconnaître  dans  cette  douce  émotion 
qui  vous  dispose,  dans  cet  attrait  qui  vous  sollicite,  dans 
cette  pensée  qui  vous  recueille ,  dans  ce  souvenir  qui 
vous  touche,  dans  cette  image  qui  vous  poursuit^  dans 
cette  inspiration  qui  vous  captive.  —  C'est  bien  le  Sei- 
gneur qui  dit  :  a  Voilà  que  je  suis  à  la  porte,  et  je 
frappe  *.  » 

La  grâce  se  fait  tout  à  tous;  elle  agit  de  cent  façons  et 
prend  mille  formes  différentes  :  celle  de  l'exemple,  celle 
du  conseil,  celle  du  reproche;  elle  se  présente  également 
avec  la  joie  et  avec  la  tristesse;  elle  vous  vient  dans  un 
événement  inattendu,  ou  prépare  ses  voies  à  la  longue; 
elle  ménage  une  humiliation;  elle  profitera  d'une  chute  ; 
elle  vous  attend  dans  le  malheur;  elle  est  toujours  là  si 
vous  êtes  à  un  exercice  de  piété,  à  quelque  acte  de  vertu  ; 
elle  vous  apparaît  comme  un  éclair  qui  brille  soudain  et 
vous  ravit,  ou  bien  elle  frappe  comme  la  foudre  qui  éclate 
et  vous  subjugue  ;  elle  se  présente  quelquefois  comme 
un  souffle  embaumé  qui  vous  passe  sur  le  cœur  ainsi 
qu'une  caresse  des  anges,  et  vous  laisse  un  parfum  des 
cieux  sous  lequel  votre  âme  s'allanguit  dans  un  sentiment 
d*amour  ou  de  doux  repentir  ;  elle  vous  attire  tour  à  tour 
par  le  sourire  de  l'espérance  et  de  la  miséricorde,  ou 
bien  elle  vous  abat  par  le  trouble  du  remords  et  la  crainte 
de  la  justice. 

A  Dieu  il  appartient  de  vous  l'offrir  quand  et  comme 
il  lui  plaît  ;  à  vous  d'être  attentif  et  de  lui  faire  accueil 
quand  elle  se  présente. 

III.  La  grâce  est  le  fruit  des  mérites  de  Jésus-Christ; 
elle  ne  nous  est  due  à  aucun  titre  ;  Dieu,  qui  «  est  l'auteur 
de  tout  don  parfait  %  »  nous  l'accorde  comme  il  distribue 
la  pluie  qui  fertilise  nos  champs.  Il  la  donne  de  diffé- 
rentes manières,  et  non  dans  la  même  proportion;  mais 

'  Apoc,  XXX,  10.  —  «  Jacq.,  I,  17. 
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il  ne  la  refuse  à  personne  dans  la  mesure  où  elle  est 
nécessaire  pour  répondre  à  ses  desseins  et  arriver  à  notre 
En. 

Le  Seigneur  la  met  néanmoins,  on  peut  dire,  à  notre 
disposition  par  les  sacrements ,  qui  en  sont  les  canaux, 
et  par  la  prière,  qui  en  est  la  clef. —  Les  Israélites  purent 
tous  boire  au  torrent  que  la  verge  de  Moïse  fit  sortir  du 
rocher.  C'est  une  figure.  «Ce  rocher,  dit  l'Apôtre,  n'était 
autre  que  Jésus-Christ  ^  » 

Soyons  en  souci  de  la  grâce,  mon  enfant.  «  Mon  âme. 
Seigneur,  soupire  après  vous,  comme  le  cerf  altéré  après 
la  source  d'eau  vive  ^.  »  «  Heureux  celui  qui  l'a  trouvée  I 
Elle  lui  vaut  la  gloire  et  les  richesses,  la  paix  et  la 
beauté  ^  » 

Et  pour  cela  même,  nous  devons  craindre  toujours  de 
ne  pas  faire  assez  pour  l'obtenir,  la  conserver  et  y  cor- 
respondre. Ah!  c'est  ici  qu'est  bien  placé  le  trouble  de 
l'âme  chrétienne  !  a  L'abus  des  grâces  est  si  fréquent  et 
si  terrible  î  » 

Toutefois,  s'il  est  certain  que  la  sève  circule  quand  là 
plante  se  charge  de  fleurs  et  de  fruits,  nous  pouvons 
espérer  vivre  dans  la  grâce ,  si  nous  faisons  les  œuvres 
de  justice. 

Au  temps  du  grand-prêtre  Héli ,  durant  une  grande 
guerre  contre  les  Philistins,  l'on  n'avait  souci  en  Israël 
que  d'une  chose  :  si  l'arche  d'alliance  était  en  lieu  sûr. 
—  Perdons  tout,  mon  enfant,  mais  conservons  la  grâce  ! 

Nous  prenons  en  ceci  notre  règle  de  conduite. 

Pardon ,  ô  mon  Dieu,  si  nous  avons  si  peu  compris 
jusqu'ici  le  prix  et  la  nécessité  de  la  grâce! 

*  I  Cor.,  X,  4.  —  *  Ps,  XLi,  2.  —  ^  Prov.,  m,  passim. 
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XXV^  ENTRETIEN 

Gomment  la  grâce  agit  en  nous. 

La  grâce,  en  tant  qu'elle  est  habituelle  ou  sanctifiante, 
c'est  la  santé  dans  la  vie  chrétienne;  en  tant  qu'elle  est 
actuelle,  c'est  Dieu  avec  nous  dans  l'œuvre  du  salut, 
c'est  G  Dieu  nous  donnant  de  vouloir  et  de  faire,  »  comme 
parle  saint  Augustin,  dans  l'ordre  surnaturel. — Etudions 
cette  action  mystérieuse  de  la  grâce. 

I.  Pour  cela,  nous  avons  à  rechercher  dans  quel  ordre 
la  grâce  nous  est  donnée,  —  comment  elle  nous  est 
communiquée,  —  de  quelle  manière  elle  agit. 

La  grâce  étant  un  don.  Dieu  en  fait  part  à  .qui  il  lui 
plaît  et  comme  il  lui  plait,  sans  que  personne  ait  à  se 
plaindre  ou  à  lui  demander  compte.  «  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
dispose  de  nous  comme  le  potier  travaille  l'argile  dont 
il  fait  un  vase  de  telle  forme  qu'il  lui  plait.  Qui  es-tu,  ô 
homme,  pour  interpeller  le  divin  Artisan  sur  son  œuvre  ! 
Est-ce  que  l'argile  dit  à  l'artisan  qui  l'a  mise  en  œuvre  : 
Pourquoi  m'avez-vous  fait  de  telle  façon?  Est-ce  que  le 
potier  ne  peut  pas  disposer  de  l'argile  qu'il  a  entre  les 
mains,  pour  en  faire  un  vase  riche  et  élégant  ou  un  vase 
brut  et  commun  ?  Dieu  n'est-il  pas  maître  de  manifester 
sa  puissance  en  brisant  un  vase  de  colère  en  témoignage 
de  sa  justice,  ou  de  manifester  sa  miséricorde  en  réser- 
vant pour  sa  gloire  un  vase  de  prédilection  ^  ?  » 

Si  l'Apôtre  n'entre  pas  autrement  en  exphcation,  avons- 
nous  mieux  à  faire  que  de  garder  le  silence  ?  Si  vous 
attendez  mieux,  «  cherchez  un  plus  sage,  un  plus  habile, 
vous  dirons-nous  avec  le  docteur  de  la  grâce;  mais  nous 

'  Rom.,  IX,  20. 
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craignons  bien  que  vous  ne  rencontriez  qu'un  téméraire.  » 

Qu'il  nous  suffise  donc  de  rappeler  ce  que  la  foi  en- 
seigne à  cet  égard. 

En  premier  lieu,  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes, 
et  il  donne  à  tous  les  moyens  d'y  arriver.  Conséquem- 
ment ,  il  pourra  dire  à  ceux  qui  se  perdent ,  comme  au- 
trefois à  son  peuple  courbant  le  front  sous  la  honte  de 
l'esclavage  :  «  Ta  perte  vient  de  toi ,  ô  Israël ,  de  toi 
seul  ^  ?  » 

En  second  lieu ,  chacun  de  nous  peut  éviter  le  mal  et 
pratiquer  le  bien  selon  que  Dieu  lui  en  intime  le  devoir 
et  en  tant  que  son  salut  éternel  y  est  engagé  ;  en  sorte 
que  l'alternative  de  la  récompense  et  du  châtiment  existe 
pour  tous ,  Dieu  ne  faisant  acception  de  personne  pour 
exercer  sa  justice ,  de  même  qu'il  étend  à  tous  le  béné- 
fice de  sa  miséricorde. 

En  troisième  lieu,  nous  n'aurons  à  rendre  compte  que 
des  grâces  que  nous  aurons  reçues.  De  plus ,  nous  ne 
sommes  responsables  devant  Dieu  que  des  erreurs  vo- 
lontaires et  des  fautes  commises  librement.  Le  Seigneur 
n'implique  point  notre  responsabilité  dans  le  malheur 
des  circonstances,  ni  il  ne  mesure  le  mérite  d'après  un 
heureux  accident  de  position,  bien  qu'il  récompense  ses 
dons  partout  où  il  les  trouve,  comme  parle  l'évèque 
d'Hippone. 

Enfin,  Dieu  diversifie  ses  grâces  selon  les  dispositions, 
et  les  proportionne  aux  besoins  de  chacun,  ainsi  qu'à 
ses  propres  desseins  ;  mais  il  attend  de  tous  également 
coopération,  selon  qu'on  peut  et  que  l'on  a  reçu. 

II.  Quant  à  la  manière  dont  la  grâce  nous  est  com- 
muniquée ,  écoutons  d'abord  saint  Paul.  —  «  Dieu ,  qui 
est  riche  en  miséricorde ,  poussé  par  l'amour  extrême 
dont  il  nous  a  aimés  alors  que  nous  étions  morts  par  le 

1  Osée,  XIII,  9. 
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péché,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  par  la  grâce 
duquel  vous  êtes  sauvés.  »  C'est  donc  de  Jésus-Christ, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  que  nous 
recevons  la  grâce. 

Comment  nous  la  recevons  de  Jésus-Christ,  c'est  ce  que 
nous  enseigne  cette  page  de  l'Evangile. —  «  Il  y  avait  une 
femme,  malade  d'une  perte  de  sang  depuis  douze  ans.  Elle 
avaitcourutouslesmédecinssansen  être  soulagée.  Comme 
elle  était  au  milieu  de  la  foule  qui  se  pressait  autour  de 
Jésus,  elle  s'approcha  par  derrière  et  se  glissa  jusqu'à 
lui  ;  puis  elle  toucha  à  la  dérobée  le  bord  de  son  vête- 
ment, et  elle  se  trouva  guérie  aussitôt.  Qui  m'a  touché? 
demanda  le  Sauveur.  Et  comme  chacun  s'en  défendait , 
Pierre  fit  la  remarque  qu'il  n'y  avait  rien  de  surprenant 
que  quelqu'un  l'eût  touché ,  vu  que  la  foule  le  pressait. 
Quelqu'un  m'a  touché,  reprit  le  Sauveur ,  car  j'ai  senti 
une  vertu  sortir  de  moi.  »  Cette  vertu  sortie  de  Jésus- 
Christ,  qu'est-ce,  sinon  la  grâce?  Grâce  de  guérison  dans 
le  cas  présent ,  mais  qui  se  diversifie  selon  les  besoins  ; 
nous  disons _,  en  effet ,  que  Jésus-Christ  est  l'auteur,  la 
source  de  la  grâce.  Aussi,  saint  Paul,  parlant  de  Jésus- 
Christ  ,  écrit  :  «  Allons  donc  avec  confiance  au  trône  de 
la  grâce...  »  Voyez  que  l'on  recueille  le  baume  au  pied 
de  l'arbre  résineux  d'où  il  exsude. 

L'ange  Gabriel,  annonçant  à  Marie  l'ineffable  mystère 
de  l'Incarnation,  lui  dit  :  «  L'Esprit  saint  viendra  en 
vous,  et  le  Très-Haut  vous  couvrira  de  sa  vertu.  »  Voilà 
comment  la  grâce  nous  est  communiquée  :  l'Esprit  saint 
vient  en  nous;  le  Très-Haut  nous  couvre  de  sa  vertu, 
c'est-à-dire,  nous  assiste  de  sa  force  et  de  sa  sagesse. 

III.  Comment  la  grâce  agit-elle  en  nous?  Mystère  en- 
core I  —  Contentons-nous  d'indiquer  dans  quelles  con- 
ditions se  fait  tout  acte  de  la  vie  spirituelle,  marqué  au 
coin  de  l'opération  divine. 
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Voici  la  loi  générale  :  l'homme  ne  peut  rien  sans 
Dieu;  Dieu  ne  fait  rien  sans  l'homme. 

Dieu  ferait  bien  sans  Thomme ,  mais  il  ne  le  violente 
jamais  et  il  attend  toujours  sa  libre  coopération. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  la  grâce ,  d'une 
part^  de  la  volonté  de  l'homme,  de  l'autre. 

Voici  la  part  qui  revient  à  chacune  d'elles  dans  toute 
œuvre  de  l'ordre  surnaturel ,  ou  plutôt  voici  de  quelle 
façon  les  choses  se  passent  : 

Dieu  propose,  et  l'homme  écoute;  Dieu  sollicite,  et 
l'homme  acquiesce;  Dieu  aide,  et  l'homme  se  met  à 
Tœuvre ,  continue  et  achève  sous  cette  assistance,,  qui  a 
été  une  inspiration  d'abord^  une  détermination  ensuite^ 
puis  une  force,  un  secours. 

La  grâce  donc  éclaire,  émeut,  fortifie;  la  volonté  déli- 
bère, se  décide,  se  met  à  l'œuvre. 

L'Apôtre  établit  par  son  exemple  la  pratique  de  cette 
théorie,  a  Tout  ce  que  je  suis^  dit-il,  je  le  suis  par  la 
grâce  de  Dieu.  Véritablement^  la  grâce  n'a  pas  été  in- 
fructueuse en  moi,  car  j'ai  beaucoup  fait;  mais  ce  que 
j'ai  fait,  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  fait ,  c'est  la  grâce  de 
Dieu  avec  moi  K  »  Nous  dirions  en  langage  ordinaire  : 
l'homme  agit  en  sous-œuvre  avec  Dieu. 

On  le  voit,  la  grâce  a  l'initiative,  la  direction,  et  prête 
aide;  la  volonté  apporterait  la  main-d'œuvre. 

Ce  qui  doit  nous  mettre  en  souci ,  mon  enfant ,  c'est 
d'agir  de  concert  avec  Dieu;  car,  si  nous  ne  faisons  pas 
attention  ou  que  nous  résistions  quand  il  est  là ,  il  se 
retire.  Dieu  incline  sa  puissance  devant  notre  hberté,  et 
il  subordonne  son  action  à  notre  consentement,  la  grâce 
ne  devenant  efficace  que  par  notre  coopération.  Que 
n'avons-nous  pour  la  grâce  une  docilité  qui  égale  la 
déférence  qu'elle  garde  envers  nous  I 

i  I  Cor.,  XY,  10. 
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C'est  là,  en  effet,  la  grande  inquiétude  des  saints. 
N'abusent-ils  point  des  grâces  de  Dieu?...  Plût  au  ciel 
que  nous  fussions  moins  prompts  à  nous  tranquilliser  à 
cet  égard!  Que  de  négligences^  que  de  résistances,  peut- 
être,,  n'avons-nous  pas  à  nous  reprocher  à  l'endroit  de 
la  grâce?  a  Jérusalem,  Jérusalem,  tant  de  fois  j'ai 
cherché  à  rassembler  tes  enfants  comme  une  poule  ras- 
semble ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu  n'as  pas  voulu  I  Eh 
bien,  voilà,  je  vais  t'abandonner  et  te  laisser  à  ta  mi- 
sère ^  !  )) 

Prenons ,  mon  enfant ,  notre  règle  de  conduite  dans 
cet  avertissement  du  Seigneur  :  a  Si  aujourd'hui  vous 
entendez  ma  voix,  gardez-vous  de  lui  fermer  votre 
cœur  ^.  » 

Pardon,  mon  Dieu,  si  jusqu'à  ce  moment  nous  avons 
trop  peu  profité  de  vos  grâces  I 
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Le  souffle  de  la  vie  chrétienne.  —  La  prière. 

C'est  surtout  par  la  respiration  que  s'entretient  la  vie 
du  corps.  Il  nous  semble  qu'il  se  passe  quelque  chose 
d'analogue  dans  la  vie  chrétienne,  au  moyen  de  la  prière, 
et,  pour  ce  motif,  nous  disons  qu'elle  en  est  le  souffle 
vivifiant. 

I.  Prier,  c'est  respirer.  —  De  là  ce  grave  enseigne- 
ment :  dans  l'ordre  spirituel,  celui  qui  prie  bien  est  cette 
personne  qui  respire  à  l'aise  un  air  frais  et  embaumé  ; 
celui  qui  prie  mal  ou  qui  ne  prie  point  est  le  pauvre 
phthisique  qui  se  meurt  dans  les  angoisses  d'une  respi- 
ration précipitée  et  pénible. 

'  Matth.,  XXIII,  37.  —  «  Ps.  xciv,  8. 
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Qui  n'a  pas  remarqué  que  les  élans ,  les  soupirs  de 
l'àme  dans  la  prière  nous  fout  éprouver  un  certain  bien- 
être,  que  nous  comparerons  à  celui  que  procure  une  res- 
piration abondante  et  facile  ? 

Par  la  prière,  en  effet,  nous  nous  élevons  au-dessus 
de  cet  épais  horizon  des  sens  où  l'àme  étouffe ,  et  nous 
nous  trouvons  dans  une  sorte  d'atmosphère  céleste  où 
le  cœur  s'échauffe  à  la  fois  et  se  purifie.  —  Il  faut,  pour 
la  vie  spirituelle,  respirer  sur  les  hauteurs  de  la  foi. 

Aussi,  on  définit  la  prière  :  «  Une  élévation  de  notre 
esprit  et  de  notre  cœur  vers  Dieu.  »  C'est  bien  dit  :  Une 
élévation!  L'âme,  portée  sur  les  ailes  de  la  prière,  se 
dégage  des  sens  et  pénètre  jusqu'au  trône  de  l'Eternel, 
où  elle  dépose  l'hommage  de  son  adoration  et  de  son 
amour,  avec  l'expression  de  ses  besoins  et  l'aveu  de  ses 
misères. 

La  prière  est  une  élévation.  —  Par  elle,  en  effet,  nous 
montons  jusqu'au  ciel ,  et  le  ciel  s'abaisse  jusqu'à  nous. 
C'est  pourquoi  les  saints  Pères  en  ont  vu  une  figure  dans 
l'échelle  de  Jacob ,  qui  allait  de  la  terre  au  ciel ,  et  au 
haut  de  laquelle  se  tenait  le  Seigneur. 

La  circonstance  où  le  patriarche  eut  cette  vision  nous 
est  elle-même  une  leçon.  Il  allait  chercher  un  refuge 
sur  une  terre  étrangère,  fuyant  la  colère  de  son  frère 
Esaii.  Pris  de  fatigue,  à  la  tombée  de  la  nuit,  il  se  couche 
au  bord  du  chemin  et  s'endort.  C'est  alors  qu'il  a  cette 
vision  en  laquelle  Dieu  le  fortifie  et  le  console.  —  Voilà 
bien  le  chrétien  étranger  en  ce  monde  et  cherchant 
quelque  rafraîchissement,  un  pen  de  repos  sur  le  chemin 
aride  de  la  vie.  Il  tourne  son  regard  vers  le  ciel.  La  prière 
a  monté  de  son  cœur  ému  sur  ses  lèvres  brûlantes;  l'ange 
du  Seigneur  est  venu  la  prendre  pour  la  présenter  au 
Dieu  bon ,  et  il  lui  en  a  rapporté  force  et  consolation. 

II.  C'est  par  la  prière  que  nous  entrons  en  communi- 
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cation  avec  le  ciel^  que  nous  entretenons  société  avec 
Dieu.  Or,  en  cela  est  le  lien  de  la  vie  spirituelle,  car  en 
cela  est  la  vie  des  bienheureux,  qui  est  le  couronnement 
de  celle  du  chrétien.  Si  les  anges  ne  prient  pas,  ils  sont 
du  moins  en  contemplation,  ce  qui  est  la  forme  par 
excellence  de  l'oraison. 

Qui  ne  prie  pas  a  donc  oublié  le  premier  mot  de  la 
langue  du  ciel  ;  il  n'a  plus  de  Père  dans  les  cieux  ;  c'est 
un  orphelin  délaissé  sur  la  terre  de  l'exil. 

Si  la  vie  intellectuelle  s'active  dans  le  commerce  de 
nos  semblables  par  l'échange  des  sentiments  et  des  idées, 
la  vie  spirituelle  s'alimente  de  la  prière,  qui  est  l'auguste 
commerce  de  l'àme  avec  son  Dieu. 

La  science  enseigne  que  la  respiration  est  le  véhicule 
de  la  chaleur  animale,  condition  essentielle  de  la  vie 
physique.  Voilà  qui  relève  bien  l'analogie  que  nous 
pensons  reconnaître  entre  la  fonction  de  la  respiration 
et  l'acte  de  la  prière  ;  car  c'est  bien  la  prière  qui  entre- 
tient la  ferveur,  foyer  de  la  vie  spirituelle.  «  Ne  sentions- 
nous  pas  notre  cœur  s'enflammer  pendant  qu'il  nous 
entretenait,  faisant  route  ensemble  S  »  ^e  disaient  les 
deux  disciples  à  la  suite  de  Tentretien  qu'ils  eurent  avec 
le  Sauveur  sur  le  chemin  d'Emmaûs?  C'est  ce  qui  arrive 
dans  une  prière  fervente  :  en  même  temps  que  l'esprit 
s'illumine  d'uue  divine  clarté ,  le  cœur  s'échauffe  d'une 
céleste  flamme,  l'àme  s'attendrit,  et,  toute  à  ce  colloque 
divin,  elle  dit  avec  l'Epouse  des  Cantiques  :  «  Votre  voix 
est  venue  doucement  à  mon  oreille  *.  » 

Oui,  durant  la  prière,  le  Seigneur  incline  son  oreille 
sur  nos  lèvres  pour  en  recueillir  les  moindres  accents; 
il  est  aux  écoutes  près  de  notre  cœur  pour  en  compter 
les  soupirs,  et  pas  un  n'est  oubUé.  Voyez  avec  quelle 
condescendance  le  Maître  du  ciel  écoute  Abraham ,  son 

»  Luc,  xiiv,  32.  —  ^  Gant.,  il,  14. 
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serviteur!  on  dirait  qu'il  prenne  plaisir  à  causer  avec 
lui  le  langage  domestique. 

Voyez ,  d'autre  part ,  ce  que  l'homme  acquiert  dans 
cette  sainte  familiarité  avec  son  Dieu  !  Moïse  descend  de 
la  montagne ,  et  on  remarque  que  sa  face  est  tout  écla- 
tante d'une  céleste  lumière  ^ 

Nous  lisons,  au  premier  livre  des  Rois  -,  que  le  malin 
esprit  s'étant  emparé  de  Saûl,  ce  malheureux  prince  ne 
retrouvait  le  calme  que  quand  le  jeune  David  venait 
jouer  de  la  harpe  devant  lui.  Nous  pourrions  dire 
que  la  prière  est  cette  lyre  merveilleuse  qui  éloigne  le 
malin  esprit,  la  lyre  sur  laquelle  Tàme  module  ses  vœux 
et  ses  soupirs,  adoucit  ses  peines  et  sanctifie  ses  joies; 
la  lyre  dont  les  accords  mêlent  nos  faibles  accents  aux 
concerts  des  anges  et  aux  mille  voix  de  la  création  pour 
chanter  Yhosanna  à  l'Eternel. 

Oui^  la  prière  répond  à  tous  les  besoins  de  la  vie.  Elle 
est  tour  à  tour  le  gémissement  du  captif  et  le  chant  de 
la  patrie ,  l'accent  du  repentir  et  le  cri  du  triomphe ,  la 
plainte  de  l'affligé  et  le  soupir  de  qui  espère.  Eh  bien  I 
ne  sont-ce  pas  là  comme  autant  d'actes  par  lesquels 
rame  respire  et  se  sent  soulagée? 

L'esprit  de  prière  est  donc  bien  le  souffle  de  la  vie 
chrétienne. 

III.  De  là  cette  instante  recommandation  du  Sauveur  : 
a  II  faut  prier^  prier  toujours^  ne  jamais  cesser  ^\  » 
comme  il  faut  respirer  à  toute  minute,  à  chaque  se- 
conde. 

La  vie  chrétienne  a  pris  naissance ,  on  peut  le  dire, 
au  souffle  de  la  prière,  a  Ils  se  réunissaient  pour  la 
prière  et  ils  y  persévéraient  longuement  *,  »  est-il  dit 
des  premiers  fidèles. 

'  Exod.,  XXXIV,  29.  —  M  Rois,  xvi,  23.  —  ^  Luc,  xvm,  1.  — 
*  Actes,  I,  14. 
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Et  maintenant  encore,  c'est  au  souffle  de  la  prière 
qu'elle  s'entretient.  Où  la  sent-on  mieux,  cette  vie,  si 
ce  n*est  là  où  donne,  fort  comme  le  vent  que  Ton  enten- 
dit au  Cénacle,  le  souffle  de  la  prière,  dans  nos  assem- 
blées chrétiennes,  dans  nos  solennités  religieuses,  sous 
la  voûte  de  nos  temples?  Vraiment  alors  le  cœur  se  di- 
late comme  la  poitrine  s'ouvre  sous  un  air  bienfaisant. 
Ah  !  comme  on  se  sent  vivre  dans  le  cloître,  dans  le  mo- 
nastère! Pourquoi?  Parce  que  là  souffle  puissant  l'esprit 
de  prière.  Mais  comme  on  se  sent  languir  quand  ce  souffle 
vient  à  s'éteindre  I  Voyez  s'il  y  a  de  la  vie  chrétienne  là 
où  on  ne  prie  pas  I  Tout  y  est  mort  pour  le  ciel  et  la  re- 
ligion. Là,  au  contraire,  où  l'on  prie ,  l'enfant  obéit,  le 
père  se  console,  la  mère  sourit_,  le  vieillard  espère,  le  ma- 
lade se  résigne  ;  on  se  croirait  au  milieu  des  anges  ;  on 
sent  que  Dieu  est  là. 

Notre  règle  de  conduite  est  tracée  :  ce  sera  de  faire 
exactement  nos  prières  du  soir  et  du  matin. 

Que  mon  cœur  et  mes  lèvres^  ô  mon  Dieu,  soient  un 
autel  où  brûle  sans  cesse  l'encens  de  la  prière? 
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Gomment  il  faut  prier. 

Puisque  la  prière  tient  une  si  grande  place  dans  réco- 
nomie  de  la  vie  chrétienne,  occupons-nous  tout  particu- 
lièrement des  dispositions  qu'elle  demande  de  nous. 

I.  Prier,  c'est  nécessaire,  mais  il  faut  bien  prier  :  une 
prière  mal  faite  n'est  ni  agréable  à  Dieu  ni  fort  utile 
pour  nous. 

Or,  bien  prier  n'est  pas  une  science ,  car  on  n'apprend 
guère  plus  à  prier  qu'à  respirer  :  c'est  plutôt  un  don 
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d'en  haut  ;  seulement  il  exige  certaines  dispositions  de 
notre  part. 

Nous  avons  besoin  de  Dieu,  mon  enfant,  et  notre  âme 
se  tourne  vers  lui  sans  plus  d'étude  que  notre  poitrine 
s'ouvre  à  l'air  qui  nourrit  nos  poumons. 

Cette  aspiration  de  l'àme  vers  Dieu,  qu'est-elie,  sinon 
la  prière  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  naïf?  Aussi,  TertuUien 
a  vu  dans  ce  cri  :  Mon  Dieu  !  le  témoignage  d'une  àme 
naturellement  chrétienne.  Oui,  c'est  bien  là  l'accent  de 
la  prière  le  plus  touchant,  le  plus  pénétrant,  le  plus  su- 
blime. 

Et  ce  regard  suppHant  vers  le  ciel  au  jour  de  l'afflic- 
tion ,  ce  bridant  soupir  en  la  nuit  de  douleur ,  ce  pieux 
attendrissement  à  un  récit  édifiant,  ce  murmure  silen- 
cieux des  lèvres  sous  une  vive  et  sainte  émotion ,  ce 
trouble  secret  de  la  conscience ,  cette  tristesse  réfléchie 
au  souvenir  de  Dieu  si  bon  et  tant  outragé ,  cet  épan- 
chement  de  l'âme  en  une  pieuse  solennité  ;  tout  cela 
n'est-ce  pas  la  prière  telle  que  le  cœur  la  dicte  ou  la 
récite  ? 

Quand  la  prière  s'échappe  ainsi  naïve  de  la  poitrine , 
comme  la  source  du  rocher,  elle  est  déjà  bien  belle. 
Mais  qu'elle  est  plus  sainte  sous  l'inspiration  de  la  foi  ! 
qu'elle  va  plus  droit  à  Dieu  sous  l'impulsion  de  l'Esprit 
saint  a  en  qui  nous  lui  crions  :  Mon  Père  ^  I  » 

Ce  n'est  plus  alors  un  simple  mouvement  instinctif  de 
l'âme  vers  son  Créateur;  c'est  le  libre  hommage  de 
l'homme  et  du  chrétien  dans  l'acte  le  plus  sublime  de 
nos  facultés  et  de  nos  puissances,  celui  de  l'adoration  et 
de  l'amour. 

Ecoutons  la  divine  théologie  que  l'Apôtre  fait  à  ce 
sujet  :  a  L'Esprit  saint  vient  en  aide  à  notre  infirmité, 
et,  parce  que  nous  ne  savons  pas  prier  comme  il  convient, 

'  Rom.,  VIII,  15. 
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lui-même  demande  pour  nous  par  des  gémissements 
inénarrables  ;  et  Dieu,  qui  pénètre  les  cœurs,  sait  ce  que 
désire  le  divin  Esprit ,  car  il  n'ignore  point  qu'il  ne  de- 
mande pour  les  saints  que  ce  "qui  est  selon  sa  volonté  ^  » 

Les  bons  désirs^  les  salutaires  pensées,  les  pieuses 
affections  sont  autant  de  ces  gémissements  inénarrables 
par  lesquels  l'Esprit  saint  prie  en  nous. 

La  prière  du  chrétien  n'est  donc  plus  une  simple 
émotion  religieuse,  un  vague  sentiment  de  la  divinité, 
non;  c'est  le  cri  d'amour  de  l'enfant  vers  son  père, 
l'humble  supplication  du  malheureux  dans  la  détresse  ; 
c'est  l'accent  de  la  foi,  l'élan,  de  la  charité,  le  soupir  de 
l'espérance. 

II.  Quand  la  bouche  accentue  ce  muet  langage  du 
cœur,  c'est  la  prière  proprement  dite.  Y  prennent  part 
également  le  corps  et  l'âme  :  le  corps,  par  une  attitude 
humble  et  respectueuse;  l'àme,  par  l'attention  et  la 
ferveur. 

L'essence  de  la  prière  n'est  point  dans  les  paroles,  vous 
le  comprenez,  mon  enfant;  la  bouche  n'est,  par  con- 
séquent ,  qu'un  instrument,  g  Je  prierai  d'esprit  et  de 
cœur*.  »  Si  vous  ne  priez  de  cette  façon,  vous  n'êtes 
a  qu'une  cymbale  retentissante  ^  » 

Pour  prier  ainsi  d'esprit  et  de  cœur,  vous  devez  vivre 
recueilli  et  uni  à  Dieu.  Gomment,  en  effet,  serez-vous 
uni  à  Dieu  au  moment  de  la  prière ,  si  vous  êtes  d'ha- 
bitude tout  aux  choses  du  monde,  aux  vanités  de  la 
terre? 

D'autre  part,  vous  ne  pourrez  vivre  recueilli  que  si 
vous  faites  silence  au  dedans  et  autour  de  vous.  Il  faut, 
par  conséquent,  vous  faire  cette  solitude  du  cœur  et  des 
sens,  qui  vous  isole  du  siècle,  sans  vous  en  sortir,  a  Je 
la  conduirai  dans  la  solitude,   et  là  je  lui  parlerai  au 

»  Rom.,  vm,  26.  —  M  Cor.,  xiv,  15.  —  '  Ibid.,  xui,  1. 
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cœur,  »  nous  fait  dire  le  Seigneur,  parlant  de  l'âme  à 
qui  il  veut  se  communiquer  ^ 

A  cela  revient  ce  conseil  du  divin  Maître  :  a  Lorsque 
vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre  chambre,  et,  après 
en  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  en  secret*,  d 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'il  faut  rentrer  en  soi-même  et 
fermer  son  cœur  aux  bruits  du  dehors  ? 

Priez  comme  la  Chananéenne.  Elle  vient  au  Sauveur 
avec  confiance,  se  présente  en  suppliante,  demande  avec 
ardeur,  continue  à  demander  encore  avec  foi  et  humi- 
lité ». 

Priez  comme  le  publicain.  Il  se  tient  au  bas  du  temple, 
et,  n'osant  lever  les  yeux,  il  se  frappe  la  poitrine,  di- 
sant :  «  Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur,  qui  ne  suis  qu'un 
pauvre  pécheur  *.  » 

a  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom  vous  sera  accordé  *,  »  disait  le  Sauveur  à  ses 
apôtres.  C'est  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  que 
nous  devons  prier.  Nous  avons  en  lui  «  un  pontife  qui 
sait  compatir  à  nos  infirmités,  qui  intercède  pour 
nous,  et  qui  est  toujours  exaucé  pour  lui-même,  à 
raison  de  sa  propre  excellence  ^.  » 

Nous  pouvons  tout  obtenir,  mais  nous  ne  devons  de- 
mander qu'en  vue  du  salut,  de  la  gloire  de  Dieu,  et  con- 
formément à  sa  sainte  volonté;  car  tout  est  subordonné 
à  cette  double  fin,  et  une  prière  qui  ne  s'y  rapporte  pas 
n'est  plus  dans  l'ordre. 

ÏII.  Nous  prions  peu,  mon  enfant,  et  nous  prions  mal. 
«  Yous  n'avez  encore  rien  demandé  à  mon  Père  en  mon 
nom,  »  pourrait  nous" dire  le  Sauveur,  aussi  bien  qu'à 
ses  apôtres.  Pourtant  la  prière  devrait  nous  être  familière, 
habituelle  comme  la  respiration;  elle  devrait  s'échap- 

«  Osée,  II,  14.  —  2  Matth.,  vi,  6.  —  3  Matlh.,  xv,  21.  —  *  Luc  . 
xviii,  10.  —  i  Jean,  xiv,  3.  —  «Hébr.,  iv  et  v,  passim. 
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per  de  notre  âme,  comme  le  souffle  de  notre  poitrine. 

La  prière,  c'est  le  pain  et  l'eau  de  la  vie  du  chrétien. 
Ah  I  que  d'afi'amés  ! 

Nous  prions  mal,  parce  que  nous  vivons  dissipés  et 
trop  occupés  du  temporel  ;  parce  que  nous  ne  nous 
donnons  pas  la  peine  de  bien,  prier,  et  que  nous  ne 
prenons  aucun  moyen  à  cet  effet,  comme  serait  de 
combattre  notre  nonchalance  ou  notre  légèreté,  de 
moins  nous  répaudi-e  dans  le  monde,  de  mieux  garder 
notre  cœur  et  de  nous  pénétrer  davantage  de  la  présence 
de  Dieu.  «Dieu  est  ici,  et  je  ne  le  savais  pasi  »  se  disait 
le  patriarche.  Oui,  nous  sommes  légers  et  distraits  à  ce 
point,  mon  enfant,  même  en  priant  I 

Que  nous  avons  besoin  de  dire  avec  les  apôtres  :  «  Sei- 
gneur, apprenez-nous  à  prier  ^  I  » 

a  Priez-vous  bien?  demanda  un  jour  saint  Bernard  à 
un  mendiant  qu'il  rencontra  sur  son  chemin.  —  Oh  I  oui  ; 
je  n'ai  jamais  de  distractions.  —  Eh  bien!  mon  ami,  si 
vous  récitez  le  Pater  sans  vous  laisser  distraire,  je  vous 
donne  le  cheval  sur  lequel  je  suis  monté.  Et  notre 
homme  de  se  mettre  aussitôt  à  réciter  le  Pater ,  sûr  que 
le  cheval  est  à  lui.  Mais  il  était  à  peine  au  milieu  qu'il 
se  prit  à  dire  :  Me  donnerez-vous  aussi  la  bride?  —  Ni  l'un 
ni  l'autre,  puisque  vous  voilà  distrait,  répliqua  le 
saint.  » 

L'histoire  est  plaisante ,  soit  ;  mais  la  morale  est 
sérieuse.  C'est  si  souvent  que  nous  prions  de  la  sorte  I 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  prendre  mieux  notre 
temps  pour  prier. 

Mon  Dieu,  donnez-nous  faim  et  soif  de  la  prière  I 
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L'oraison. 

Il  y  a  une  forme  particulière  de  la  prière^  dite 
oraison.  —  C'est  la  source  d'eau  vive  où  l'àme  Tient 
se  désaltérer. 

I.  Lorsque  vous  priez  et  que  le  cœur  seul  parle,  vous 
faites  oraison.  —  C'est  au  plus  secret  de  votre  âme  ; 
personne  ne  voit  et  n'entend  que  l'ange  du  Seigneur. 
a  Lorsque  tu  priais  avec  larmes,  je  présentais  ta  prière 
au  Seigneur  ^,  »  dit  l'ange  à  Tobie. 

«  Femme,  dit  le  Sauveur  à  la  Samaritaine,  l'heure 
est  venue  où ,  pour  adorer  mon  Père,  il  ne  sera  plus 
nécessaire  ni  d'aller  à  Jérusalem ,  ni  de  gagner  le  haut 
de  la  montagne  ;  Dieu  est  esprit  ;  quiconque  veut 
l'adorer  doit  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité  '.  »  Ainsi 
on  prie  en  faisant  oraison. 

«  Je  vis  sept  anges ,  à  chacun  desquels  on  remit  une 
trompette;  puis  vint  un  autre  ange,  qui  se  tint  devant 
l'autel,  un  encensoir  à  la  main,  et  auquel  on  donna  une 
grande  quantité  de  parfums ,  afin  qu'il  offrit  les  prières 
des  saints  sur  l'autel  d'or  qui  est  devant  le  trône  de  Dieu. 
Et  la  fumée  des  parfums  composée  des  prières  des  saints, 
s'élevant  de  la  main  de  l'ange,  monta  vers  Dieu  ^  »  Ne 
pourrions-nous  voir  dans  ces  sept  anges,  dont  chacun  a 
une  trompette_,  la  prière  orale  et  solennelle;  et  dans 
l'ange  qui  tient  un  encensoir  d'or  où  brûlent  les  parfums, 
l'oraison,  cette  prière  qui  monte  silencieuse  de  l'autel 
de  notre  cœur  vers  le  Seigneur? 

Le   feu  sacré   que    l'on   entretenait  sur  l'autel  des 

1  Tobie,  XII,  12.  —  «  Jean,  iv,  21.  —  ^  Apoc,  vm,  2. 
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sacrifices  et  qui  servait  à  consumer  les  victimes,  nous 
offrirait  une  figure  de  Toraison.  Par  elle,  en  effet,  nous 
payons  à  Dieu  notre  tribut  perpétuel  de  louanges,  en  lui 
offrant  l'holocauste  sans  cesse  renouvelé  de  notre  cœur, 
dans  un  sentiment  de  continuel  amour  et  de  perpétuelle 
adoration. 

L'oraison  est  ce  qui  nous  rappelle  le  mieux  ici-bas 
l'occupation  des  purs  esprits  toujours  en  adoration 
devant  l'Eternel. 

L'oraison  forme  aussi  un  des  plus  doux  exercices  de 
la  vie  spirituelle.  Il  n'est  pas  de  personne  intérieure  qui 
n'en  connaisse  la  pratique  et  n'en  fasse  ses  délices. 

C'est  dans  l'oraison  que  s'élèvent  nos  pensées,  que  se 
purifient  nos  affections ,  que  nous  nous  rapprochons  du 
ciel,  que  nous  nous  unissons  à  Dieu. 

IL  II  y  a  une  sorte  d'oraison  sublime  et  extraordinaire 
qui  prend  le  nom  à! oraison  contemplative,  —  C'est  un 
état  d'union  avec  Dieu,  où  l'àme  suspend  en  quelque 
sorte  l'usage  de  ses  facultés,  et  durant  lequel  ne  lui 
arrivent  plus  les  bruits  de  la  terre.  Le  ciel  s'ouvre  :  elle 
voit,  elle  admire,  elle  aime,  elle  adore  ;  il  lui  vient  d'en 
haut  le  sens  de  choses  cachées  jusqu'alors,  selon  qu'il 
est  écrit  :  «  Le  Seigneur  répand  comme  la  pluie  les 
paroles  de  sa  sagesse  en  elle  ^  »  Elle  s'entretient 
famiUèrement  avec  son  Dieu,  ou  plutôt  elle  écoute, 
disant  simplement  avec  l'Epouse  des  Cantiques  :  «  Je 
languis  d'amour  à  la  voix  de  mon  bien-aimé  qui  me 
parle*.  »  Que  se  passe-t-il?  a  Je  ne  peux  le  dire;  Dieu 
seul  le  sait,  »  répond  l'Apôtre  '. 

Est-ce  long?  Est-ce  fréquent?  a  L'heure  en  est  rare  ; 
la  durée  en  est  courte,  »  répond  saint  Bernard.  Mais 
a  les  douceurs  qu'on  y  goûte  sont  telles,  reprend  saint 
Augustin,  qu'on  ne  saurait  les  exprimer,  et  que  si  elles 

'  Eccli.,  XXXIX,  9.  —  2  Gant.,  ii,  8.  —  s  ji  Cor.,  xii,  2. 


LE   MIROIR   DE   LA    VIE   CHRÉTIENNE.  119 

augmentaieDt,  on  ne  pourrait  dire  ce  qui  arriverait,  d 
Alors  s'accomplit  ce  que  le  Seigneur  faisait  annoncer 
par  son  Prophète  :  a  Je  les  inonderai  de  joie  dans  la 
maison  de  mon  Père.  » 

C'est  là  un  don  de  Dieu,  une  faveur  du  ciel.  Personne 
n'a  droit  d'y  prétendre.  Seulement,  si  quelqu'un  peut 
l'espérer,  c'est  l'àme  humble  et  mortifiée  qui  s'immole 
sur  l'autel  du  sacrifice  et  du  pur  amour. 

N'allez  donc  pas,  mon  enfant,  vous  jeter  dans  un 
mysticisme  imaginaire,  pour  vous  faire  accroire  que 
Dieu  se  manifeste  à  vous  d'une  façon  inusitée  dans  la 
prière.  Heureux  devez -vous  être  qu'il  daigne  vous 
écouter  !  C'est  par  là,  au  reste,  que  vous  pourrez  mériter 
qu'il  abaisse  les  cieux  et  vous  accorde  les  douceurs  de 
son  amitié. 

Vivez  recueilli  dans  la  pensée  des  grandes  vérités  de 
la  foi;  produisez  de  ces  pieuses  affections  qui  jaillissent 
du  cœur  comme  l'étincelle  du  foyer;  laissez-vous  aller  à 
la  douce  tristesse  de  l'exilé  :  voilà  une  manière  sûre  et 
simple  de  faire  oraison. 

Mais  ne  vous  croyez  pas  contemplatif  parce  que  votre 
dévotion  prend  la  couleur  de  la  rêverie,  ou  parce  que 
votre  humeur  cherche  la  solitude  ! 

Par  contre,  ne  vous  croyez  pas  non  plus  si  tôt  impropre 
à  toute  communication  du  ciel  dans  l'oraison.  Dieu 
invite  qui  il  lui  plait.  Ne  demandez  pas;  n'attendez 
rien;  mais  disposez-vous  au  cas  où  le  Seigneur  voudrait 
descendre  à  vous.  Moïse  veillait  à  la  garde  des  troupeaux 
de  son  beau-père  quand  Jéhova  lui  apparut  dans  le 
buisson  ardent. 

III.  Il  y  a  une  autre  manière  de  faire  oraison,  ordi- 
naire et  commune  :  c'est  la  méditation  proprement 
dite. 

Méditer,  c'est  rentrer  en  soi-même;  c'est  descendre 
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bien  avant  dans  ses  misères  pour  s'en  humilier  et  en 
gémir;  c'est  se  mettre  en  face  de  quelqu'une  de  nos  fins 
dernières  et  s'en  pénétrer  vivement  ;  c'est  se  tenir  pros- 
terné devant  Jésus  en  croix  pour  l'étudier,  l'adorer  et 
l'aimer;  c'est  considérer  quelqu'un  de  nos  mystères 
pour  en  nourrir  sa  foi  et  sa  piété;  c'est  se  replier  sur  un 
passé  rempli  d'infidélités  et  aviser  à  un  avenir  meil- 
leur. 

La  méditation  n'est  point  un  jeu  d'imagination  ou 
un  rêve  de  sensibilité  vaporeuse  tendant  à  défrayer  un 
esprit  chagrin  ou  un  cœur  malade,  non;  c'est  l'appli- 
cation calme  et  sérieuse  de  l'entendement  ainsi  que  de 
la  volonté  sur  un  point  de  piété  pour  en  tirer  une  règle 
pratique  de  conduite. 

Voici  comment  a  lieu  cette  opération  de  la  vie  spiri- 
tuelle. —  La  mémoire  présente,  comme  dans  un  miroir, 
la  vérité  à  méditer;  l'entendement  considère,  juge  et 
conclut;  la  volonté  produit  des  afî'ections  et  passe  à  des 
résolutions,  a  Mon  cœur  s'est  échaufî'é  au  dedans  de 
moi;  il  s'est  embrasé  dans  la  méditation  K  » 

«  Méditer,  dit  saint  Cyrille,  c'est  frapper  avec  du  fer 
sur  la  pierre  pour  en  faire  jaillir  du  feu.  » 

Gerson  assigne  le  but  de  la  méditation^  quand  il  dit  : 
a  Elle  doit  nous  conduire  à  connaître  la  vertu ,  non  pas 
d'une  science  vaine,  mais  pour  devenir  vertueux.  » 
C'est  juste.  «  A  quoi  bon,  se  demande  à  ce  sujet  le  Père 
Rodriguez,  passer  dans  la  toile  une  aiguille  sans  fil? 
C'est  ce  que  fait  quiconque  médite  sans  en  venir  à  la 
pratique.  » 

IV.  C'est  bien  utile  de  méditer,  mon  enfant,  c'est 
presque  aussi  nécessaire  que  de  prier,  o:  Mettons-nous 
en  marche,  dit  saint  Bernard,  à  l'aide  de  la  méditation 
et  delà  prière,  ces  deux  pieds  de  l'âme  :  la  première,  qui 

»  P».  xxiix,  4. 
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nous  montre  le  chemin;  la  seconde,  qui  nous  aide  à  le 
suivre.  » 

Voici,  pour  fournir  à  ce  besoin  de  la  vie  spirituelle, 
une  méthode  toute  simple.  —  Exercez-vous  à  devenir 
de  jour  en  jour  plus  intérieur,  par  l'éloignement  du 
monde,  et  par  l'apaisement  des  convoitises  ; 

Tenez-vous  en  garde  contre  une  certaine  nonchalance 
d'esprit  qui  écarte  les  graves  pensées,  et  conservez  votre 
cœur  ainsi  que  vos  sens  sous  la  discipline  sévère  d'une 
vigilance  continuelle  ; 

Vivez  en  la  sainte  présence  de  Dieu  ; 

Ayez  devant  vous  le  souvenir  de  la  mort  et  de  l'éternité  ; 

Demandez-vous  compte  souvent  de  l'emploi  que  vous 
faites  du  temps  ; 

Ne  manquez  pas  de  prendre  de  temps  à  autre  un 
instant  pour  vous  recueillir  ; 

Le  matin^  avisez  à  quelque  résolution  pour  la  jour- 
née; le  soir,  faites  bien  votre  examen  de  conscience. 

Si  cela  ne  suffît  pas  à  votre  esprit  d'oraison  ,  mettez- 
vous  à  la  pratique  de  la  méditation  proprement  dite , 
d'après  la  méthode  connue  et  sous  la  direction  de  votre 
confesseur. 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  prendre  un  instant^ 
chaque  jour,  pour  nous  recueillir  dans  une  bonne  pensée. 

Donnez-moi ,  ô  mon  Dieu ,  de  dire  avec  votre  Pro- 
phète :  «  Je  médite  sans  cesse  vos  divins  jugements , 
Seigneur,  et  j'en  fais  la  règle  de  ma  vie  ^  » 

1  Ps.  CXYIII. 
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XXIX^  ENTRETIEN 

Ce  qui  alimente  l'esprit  d'oraison.  La  lecture  spirituelle. 

Il  en  est  de  l'esprit  d'oraison  comme  du  foyer  :  il  faut 
l'alimenter.  —  Voyons  où  prendre  pour  l'entretenir  et 
le  nourrir  en  nous. 

I.  Nous  trouvons  bien  un  peu  en  nous-mêmes,  de 
notre  fonds,  pour  méditer;  mais  notre  source  est  bientôt 
à  sec,  si  nous  n'avons  soin  d'y  amener  les  eaux  du  ciel. 
Comme  rabeiile_,  qui  va  butiner  sur  les  fleurs  pour  com- 
poser le  miel  qu'elle  tient  en  réserve  c'ans  la  ruche,  il 
faut  que  nous  quêtions  la  subsistance  spirituelle  pour  le 
temps  de  la  méditation. 

Où  irons-nous  quérir  pour  notre  pieuse  provision? 

La  lecture  de  piété  est  le  pré  spirituel  où  l'âme  re- 
cueille le  suc  parfumé  qui  devient  par  la  méditation  le 
miel  délicieux  de  la  dévotion.  —  C'est  la  source  d'eau 
vive  qui  coule  à  pleins  bords.  —  C'est,  d'après  saint  Jean 
Chrysostome,  un  délicieux  festin,  où  chacun  trouve, 
selon  son  goût  et  selon  son  appétit. 

c(  Fils  de  l'homme ,  fut-il  dit  au  Prophète ,  ouvre  la 
bouche  et  mange  ce  que  je  te  présente.  —  Et  voilà, 
continue  le  Prophète,  qu'une  main  me  présenta  un  livre 
fermé,  qu'elle  déroula  ensuite  devant  moi.  Il  était  écrit 
en  dedans  et  en  dehors.  Et  le  Seigneur  continua  à  me 
parler  :  Fils  de  l'homme,  nourris-toi  de  tout  ce  qui  t'est 
offert;  mange  ce  volume,  et  va-t'en  ensuite  parler  aux 
enfants  d'Israël.  Et  j'ouvris  la  bouche,  et  il  me  nourrit 
de  ce  volume  ;  et  voilà  qu'après  l'avoir  mangé  ce  fut 
dans  ma  bouche  comme  un  miel  exquis.  —  Il  me  fut  dit 
encore  :  Fils  de  l'homme,  va-t'en  vers  la  maison  d'Israël, 
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et  rapporte-lui  mes  paroles  *.  »  Qui  ne  voit  là  en  figure 
la  pratique  ou  Texercice  de  la  lecture  spirituelle  ? 

Oui,  vraiment _,  «  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain ,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de 
Dieu  ^  » 

Ainsi  le  comprenaient  les  Pères  du  désert.  —  Sans 
souci  de  leur  corps ,  ils  ne  songeaient  qu'à  nourrir  leur 
âme  par  de  saintes  lectures  et  de  pieux  entretiens.  S'ils 
se  visitaient,  c'était  pour  conférer  des  choses  de  Dieu. 
Témoin  saint  Antoine  et  saint  Paul ,  qui  passèrent  tout 
le  temps  de  leur  entrevue  à  converser  des  choses  du  ciel, 
remettant  au  coucher  du  soleil  de  partager  le  petit  pain 
qu'un  corbeau,  messager  de  la  bonne  Providence,  leur 
apportait  chaque  jour. 

Ainsi  il  se  pratique  encore  dans  le  monastère.  —  Là 
aussi,  on  songe  assez  peu  au  corps,  auquel  on  ne  donne 
que  le  nécessaire  ;  mais,  en  revanche,  on  s'occupe  beau- 
coup de  l'àme,  et  on  lui  donne  avec  abondance  au  moyen 
de  la  lecture,  qui  est  la  réfection  spirituelle.  Il  le  faut 
bien  !  on  médite  le  matin,  on  médite  le  soir,  et,  le  jour 
n'y  suffisant  pas,  on  prend  sur  la  nuit. 

Il  faut  bien  aussi  que  nous  nous  asseyons  un  peu  à  ce 
banquet  spirituel,  si  nous  voulons  tant  soit  peu  mé- 
diter. Saint  François  de  Sales  a  dit  que  la  lecture  spiri- 
tuelle était  à  la  méditation  ce  que  l'huile  est  à  la  lampe. 
Si  donc  vous  n'avez  soin  de  remplir  votre  lampe ,  nous 
voulons  dire  votre  âme ,  de  cette  huile  de  la  dévotion , 
vous  serez  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  a  Ils  ont  médité  des 
choses  vaines  ^  » 

Voici  dans  quelles  dispositions  vous  ferez  votre  lec- 
ture. —  La  nourriture  ne  profite,  vous  le  savez,  que  si  on 
est  bien  disposé. 

If.  Saint  Grégoire  ne  la  faisait  qu'après  s'y  être  pré- 

i  Ezéch.,  11,  3.  —  2  Matth.,  iv,  4.  —  ^  Ps.  ii,  1. 
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paré  par  la  prière.  —  A  tout  le  moins  convient-il  de  se 
recueillir  comme  pour  un  exercice  de  dévotion. 

a  Faites  la  lecture  spirituelle,  nous  dit  saint  Augustin, 
comme  si  vous  lisiez  une  lettre  venue  de  la  céleste  pa- 
trie. »  Soyez,  par  conséquent,  attentif  et  respectueux,  de 
même  que  si  vous  receviez  quelque  message  d'un  envoyé 
du  ciel. 

D'après  la  pensée  de  saint  Grégoire  et  de  saint  Augus- 
tin, notre  livre  de  lecture  doit  nous  servir  comme  d'un 
miroir  pour  nous  regarder  attentivement  et  apprendre 
à  nous  connaître.  C'est,  en  effet,  un  ami  qui  nous  parle 
à  cœur  ouvert  et  sans  flatterie ,  qui  ne  veut  autre  chose 
que  nous  instruire  et  nous  édifier,  et  qui  le  fait  avec 
calme  et  mesure. 

a  Tl  faut  lire,  remarque  le  Père  Rodriguez,  à  la  façon 
dont  boivent  les  oiseaux  :  ils  plongent  leur  bec  à  plu- 
sieurs reprises  dans  l'eau ,  et  à  chaque  fois  ils  lèvent  la 
tête  vers  le  ciel;  »  c'est-à-dire  qu'il  faut  tenir  notre  esprit 
et  notre  cœur  aux  choses  divines  et  tâcher  de  les  goûter. 

a  Quand  vous  lisez,  nous  dit,  de  son  côté,  saint  Ber- 
nard, ne  lisez  pas  tant  pour  vous  instruire  des  choses  de 
Dieu  que  pour  les  goûter.  »  C'est  que  nous  faisons  la 
lecture  spirituelle  beaucoup  moins  pour  orner  notre 
esprit  de  belles  pensées  que  pour  nourrir  notre  cœur  de 
bons  sentiments. 

Retenons  enfin  cette  conclusion  de  saint  Ephrem  : 
«  n  faut  traduire  dans  ses  actes  la  page  que  l'on  a  lue,  » 
de  manière  que  la  vie  devienne  la  traduction  pratique 
de  notre  lecture. 

La  lecture  spirituelle ,  faite  de  la  sorte ,  nourrira  en 
vous,  mon  enfant,  l'esprit  d'oraison  et  vous  donnera  le 
goût  des  choses  de  Dieu  ;  elle  vous  rendra  facile  et  fruc- 
tueux l'exercice  de  la  méditation;  elle  vous  procurera, 
en  outre,  de  douces  jouissances. 
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Une  bonne  lecture  de  piété  vaut  une  bonne  prédica^ 
tion;  elle  tient  lieu  de  la  conversation  des  saints. 

Cette  lecture^  où  la  ferez-vous  ? 

III.  Vous  la  ferez  de  préférence  dans  l'Ecriture  sainte^ 
qui  est  bien  véritablement  le  livre  descendu  du  ciel. 
L'Ancien  Testament  nous  offre  de  si  beaux  traits  I 
L'Evangile  est  si  touchant!  C'est  dans  l'Evangile  que 
vous  trouverez  abondants  le  pain  de  la  doctrine ,  le  vin 
fortifiant  de  la  ferveur.  —  Méditez  l'Evangile ,  étudiez 
les  Epitres  canoniques ,  si  vous  voulez  aspirer  le  souffle 
de  Dieu,  entrer  dans  le  grand  mystère  de  la  croix  et 
toucher  à  la  science  du  chrétien. 

Vous  ferez  votre  lecture  dans  la  Vie  des  Saints.  La 
Vie  des  Saints ,  c'est  l'Evangile  en  action,  c'est  le  ma- 
nuel pratique  de  la  sagesse  des  enfants  de  Dieu ,  c'est  le 
jardin  mystique  du  Seigneur  où  l'on  peut  cueillir  à  son 
choix  la  fleur  de  la  vertu  et  en  respirer  le  parfum.  Il  ne 
se  peut  pas  que  vous  fréquentiez  ce  paradis  des  anges 
de  la  terre  sans  que  vous  vous  sentiez  pris  du  désir  de 
cultiver  vous-même  quelqu'une  de  ces  fleurs  de  la  sain- 
teté. Vous  trouvez  là,  au  reste,  la  méthode  de  cette 
céleste  culture^  et,  de  plus^  l'exemple  pour  leçon. 

Il  est  impossible  de  lire  la  Vie  des  Saints  sans  se  sentir 
meilleur,  ou,  du  moins,  sans  concevoir  le  désir  de  le 
devenir. 

Vous  ferez  votre  lecture  dans  quelqu'un  de  ces  livres 
qui  instruisent  dans  la  science  du  salut ,  qui  aident  à  se 
recueillir^  qui  touchent  et  édifient;  dans  quelqu'un  de 
ces  livres  où  l'on  sent  circuler  la  sève  chrétienne  et 
souffler  l'esprit  de  Dieu. 

Vous  en  ferez,  de  ce  livre,  votre  vade  mecum^  comme 
faisait  saint  François  de  Sales  du  combat  spirituel. 

c(  Lisez-le,  ce  livre,  vous  dit  l'auteur  de  l'Imitation, 
dans  l'esprit  où  il  est  écrit.  Cherchez-y  l'utlUté  plutôt 
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que  la  subtilité.  Souciez-vous  peu  si  Tauteur  est  savant 
ou  littérateur  ;  occupez-vous  seulement  de  ce  qu'il  dit. 
Lisez  avec  simplicité  et  humilité,  cherchant  non  la  vanité 
de  la  science  ou  les  charmes  de  l'éloquence,  mais  pure- 
ment et  simplement  la  vérité,  recueillant  dévotement  les 
sentiments  des  saints  sans  prétendre  les  discuter.  » 
.  Vous  réglerez  le  temps  à  donner  à  la  lecture  sur  vos 
occupations.  Mais  n'eussiez -vous  qu'une  minute  à  y 
consacrer^  n'y  manquez  pas.  Il  n'est  peut-être  pas 
d'exercice  dans  la  vie  spirituelle  dont  vous  tirerez  au- 
tant de  fruits  de  salut. 

Vous  savez  peut-être  que  saint  Augustin  trouva  le 
dernier  mot  de  sa  conversion  dans  la  lecture  qu'il  fit, 
en  compagnie  de  son  ami  Alypius ,  de  la  vie  de  saint 
Antoine,  anachorète. 

Un  livre  de  piété  vaut  le  pain  dans  la  maison! 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  d'en  avoir  un 
sous  la  main^  et  de  l'ouvrir  au  moins  une  fois  le  jour,  si 
c'est  possible. 

0  mon  Dieu ,  rompez-nous  le  pain  de  la  parole ,  et 
donnez-nous-en  le  goût  I 


XXX°   ENTRETIEN 

L'esprit  de  la  vie  chrétienne.  —  Esprit  de  pénitence. 

On  n'exerce  bien  une  profession  que  si  on  en  a  l'es- 
prit. Or,  l'esprit  propre  d'une  profession,  c'en  est  la 
pensée  dirigeante,  le  sentiment  dominant.  Nous  re- 
cherchons ici,  pour  le  motif  indiqué,  quel  est  l'esprit 
propre  de  notre  vocation  à  l'Evangile. 

I.  Si  on  réfléchit  que  toute  l'économie  du  christia- 
nisme porte,  d'une  part_,  sur  le  dogme  de  la  déchéance 
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originelle,  et,  de  l'autre,  sur  la  loi  générale  de  l'expiation, 
on  voit  à  première  vue  que  la  pénitence  est  au  fond 
même  de  ses  entrailles,  et  doit,  par  conséquent,  former 
l'esprit  de  la  vie  chrétienne.  On  sent,  en  effet,  que  c'est 
là  le  souffle  qui  passe  dans  ses  institutions  et  qui  inspire 
ses  pratiques.  Toutes  ses  œuvres  ne  sont-elles  pas  de 
miséricorde  ou  de  pénitence?  Le  mystère  de  la  rédemp- 
tion, qui  en  est  la  forme  et  en  fait  la  base,  qu'est- il 
lui-même  ,  qu'une  œuvre  de  pénitence  et  de  misé- 
ricorde? 

Aussi,  l'Apôtre  enseigne  que  nous  n'entrons  en  parti- 
cipation de  la  rédemption  que  si  nous  nous  appliquons 
la  passion  du  Sauveur  par  le  support  des  afflictions  et 
des  souffrances  ^  Comment  cela  arrive,  il  nous  l'explique 
par  ces  mots  :  a  Nous  portons  en  notre  corps  la  mort  de 
Jésus,  afin  que  sa  vie  paraisse  aussi  en  notre  cliair-.  » 
Comme  s'il  disait  :  C'est  en  mourant  à  la  chair ,  par 
l'esprit  de  pénitence,  que  nous  vivons  selon  Jésus-Christ, 
qui  le  premier  a  souffert  et  est  mort. 

Certes,  Jésus-Christ  a  assez  témoigné  de  quel  esprit  il 
était  animé  en  prenant  la  forme  de  l'esclave,  ce  qui 
était  s'anéantir,  comme  dit  l'Apôtre,  et  en  se  faisant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix.  Que 
pouvez-vous  voir  autre  chose  que  l'esprit  de  pénitence 
dans  ce  grand  mystère  de  l'expiation? 

Et  l'Evangile,  ce  testament  divin  de  Jésus-Christ,  ne 
respire-t-il  pas  à  toutes  ses  pages  l'esprit  de  pénitence  ? 
Ouvrez -le  :  il  vous  vient,  de  la  première  à  la  dernière 
ligne,  comme  une  odeur  de  pénitence. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  rendre  conformes  à  Jésus- 
Christ,  ce  qui  est  l'objet  et  la  fin  de  la  vie  chrétienne, 
si  nous  ne  vivons  dans  l'esprit  de  pénitence.  Aussi, 
l'Apôtre  ne  manque  pas  de  nous  avertir  que  nous  devons 

1  Colos.,  I,  24.-2  11  Cor.,  iv,  10. 
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qul  s  est  anéanti  et  immolé  pour  le  péchp  ■ 

est  certain  en  effet  que,  pour  vivre  en  chrétien  ,  il 
faut  vivre  pénitent.  Avez-vous  jamais  vu  un  saint  un 
seul^  qui  n'ait  pas  eu  l'esprit  de  pénitence? 

Lespnt  de  pénitence,  c'est  le  souffle  de  l'Evaneile 
c'est  la  sève  de  la  croix.  ■  c-vangue. 

C'est  l'esprit  de  pénitence  qui  entretient  la  ferveur 
dans  le  monastère,  la  piété  dans  les  âmes,  et  q„  girde 
dan^s^le  monde  le  peu  de  christianisme  que  ^ousVoyot 

piu^sTei^iaL!"^^'"^  ''  '''''''''''  --  '^'™ 

Tant  qu'il  restera,  au  contraire,  des  âmes  humiliées 

des  cœurspenitents,  il  y  aura  des  disciples  de  Jésus-ChrTs  ' 

Ne  voyez-vous  pas  que  la  vie  chrétienne  est  toujom-s 

ptrenS/™^  ''''''  ^"^  ^'"  ^*  ^^8-  '--P'"  ^e 
n  Parmi  les  nombreuses  confréries  qui  honorent 
1  Eghse  de  D,eu,  U  en  est  une  surtout  qui  es?  dans  l'esprh 
du  christianisme,  par  sa  dénomination  du  moins  •  c'est 
celle  dite^«  pénitents.  En  cela,  elle  serait  la  vraï 

hriln     '"'?''  "''  'ï"''^°"1»«   ^^"  profession  du 
chrisuanisme  est  par  là  même  appelé  à  la  pénitence. 

,S.T  ^  '''^"'^''''^  «t  0°  ^erra  que  tout  chrétien  qui 
garde  les  promesses  de  son  baptême,  qui  a  l'esprit  de 

crucmé?        ""''  P°'*''''"-"  enlui  Jésus-Chrisi 
Porter  Jésus-Christ  crucifié,  voilà ,  retenons-le  bien 

'^:ZlV:Jl?T!^''lt'^r-^'  -  --  «'êtes  pas  un 


nomme  pénitent  et  mortifié? 

'  PhiiiPv  II,  7. 
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Nous  devons  dès-lors  vous  dire^  comme  Jésus-Christ  à 
ses  disciples,  mais  pour  un  autre  motif  :  «  Vous  ne 
savez  de  quel  esprit  vous  êtes.  »  Non,  vous  n'avez  pas 
l'esprit  du  chrétien  si  vous  n'êtes  pénitent. 

Et  ne  vous  croyez  pas  pénitent,  parce  que  vous  ne 
passez  pas  les  bornes  de  la  tempérance  _,  que  vous  ne 
vivez  point  dans  les  délices  de  la  chair  ou  les  jouissances 
de  la  terre  ;  vous  ne  buvez  pas  au  calice  de  Jésus-Christ^ 
c'est  assez  pour  que  vous  n'ayez  point  de  part  avec  lui. 
«  Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous 
aurez  faim  ^  I  »  Malheur  !  non  pas  à  ceux-là  seulement 
qui  abusent,  remarquez  bien^  mais  à  ceux  qui  jouissent 
à  satiété,  cr  Malheur  à  vous  qui  riez,  parce  que  vous 
pleurerez  ^  î  »  Malheur  !  non  point  parce  que  vous  êtes 
dissolus,  mais  parce  que  vous  vous  amusez. 

Jésus- Christ  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif,  qui  souffrent  persécution  %  parce  qu'ils  sont  dans 
l'esprit  de  leur  vocation.  —  Pour  être  de  ces  bienheureux, 
il  faut  non  pas  seulement  se  garder  des  excès ,  il  faut 
avoir  faim  et  soif. 

m.  Le  grand  danger  pour  qui  veut  vivre  en  chrétien, 
c'est  une  existence  facile,  trop  peu  éprouvée.  On  vit  alors 
bien  plus  soucieux  d'écarter  l'affliction  que  d'éviter  le 
péché.  Ahl  on  ne  se  soucie  guère  de  porter  à  ses  lèvres 
le  calice  amer  de  la  pénitence^  quand  on  a  sous  la  main 
la  coupe  parfumée  des  délices.  Vivant  ainsi  dans  son 
cher  repos,  sinon  dans  la  mollesse,  que  reste-t-il  de  la  vie 
austère,  crucifiante  que  prêche  l'Evangile?  Le  chris- 
tianisme reste  bien  toujours  l'arbre  de  vie,  mais  cet 
arbre  n'a  plus  de  sève ,  et  on  se  contente  d'en  cueiUir 
quelques  fleurs  anodines  de  bienfaisance  et  de  dévotiouo 

Que  nous  sommes  de  pauvres  chrétiens,  quand  nous 
vivons  ainsi  à  l'aise  et  doucement  I 

î  Luc,  VI,  25.  —  2  ibid.  -  3  Ibid.,  21. 
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Verrons-nous  encore  des  saints,  s'il  n'y  a  plus  que 
des  heureux  et  des  satisfaits?  Ce  que  nous  pouvons  dire_, 
c'est  que  la  sainteté  est  une  fleur  qui  ne  croit  qu'à 
l'ombre  de  la  croix  et  arrosée  des  eaux  amères  de  la 
pénitence. 

Il  faut,  mon  enfant,  pour  vivre  en  chrétiens,  que  nous 
portions  Jésus-Christ  crucifié  dans  notre  cœur  et  notre 
chair,  que  nous  nous  abreuvions  des  humiliations  et  des 
souffrances  de  la  croix;  ce  qui  n'aura  lieu,  vous  pouvez 
le  comprendre,  que  si  nous  avons  l'esprit  de  pénitence. 

Demandons-le ,  cet  esprit  qui  nous  attache  à  la  croix 
et  nous  fait  goûter  ses  salutaires  amertumes  ;  nourrissons- 
le  en  nous  par  la  pratique  de  la  mortification,  du  jeûne 
et  de  l'abstinence,  par  le  souvenir  habituel  de  la  passion 
du  Sauveur,  par  la  méditation  de  l'Evangile  et  la  lecture 
de  quelqu'un  de  ces  livres  où  l'on  sent  le  cœur  cou- 
pable gémir,  et  l'àme  pénitente  soupirer. 

Ce  qui  le  nourrira  en  vous,  cet  esprit,  ce  sera  l'humble 
aveu  de  vos  fautes _,  ce  sera  le  sentiment  profond  de  vos 
grandes  misères. 

Saint  Jérôme^  tout  plein  de  cet  esprit  de  pénitence  et 
d'humiliation,  se  frappait  la  poitrine  avec  un  caillou  du 
ravin. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  ne  point 
passer  un  jour  sans  arrêter  au  moins  une  fois  nos 
regards  sur  Jésus  crucifié. 

0  mon  Jésus ,  donnez-nous  de  vous  aimer  assez  pour 
boire  avec  vous  le  calice  d'amertume  ! 
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XXXP  ENTRETIEN 

Gomment  nous  vivons  pénitents. 

Si  le  christianisme  est  le  consolant  mystère  de  la 
rédemption ,  il  est  en  même  temps  la  doctrine  austère 
de  l'expiation.  —  Apprenons^  mon  enfant,  à  vivre  en 
pénitents,  puisque  nous  ne  pouvons  autrement  vivre  en 
chrétiens. 

I.  On  est  pénitent^  quand  on  vit  dans  la  componction, 
le  repentir  et  une  sainte  humiliation.  Alors,  en  effet, 
une  larme  vient,  sans  qu'on  y  pense,  mouiller  votre  pau- 
pière ;  vous  sentez  quelquefois  un  soupir  soulever  votre 
cœur;  vous  recherchez  la  solitude;  les  joies  du  monde 
n'ont  pour  vous  aucune  saveur;  la  tristesse  verse  au 
contraire  comme  un  baume  dans  votre  âme;  volontiers 
on  se  verrait  délaissé  de  tous  pour  savourer  le  pain  de 
l'affliction,  et  on  se  délecte  de  cette  parole  du  divin 
Maître  :  «  Vous  pleurerez  et  vous  gémirez  pendant  que 
le  monde  se  réiouira 


» 


Pour  vivre  pénitent,  tournez  les  yeux  vers  votre  Père 
si  bon,  qui  est  dans  les  cieux  et  que  vous  outragez, 
puis,  ramenez-les  sur  un  crucifix,  témoignage  de  sa 
miséricorde  et  de  son  amour  sans  bornes;  souvenez- 
vous  que  vous  êtes  le  descendant  d'un  père  coupable, 
qui  vous  a  légué ,  avec  la  honte  de  sa  chute  ,  le  funeste 
héritage  des  basses  convoitises  et  des  maux  de  toutes 
sortes.  Tant  de  biens  perdus,  tant  de  maux  amassés, 
n'est-ce  pas  assez  pour  abreuver  l'àme  d'amertume? 

Le  Psalmiste  vivait  pénitent,  quand  il  faisait  au  ciel 
et  à  la  terre  ce  douloureux  et  humiliant  aveu  :  a  Voilà, 

»  Jean,  xvi,  20. 
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j'ai  été  conçu  dans  l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  enfanté 
dans  le  péché  ^  » 

Nous  n'avons  pas  que  ce  souvenir  pour  nous  garder 
dans  l'esprit  de  pénitence ,  car  nous  sommes  pécheurs 
par  notre  fait,  et  pécheurs  mille  fois,  a  Si  nous  disons 
que  nous  sommes  sans  péché  ^  nous  nous  abusons 
nous-mêmes ,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  '.  »  Il 
n'est  que  trop  vrai ,  hélas  I  a  nous  faisons  tous  faute  en 
une  infinité  de  choses  ^  » 

Pour  vivre  pénitent,  souvenez-vous  ;  de  plus,  que 
nous  sommes  les  disciples  d'un  Dieu  crucifié.  —  Prenez 
garde,  mon  enfant,  que  Jésus -Christ  nous  dit,  comme 
autrefois  aux  enfants  de  Zébédée  :  «  Pouvez-vous  boire 
le  calice  que  je  vais  boire  moi-même  le  premier  *?  »  Il 
faut  répondre  résolument  avec  eux  :  «  Nous  le  pouvons  I  » 

Gela  étant,  nous  suivrons  les  traces  du  premier 
pénitent,  qui  fut  aussi  le  premier  pécheur.  —  Voyons 
les  principales  circonstances  de  sa  chute  :  elles  nous 
seront  autant  de  leçons. 

II.  Aussitôt  qu'Adam  et  Eve  eurent  mangé  du  fruit 
défendu,  «  leurs  yeux  s'ouvrirent.  »  Quel  jour  se  fait 
au  dedans  de  nous,  lorsque,  le  péché  commis^  le  bandeau 
de  la  passion  est  déchiré  !  Mais,  heureuse  clarté!  On  est 
déjà  pénitent  quand  on  sonde  la  profondeur  de  l'abîme 
où  l'on  est  tombé. 

Ne  nous  cachons  pas  nos  chutes,  mon  enfant;  ayons- 
les  au  contraire  sous  les  yeux^  afin  que  la  rougeur  nous 
en  monte  au  front. 

a  Et  ils  virent  qu'ils  étaient  nus ,  »  est-il  dit  des 
premiers  coupables.  Que  notre  pauvreté  est  grande 
et  honteuse,  lorsque  nous  avons  perdu  la  grâce  sancti- 
fiante, et  que  nous  sommes  dépouillés  des  dons  de 
l'Esprit  saint!    Heureux  du  moins   qui  le  voit  et  en 

»  Ps.  L,  7.  —  M  Jean,  i,  8.  —  »  Jacq.,  m,  2.  —  *  Matth.,  xx,  22. 
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rougit  !  0  Je  m'en  irai  pleurer  et  gémir  sur  ce  malheur  ; 
je  m'en  irai  dépouillé  et  nu;  je  pousserai  des  plaintes 
comme  le  dragon,  des  gémissements  comme  l'au- 
truche ^  » 

On  est  pénitent,  quand  on  pleure  ses  fautes  et  qu*on 
gémit  sur  ses  misères. 

L'historien  sacré  continue  :  a  Ayant  entendu  la  voix 
du  Seigneur  dans  le  jardin ,  ils  se  cachèrent.  »  — 
Qu'est-ce  que  cette  voix  du  Seigneur,  sinon  le  cri  de 
la  conscience?  Douce  voix  de  mon  Dieu  qui  me  rap- 
pelle! «  Ceux  que  j'aime,  je  leur  fais  des  reproches. 
Voilà  que  je  suis  à  la  porte  et  je  frappe  ;  s'il  entend  ma 
voix  et  qu'il  ouvre,  j'entrerai  et  je  ferai  avec  lui  un 
grand  festin  *.  » 

Ouvrons  notre  cœur  au  remords  et  à  la  confusion, 
mais  ne  le  fermons  pas  à  la  confiance  :  c'est  le  Dieu  bon 
et  miséricordieux  qui  vient  à  nous. 

c(  Le  Seigneur  appela  Adam.  Adam  répondit  :  J'ai 
entendu  votre  voix  ,  Seigneur  ;  j'ai  craint  et  je  me  suis 
caché.  »  Voici  le  bon  pasteur  qui  cherche  la  brebis 
égarée.  Ne  fuyons  pas,  mais,  ainsi  que  Madeleine, 
tenons-nous  aux  pieds  du  bon  Jésus.  Douces  sont  les 
larmes  que  le  repentir  et  l'amour  y  font  verser  I 

En  nous  repentant  de  nos  fautes ,  faisons-en  l'aveu  ; 
mais  faisons-le  plus  humble  et  plus  simple  que  ne  le  fit 
le  premier  coupable.  «  La  femme  que  vous  m'avez 
donnée  pour  compagne,  dit-il,  m'a  présenté  du  fruit,  et  j 'en 
ai  mangé.  »  Il  ne  nie  pas  son  péché,  mais  il  cherche  à 
s'excuser.  Pour  nous,  disons  bonnement  et  simplement  : 
Peccavi,  j'ai  péché  I 

La  bonne  pénitence  qu'une  humble  confession  I 

in.  Mais  là  n'est  pas  toute  la  vie  du  pénitent.  —  a  La 
terre  sera  maudite  en  ton  travail,  est-il  dit  au  premier 

'  Michée,  i,  8.  —  »  Apoc,  ni,  19. 
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pécheur  ;  tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  jusqu'à  ce  que  tu  retournes  dans  la  poussière 
d'où  tu  as  été  tiré.  Je  multiplierai  tes  peines  et  tes  an- 
goisses. » 

Accepter  et  supporter  les  afflictions  de  la  vie,  c'est 
donc  faire  pénitence.  Dieu  les  a  établies  comme  moyen 
d'expiation. 

D'après  une  disposition  toute  miséricordieuse  de  la 
providence,  le  travail,  les  veilles,  les  fatigues,  les  peines 
et  les  soucis  nous  servent  à  la  même  fin.  Une  goutte  de 
sueur  qui  tombe  de  notre  front,  les  ennuis  d'un  emploi^ 
les  sollicitudes  de  la  famille,  la  malice  de  chaque  jour,  en 
un  mot,  sont  autant  de  moyens  d'expier. 

a  Voilà  qu'Adam  est  devenu  semblable  à  nous,  sachant 
le  bien  et  le  mal;  prenons  garde  qu'il  ne  porte  la  main 
sur  l'arbre  de  vie,  et  qu'il  ne  vive  éternellement.  » 
Amère  dérision  !  11  avait  cru,  l'insensé  I  à  cette  parole 
de  Satan  :  g  Vous  serez  comme  des  dieux.  »  Et  voilà 
qu'il  n'ose  plus  se  montrer  ! 

C'est  souvent  que  les  jeux  méchants  de  la  fortune 
tournent  à  notre  confusion  nos  rêves  d'orgueil,  nos 
projets  d'ambition.  A  notre  tour,  tournons  à  pénitence 
nos  déceptions  et  les  humiliations  qui  nous  viennent 
du  sort  ou  de  la  malice  des  hommes. 

La  triste  histoire  n'est  pas  finie.  —  «  Le  Seigneur 
chassa  Adam  du  jardin  de  délices.  »  Nous  ne  sommes  pro- 
bablement pas  du  nombre  des  heureux  de  la  terre,  nous. 
N'en  soyons  ni  aigris  ni  jaloux.  Fermons  les  yeux  sur  les 
jouissances  que  Dieu  n'a  pas  mises  dans  notre  lot  ; 
sachons  nous  modérer  dans  celles  qu'il  nous  accorde; 
interdisons-nous  celles  qu'il  nous  défend  ;  privons-nous 
dans  celles  même  qu'il  nous  permet.  C'est  vivre  pénitent 
que  de  ne  point  regarder  a  le  fruit  qui  est  beau  à  voir, 
qui  serait  délicieux  à  manger.  » 
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IV.  Apprenons  maintenant  du  saint  roi  David,  cet 
autre  illustre  pénitent,  à  réduire  ceci  en  pratique. 

((  Mon  péché,  dit-il,  est  toujours  devant  mes  yeux;  d 
je  ne  l'oublie  pas  un  seul  instant  du  jour. 

Ce  souvenir  se  traduit  par  cette  prière  de  l'âme  repen- 
tante et  humiliée  :  «  Ne  me  reprenez  pas,  Seigneur,  dans 
votre  juste  colère,  d 

On  ne  s'en  tient  pas  à  ce  cri  d'un  cœur  déchiré  ;  on 
sent  le  besoin  d'apaiser  la  divine  justice.  «  J'arrose  mon 
lit  de  mes  pleurs  ;  je  mêle  la  cendre  à  mon  pain  et 
mes  larmes  à  mon  breuvage.  » 

Ce  que  produit  ce  travail  de  la  douleur  et  de  la  péni- 
tence, écoutez.  «Mes  os  se  sont  desséchés  comme  le  bois 
dont  on  allume  le  feu  ;  à  force  de  gémir^  il  ne  me  reste 
plus  que  la  peau  sur  les  os.  » 

Et  alors  qu'on  est  tout  à  la  douleur  du  repentir  et  aux 
œuvres  de  la  pénitence,  on  fuit  le  monde,  on  cherche  la 
solitude.  «  Je  suis  comme  le  hibou  qui  vit  dans  un  coin 
solitaire  de  la  maison,  comme  le  passereau  qui  se  retire 
sous  le  toit  d'une  masure  abandonnée.  » 

Et  ce  roi-pénitent,  devenu  ainsi  étranger  aux  joies  de 
son  palais,  sans  rien  négliger  néanmoins  des  devoirs  de 
sa  charge,  soulage  sa  poitrine  oppressée  par  ce  soupir 
qui  décèle  assez  les  angoisses  de  son  àme  :  «  Ayez  pitié 
de  moi_,  mon  Dieu^  selon  votre  grande  miséricorde  ^  d 
Et  c'était  là  aussi  sa  consolation. 

Une  vie  pénitente  est  une  vie  bien  chrétienne ,  mon 
enfant.  Aussi,  qu'elle  est  consolante  à  l'heure  de  la 
mort! 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  réciter,  plus  attentifs 
et  plus  pénétrés,  l'acte  de  contrition. 

«  0  mon  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur  et  un  esprit 
nouveau.  » 

1  Ps.  L,  11. 


136  LE  MlROm  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 

XXXir   ENTRETIEN 

La  grande  manière  de  faire  pénitence.  —  Le  jeûne. 

Le  jeune  est  la  forme  habituelle  et  la  plus  complète 
de  la  pénitence.  Nous  devons,  pour  ce  motif,  nous  en 
instruire  d'une  façon  toute  particulière. 

I.  Il  est  écrit  en  Ezécliiel  :  «Toute  âme  qui  aura  péché 
mourra  ^  »  Aussi,  le  cri  de  la  pénitence,  qui  est  parti 
du  paradis  terrestre,  a  retenti  depuis  à  tous  les  coins  du 
globe,  où  il  s'est  traduit  par  des  rites  expiatoires,  par 
le  jeune,  en  particulier. 

Or,  le  jeune,  en  tant  qu'il  est  une  façon  d'observer  la 
grande  loi  de  la  pénitence,  consiste  à  se  priver  quant  au 
boire  et  au  manger,  pour  se  punir  en  sa  chair  et  mater  son 
corps.  —  En  tant  qu'il  est  une  loi  ecclésiastique,  il  oblige 
tous  les  chrétiens  à  partir  de  vingt-et-un  ans,  et  il  consiste 
à  s'abstenir  de  viande  et  à  ne  faire  qu'un  seul  repas  avec 
une  légère  collation  sur  le  soir.  Du  moins  est-ce  ainsi 
qu'il  se  pratique  généralement  de  nos  jours.  Il  était  bien 
autrement  sévère  dans  les  premiers  siècles  :  on  se  con- 
tentait, durant  la  sainte  quarantaine ,  d'un  seul  repas 
après  le  coucher  du  soleil,  et  encore  ne  consistait-il 
qu'en  quelques  fruits  secs. 

Tel  qu'il  est  en  usage  maintenant^  on  a  même  cru  de- 
voir y  déroger  par  dispense  ,  soit  quant  à  la  nature  des 
aliments,  sôitquantàl'heuredurepasprincipal,  soitquant 
à  la  qualité  de  la  collation  ;  si  bien  qu'avec  les  adoucis- 
sements que  nous  y  apportons  de  notre  chef,  nous 
n'avons  réellement  plus  qu'un  demi  -  jeûne.  Et  encore , 
qui  l'observe? 

1  Ezéch,,  xvm,  20. 
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Pourtant,  fût-il  admis  qu'un  très-petit  nombre  soient 
tenus  au  jeûne  dans  toute  sa  rigueur,  il  n'en  est  pas 
moins  obligatoire  pour  tous  dans  une  certaine  mesure , 
par  la  raison  que  ceux  qui  n'y  sont  pas  obligés  en  vertu 
du  précepte  ecclésiastique,  y  sont  tenus  par  la  loi  géné- 
rale de  la  pénitence,  qui  n'admet  d'exception  pour  per- 
sonne, attendu  que  tous  sont  chrétiens  et  pécheurs. 

Le  jeûne ,  en  effet,  ressort  de  la  nature  même  de  la 
pénitence,  qui  consiste  à  se  priver  pour  expier;  et  comme 
c'est  le  corps  qui  a  joui,  sinon  péché,  qui  est  le  tentateur, 
sinon  le  criminel,  c'est  le  corps  que  l'on  afflige,  autant 
pour  l'affaiblir  que  pour  le  punir.  «  J'humilierai  par  le 
jeûne  mon  âme  souillée  et  criminelle  ^  »  On  a  toujours 
recours  au  jeûne  quand  on  veut  faire  pénitence.  Israël 
veut-il  revenir  au  Seigneur  et  expier  ses  égarements,  il 
se  dit  tout  aussitôt  :  «  Sonnez  de  la  trompette  en  Sion,  et 
annoncez  un  jeûne  solennel  ^  » 

Saint  Jean-Baptiste  prépare  les  voies  au  Messie  et 
inaugure  la  loi  nouvelle  en  prêchant  le  jeûne  et  la  pé- 
nitence. Pour  lui,  a  il  était  vêtu  d'un  habit  fait  de  poils 
de  chameau,  avait  une  ceinture  de  peau,  vivait  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauvage  ^  » 

Le  jeûne  est  resté  depuis,  dans  l'EgHse  de  Dieu,  la 
pratique  par  excellence  de  la  pénitence. 

IL  Entre  toutes  les  pratiques  de  religion ,  il  n'en  est 
pas  qui  soit  plus  dans  l'esprit  du  christianisme  que  le 
jeûne.  Aussi,  l'Apôtre  range  sa  fidélité  à  l'observer 
parmi  les  marques  de  sa  vocation  à  l'apostolat  *. 

Non,  il  n'est  pas  d'œuvre  dans  la  vie  chrétienne  qui 
nous  nourrisse,  comme  le  jeûne,  de  l'esprit  de  l'Evan- 
gile et  nous  forme  à  ses  mâles  vertus.  C'est  dans  sa 
pratique  que  nous  puisons  cette  robuste  constitution  du 
disciple  de  la  croix,  que  nous  devenons  autant  d'athlètes 

'  Ps.  XXXIV,  13.-2  Joël,  II,  16.  —3  Matth.,  n.  —  *  II  Cor.,  vi,  5. 
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dans  la  milice  sainte  de  Jésus-Christ,  ne  reculant,  ni 
devant  les  épreuves,  ni  devant  les  sacrifices ,  ni  devant 
les  combats  qu'elle  impose. 

Vous  ne  sauriez  croire,  mon  enfant,  ce  que  le  jeûne 
donne  de  puissance  contre  le  démon  et  de  force  contre 
les  passions,  quel  appoint  il  apporte  à  la  grâce  contre 
notre  mauvaise  nature,  quelle  ferveur  et  quelle  confiance 
il  inspire  dans  la  prière ,  combien  il  nous  dispose  aux 
communications  divines  et  nous  doune  goût  aux  choses 
célestes.  «  Il  purifie  l'esprit,  dit  saint  Augustin^,  allège  les 
sens ,  soumet  la  chair  à  l'esprit,  rend  le  cœur  humble  et 
contrit,  écarte  les  illusions  de  la  concupiscence,  éteint  les 
ardeurs  de  la  corruption  et  allume  les  flammes  de  la 
charité.  » 

Personne  n'ignore  que  la  chair  tend  à  assujettir  l'es- 
prit et  qu'elle  exerce  sur  lui  une  fâcheuse  prépondérance. 
Eh  bien!  c'est  le  jeûne  qui,  en  matant  notre  corps,  fait 
contre-poids  à  cette  déplorable  pression  et  rend  à  l'àme 
son  Ubre  essor  en  la  dégageant  des  instincts  sensuels 
qui  dépriment  son  énergie,  a  Par  ce  jeûne  salutaire, 
chante  l'Eglise,  vous  comprimez,  Seigneur,  le  vice  en 
nous,  vous  élevez  à  vous  nos  esprits  et  nous  donnez  de 
pratiquer  la  vertu,  d 

Il  nous  reste  donc  à  dire  avec  le  Psalmiste  :  a  Je 
m'affaisse  sur  mes  genoux,  tant  j'affaiblis  ma  chair  par 
le  jeûne  ^  »  Sans  cela,  mon  enfant,  nous  nous  range- 
rons difficilement  sous  la  discipline  de  la  vie  chrétienne. 
IS'est-ce  pas  quand  Israël  vit  dans  la  bonne  chère  et 
l'abondance  qu'il  secoue  le  frein  de  la  sagesse  *? 

Ayons  soin  aussi  de  ne  pas  nous  en  écarter,  de  la 
sagesse,  pas  plus  que  de  la  religion,  dans  nos  pratiques 
de  pénitence. 

III.  «Lorsque  vous  jeûnez,  dit  Notre-Seigneur,  oignez- 

1  Ps.  cviii,  22.  —  2  Deut.,  xxxii,  15. 
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VOUS  la  face,  lavez-vous  la  tète,  et  que  Ton  ne  voie  point, 
à  votre  négligé  affecté,  que  vous  vous  livrez  aux  jeûnes; 
faites-le  plutôt  en  secret,  et  qu'il  vous  suffise  que  votre 
Père  céleste  le  sachet  »  —  Gardons-nous  des  austérités 
d'apparat,  qui  ont  moins  pour  objet  de  satisfaire  à  Dieu 
que  de  nourrir  la  vanité.  Ne  paraissons  point  singuliers 
dans  nos  œuvres  de  pénitence  et  n'en  faisons  que  de 
compatibles  avec  les  devoirs  de  notre  état  et  de  notre 
condition.  Conséquemment,  ne  faisons  rien  en  ce  genre 
que  de  l'avis  de  notre  directeur,  ayant  aussi  égard  à  nos 
occupations  et  à  notre  santé.  Ne  ménageons  pas  notre 
délicatesse ,  mais  ne  nous  rendons  pas  non  plus  im- 
propres à  notre  vocation.  Il  faut  humilier  la  chair,  non 
tuer  le  corps. 

Jeûnons  dans  nos  caprices  et  nos  sensuaUtés  ;  jeûnons 
dans  notre  amour-propre  et  notre  volonté. 

Le  Seigneur  nous  fait  dire  par  Isaïe  ^,  qu'il  n'a  le 
jeûne  pour  agréable  que  s'il  est  accompagné  des  œuvres 
de  justice,  de  charité  et  de  sainteté.  —  Il  n'est  pas  rare 
cependant  de  rencontrer  sous  les  dehors  d'une  vie  austère 
une  àme  cupide,  un  cœur  dur,  une  humeur  intraitable  ; 
c'est  le  jeûne  du  pharisien  orgueilleux. 

Notre  orgueil  ne  se  noarrirait-il  rien  des  humihations 
que  nous  faisons  subir  à  notre  chair,  ou  n'en  couvrons- 
nous  point  notre  égoisme  ? 

Le  jeûne  serait  mensonger  s'il  n'était  accompagné  de 
la  componction  et  du  repentir,  a  L'homme  qui  jeûne 
dans  son  péché  et  qui  le  commet  toujours,  que  gagne- 
t-il  à  s'humilier  ainsi  ^?))  —  Aussi,  le  prophète  nous 
avertit  de  «briser  nos  cœurs,  plutôt  que  de  déchirer  nos 
vêtements  *.  » 

D'autre  part,  n'allons  pas  abandonner  nos  pratiques 

lAIalth.,  VI,  17.—  '  Isaïe,  LViii.  —  ^  Eccli.,  xxxiv,  31.—  *  Joël, 
II,  12. 
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de  pénitence  sous  prétexte  que  nous  ressentons  les  ar- 
deurs de  la  concupiscence  aussi  violentes^  et  que  nous 
voyons  nos  fautes  toujours  se  renouveler.  «  Jeûnez, 
parce  que  vous  avez  péché;  jeûnez,  pour  que  vous  ne 
péchiez  plus;  jeûnez^  pour  que  vous  conserviez  la  grâce 
de  Dieu,  »  dit  un  saint  Père. 

Sainte  Glaire  jeûnait  tous  les  jours  au  pain  et  à  l'eau. 
Il  y  avait  même  trois  jours  de  la  semaine  où  elle  ne  pre- 
nait aucune  nourriture. 

On  ne  jeûne  plus  guère ^  hélas!  qu'au  monastère! 
Où  trouvera-t-on  des  saints  quand  il  n'y  aura  plus  de 
pénitents? 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  d'observer ,  dans 
la  mesure  de  nos  forces,  les  jeûnes  de  l'Eglise. 

Mon  Dieu ,  pénétrez-nous  de  la  craiate  de  vos  juge- 
ments, afin  que  nous  nous  efforcions  d'en  prévenir  la 
rigueur  en  faisant  pénitence  ! 


XXXIir  ENTRETIEN 

Le;  caractère,  de  la  vie  chrétienne.  —  Le  combat. 

Le  caractère  de  la  vie  chrétienne,  c'est  ce  qui  en 
fait  la  physionomie.  —  A  ceci  tient  l'attitude  que  nous 
devons  prendre  et  garder  pour  vivre  en  chrétiens. 

1.  Chacun  peut  voir  que  ce  qui  caractérise  la  vie  du 
chrétien,  c'est  la  lutte,  c'est  le  combat  :  la  lutte  au  dedans 
de  lui-même,  le  combat  au  dehors,  contre  des  ennemis 
divers  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  mot ,  apporté 
en  exemfjle  par  le  grammairien  :  natus  ad  arma,  il  est 
né  pour  les  armes. 

Nous  sommes  faits  pour  la  lutte,  mon  enfant. 

D'abord,  parce  que  a  la  vie  de  l'homme  est  un  combat 
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perpétuel  ^  »  La  vie  est  une  arène  qui  s'ouvre  dès 
notre  entrée  dans  le  monde,  et  qui  ne  se  ferme  que  quand 
nous  sommes  descendusdansla  tombe.  Nousn'en  finissons 
avec  la  douleur  que  pour  recommencer  avec  la  passion; 
car  nous  trouvons  dans  les  éléments  et  dans  nos  mauvais 
penchants  cent  ennemis  dressés  contre  nous  :  ceux-là 
pour  nous  affliger  dans  notre  corps,  ceux-ci  pour  nous 
éprouver  dans  notre  àme;  en  sorte  que  nous  avons  en 
même  temps  à  repousser  les  efforts  des  uns  et  à  résister 
aux  séductions  des  autres. 

C'est  aussi  et  surtout  en  notre  qualité  de  chrétiens  que 
nous  avons  à  combattre. 

Tl  ne  s'agit  plus  simplement,  en  effet,  des  maux  et 
des  mauvais  penchants  qui  fournissent  pour  tous  au 
combat  de  la  vie  ;  il  y  a  les  troubles  de  la  conscience,  les 
alarmes  de  la  foi ,  les  rigueurs  du  devoir,  les  difficultés 
de  la  vertu  ;  toutes  choses  qui  ressortent  de  notre  voca- 
tion à  l'Evangile  et  qui  nous  créent  un  genre  de  combat 
à  part. 

Comprenons  bien  ceci.  Si  vous  ne  tenez  pas  à  vivre 
en  chrétiens,  les  passions  ne  se  mutinent  guère,  le  monde 
ne  se  montre  point  difficile ,  le  démon  lui-même  sera 
accommodant;  mais  si  vous  voulez  vivre  chrétiennement, 
vous  voilà  de  suite  en  présence  des  passions  qu'il  faut 
comprimer,  du  monde  qu'il  faut  fuir_,  du  démon  qu'il 
faut  combattre  ;  et  comme  nous  sommes  de  connivence, 
par  notre  faiblesse  et  nos  mauvais  instincts ,  avec  ces 
ennemis,  nous  devons  retourner  la  lutte  contre  nous- 
mêmes,  tout  en  la  soutenant  au  dehors  ;  si  bien  qu'il 
nous  faut  mener  deux  combats  de  front,  l'enfant  d'Eve 
et  le  disciple  de  Jésus-Christ  se  trouvant  en  nous  en  per- 
pétuelle opposition.  —  Voyez  si  l'arène  s'agrandit! 

Voici  une  autre  face  de  la  lutte.  «  Je  ne  suis  point  venu, 
'  Job,  VII,  1. 
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dit  Jésus-Christ,  apporter  la  paix  sur  la  terre,  non; 
mais  je  suis  venu  apporter  le  glaive;  car  je  suis  venu 
séparer  le  fils  du  père ,  la  fille  de  la  mère,  la  bru  de  la 
belle-mère  ;  en  sorte  que  l'homme  rencontre  des  ennemis 
jusque  parmi  les  siens  et  ses  familiers.  Je  vous  le  dis, 
celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère ,  son  fils  ou  sa  fille 
plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  Celui-là  perdra 
sa  vie  qui  voudra  la  garder;  celui,  au  contraire ,  qui 
donnera  sa  vie  pour  moi ,  la  retrouvera  ^  »  —  C'est 
donc  aussi  la  guerre  avec  ses  proches ,  guerre  de  toutes 
parts,  par  conséquent. 

C'est  le  glaive  que  Jésus-Christ  met  entre  nos  mains. 
Et  pourquoi  faire,  je  vous  prie,  sinon  pour  combattre? 
C'est  la  croix  qu'il  nous  ofî're.  Et  à  quelle  fin  ,  je  vous 
demande,  sinon  pour  nous  y  attacher? 

L'Apôtre,  qui  est  si  bien  entré  dans  la  pensée  du  divin 
Maître,  écrit  à  son  cher  Timothée  :  «  Pour  vous ,  mon 
fils,  fortifiez-vous  dans  la  grâce  en  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ.  Combattez  comme  un  vaillant  soldat, 
vous  souvenant  que  celui  qui  est  entré  dans  la  lice  n'est 
couronné  que  s'il  a  vaillamment  combattu  ^.  »  —  Nous 
voilà  bien  avertis  :  soldats  de  J  ésus-Christ,  il  nous  faut 
combattre. 

Oui,  pour  nous,  vivre  c'est  combattre. 

II.  Soldats  de  Jésus-Christ,  nous  combattons  sous  ses 
ordres  pour  la  gloire  de  Dieu ,  notre  Souverain  et  notre 
Père;  nouveaux  Machabées,  nous  combattons  «  les 
combats  du  Seigneur ,  »  c'est-à-dire  pour  le  service  de 
Dieu,  pour  l'honneur  de  son  temple  et  la  foi  de  son 
peuple;  nous  combattons  les  combats  de  la  vérité  contre 
l'erreur,  de  la  vertu  contre  le  vice,  de  la  religion  contre 
l'impiété,  du  ciel  contre  l'enfer. 

Soldats  de  Jésus-Christ,  nous  combattons  pour  Jésus- 

'  Matth.,  X,  34.-MI  Tim.,  ii,  1. 
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Christ  lui-même ,  notre  Maître  et  notre  Chef  adorable  ; 
nous  combattons  pour  sa  personne  sacrée,  pour  sa  divine 
doctrine,  pour  sa  sainte  Eglise;  car  il  est  parmi  nous  ce 
qu'il  fut  chez  le  peuple  juif,  un  signe  de  contradic- 
tion, et  il  peut  nous  dire  comme  à  ses  apôtres  :  a  Bien- 
heureux celui  qui  n'aura  pas  été  scandalisé  en  moi  \  » 

C'est  qu'en  efifet  pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ,  il 
faut  entrer  en  lutte  avec  soi-même^  parce  que  a  la  chair 
combat  contre  l'esprit;  »  il  faut  entrer  en  lutte  avec  le 
monde.  «  Le  monde  vous  hait,  parce  que  vous  n'êtes  pas 
des  siens;  mais  sachez  qu'il  m'a  haï  avant  vous...  Ceux 
qui  sont  du  monde  m'ont  persécuté  ;  ne  trouvez  pas 
étrange  qu'ils  vous  persécutent  à  votre  tour  ^  » 

III.  Vraiment,  g  le  royaume  des  cieux  souffre  vio- 
lence, et  les  violents  seuls  en  font  la  conquête.  »  Non, 
nous  ne  vivons  en  chrétiens  que  par  les  sacrifices  et  le 
dévouement,  par  les  souffrances  et  l'abnégation,  par  la 
pénitence  et  les  humiliations;  et^  à  moins  de  déserter 
la  miUce  sainte,  dans  laquelle  nous  sommes  engagés  par 
notre  baptême,  nous  devons  nous  rendre  à  cet  appel 
que  nous  adresse  le  grand  Apôtre  :  «  Sous  cette  nuée  de 
témoins,  courons  au  combat  qui  nous  est  ofiert  et  qui 
nous  attend  ^  » 

Ce  n'est  pas  la  vie  du  chrétien,  mon  enfant,  cette  vie 
tiède  et  indolente,  qui  ne  coûte  ni  un  effort,  ni  un  sa- 
crifice, parce  que  ce  n'est  pas  la  vie  du  soldat. 

Et  nous  voulons,  bon  gré,  malgré,  une  existence  facile  ! 

Nous  oublions  qu'il  ne  suffit  pas  de  baiser  la  croix, 
mais  qu'il  faut  la  porter  et  s'y  attacher. 

Aussi,  voyez  que  nous  sommes  de  pauvres  combat- 
tants I  le  premier  obstacle  nous  arrête ,  la  première 
résistance  nous  déconcerte ,  au  moindre  choc  nous  nous 
retirons,  sinon  vaincus,  du  moins  en  fugitifs. 

^  Matth.;  XVI,  1.  —  2  Jean,  xv,  18.  —  »  Hébr.,  xil,  1. 
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Nous  voulons  bien  de  la  vie  chrétienne  avec  ses  devoirs 
et  ses  pratiques,  mais  nous  nous  résignons  difficilement 
à  la  lutte  qu'elle  exige ,  et  nous  lâchons  pied  pour  peu 
qu'elle  se  prolonge. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'Apôtre  l'entendait.  «  J'ai  com- 
battu le  bon  combat,  dit-il;  j'ai  consommé  ma  course; 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  attendre  la  couronne  de  gloire 
et  de  justice  ^  »  —  Nous  ne  serons  non  plus  couronnés, 
mon  enfant,  qu'autant  que  nous  aurons  combattu  ;  car 
nous  ne  toucherons  au  terme  de  la  course  qu'à  la  con- 
dition de  lutter  toujours. 

Ne  nous  demandez  pas  si  le  combat  sera  long  et  s'il 
se  renouvelle  souvent.  —  Il  est  de  tous  les  instants,  et  il 
finira  avec  la  vie,  pas  avant. 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  nous  considérer  ici- 
bas  comme  un  soldat  sur  le  champ  de  bataille. 

0  mon  Jésus,  faites  que  je  combatte  fidèlement  à  vos 
côtés  pour  mériter  de  triompher  un  jour  avec  vousl 


XXXIV^  ENTRETIEN 

Sur  quel  terrain  et  contre  quels  ennemis  se  livre 
le  combat  de  la  vie  chrétienne. 

Saint  Paul,  qui  est  descendu  des  premiers  et  des  plus 
vaillants  dans  la  lice  ouverte  à  quiconque  veut  vivre 
chrétiennement,  nous  apprend  comment  il  combattait. 
«  Je  cours,  écrit-il,  mais  non  sans  savoir  où  je  vais  ;  je 
frappe ,  et  mes  coups  ne  donnent  pas  en  l'air  *.  î)  Pour 
combattre  ainsi,  il  est  besoin  de  connaître  le  terrain  sur 
lequel  se  livre  le  combat  et  les  ennemis  contre  lesquels 
on  a  à  le  soutenir. 

I.  Le  champ  de  bataille  s'ouvre  pour  nous ,  mon 

»  Il  Tim.,  IV.  7.  —  «  I  Cor.,  ix,  26. 
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enfant ,  partout  où  nous  portons  nos  pas ,  sur  la  place 
bruyante  de  nos  grandes  cités  où  nous  sommes  aux 
aflfaires  ou  aux  plaisirs^  comme  dans  le  coin  retiré  où 
nous  cherchons  le  calme  ou  bien  accomplissons  notre 
tâche  ;  il  s'ouvre  au  grand  jour  de  la  campagne  comme 
dans  le  secret  de  notre  demeure.  Le  temple  où  nous 
allons  prier  ne  nous  offre  même  pas  un  abri  assuré.  Il 
n'est  pas  un  lieu  qui  ne  présente  un  danger,  pas  un 
sentier  où  vous  ne  soyez  exposé  à  une  pierre  d'achop- 
pement. Le  jour  et  la  nuit  ont  également  leurs  périls. 
Chaque  heure  peut  voir  s'engager  la  lutte,  aussi  dange- 
reuse quelquefois  dans  le  silence  et  la  solitude  qu'au 
milieu  d'une  bruyante  et  joyeuse  compagnie,  mais  tou- 
jours plus  terrible  dans  le  repos  que  pendant  le  tra- 
vail. 

Ne  cherchons  pas  la  cité  de  refuge  qui  nous  offrira  une 
paix  sans  trouble,  ni  n'attendons  le  jour  qui  verra  la  fin 
des  combats  :  ce  lieu  n'est  pas  de  ce  monde,  ce  jour  ne 
comptera  point  dans  ceux  de  notre  exil.  Lutte  constante  ! 
combat  partout  I 

Les  voyageurs  ont  reconnu,  au  sud  de  l'Amérique,  un 
groupe  d'îles,  qu'ils  nomment Terre-de-Feu,  à  raison  des 
nombreux  volcans  qui  le  déchirent  et  le  bouleversent 
par  leurs  fréquentes  éruptions.  La  Terre-de-Feu  est 
partout  pour  le  chrétien ,  car  il  marche  sur  la  lave  brû- 
lante où  qu'il  porte  ses  pas. 

Le  Seigneur  annonçait  à  son  peuple  qu'il  goûterait 
la  paix  et  le  repos,  assis  à  la  porte  de  sa  tente,  à  l'ombre 
de  sa  vigne  et  de  son  figuier ,  s'il  lui  demeurait  fidèle. 
Pour  nous^  mon  enfant,  nous  ne  pouvons  nous  pro- 
mettre un  seul  instant  de  repos,  car  nous  foulons  une 
terre  qui  dévore  ses  habitants. 

Aussi,  l'Apôtre  nous  adresse  cet  avertissement  :  a  Ayez 
soin,  mes  frères,  de  marcher  avec  prudence  et  précau- 
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tion,  et  non  comme  des  imprudents  et  des  insensés  ^  »  — 
Ainsi  on  dirait  à  un  voyageur  qui  s'engage  dans  un 
chemin  infesté  de  voleurs,  à  un  pilote  qui  va  courir  une 
mer  semée  d'écueils.  Y  a>t-il^  en  vérité,  mer  plus  orageuse 
que  le  monde  pour  le  chrétien,  route  plus  infestée  que 
son  humble  sentier  sur  cette  terre  corrompue?  «Quelque 
part  que  je  me  tourne,  peut-il  dire  avec  Susanne  en  pré- 
sence du  crime  ou  de  la  mort,  je  suis  dans  l'angoisse  K  » 
Oui,  vraiment,  le  combat  est  partout  et  de  toutes  les 
heures. 
Quels  sont  nos  ennemis? 

IL  Nos  ennemis,  c'est  nous-mêmes,  c'est  le  monde, 
c'est  le  démon. 

Notre  premier  ennemi,  c'est  nous-mêmes.  —  C'est  nous 
dans  cet  a  aiguillon  de  la  chair ,  ange  de  Satan ,  qui 
nous  moleste  ;  »  c'est  nous  dans  cet  instinct  sensuel  qui 
nous  incUne  vers  la  terre ,  dans  cette  mollesse  des  sens 
qui  nous  endort  sous  les  caresses  de  la  sensuahté,  dans 
ces  penchants  honteux  qui  appâtent  le  mal,  dans  cet 
orgueil  qui  nous  durcit  le  cœur  et  nous  éloigne  d'autant 
de  Dieu  que  nous  nous  élevons  au-dessus  de  nos  frères. 
Appelons  tout  cela  de  son  nom,  la  concupiscence. 
Or,  la  concupiscence,  c'est  le  serpent  infernal  qui  nous 
mord  au  cœur ,  s'enroule  dans  nos  entrailles  et  nous 
couvre  de  sa  bave  impure;  c'est  l'antre  ténébreux  d'où 
s'échappent  les  vents  qui  soulèvent  dans  notre  âme  la 
tempête  des  passions  ;  c'est  le  foyer  des  convoitises  où 
s'aUmente  la  flamme  impure  dont  brûlent  tous  nos 
membres. 

Quel  ennemi  nous  portons  là  à  nos  flancs  î  ennemi 

d'autant  plus  dangereux  qu'il  a  tous  nos  secrets.  S'il  est 

traître  et  méchant!  c'est  toujours  lui  qui  nous  découvre 

et  Uvre  la  place.  Et  cet  ennemi,  on  l'aime!  Ahl  il  nous 

'  Ephés.,  V,  15.  —  =  Daniel,  xiil,  22. 
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caresse  en  nous  portant  les  plus  rudes  coups.  Et,  à  ce 
moment  même,  nous  lui  disons  dans  une  sorte  de  délire  : 
«  Vous  m'avez  blessé  au  cœur,  ô  ma  sœur  et  mon  épouse  ! 
vous  m'avez  blessé  au  cœur  par  un  de  vos  regards,  par 
un  charme  de  votre  beauté  ^  » 

III.  Notre  second  ennemi,  c'est  le  monde.  —  a  Le 
monde  est  tout  malice,  tout  iniquité,  m  dit  saint  Jean  '. 
Aussi,  saint  Jacques  prend  soin  de  nous  avertir  que 
((  l'amitié  de  ce  monde  est  l'ennemie  de  Dieu ,  et  que 
quiconque  veut  être  l'ami  du  monde,  se  constitue  par  là 
même  l'ennemi  de  Dieu  '.  » 

«  Si  vous  étiez  de  ce  monde,  disait  Notre-Seigneur  à 
ses  apôtres,  il  vous  aimerait  comme  il  aime  les  siens; 
mais  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  ce  monde,  il  vous 
poursuit  de  sa  haine,  et  parce  qu'il  m'a  persécuté,  il 
vous  persécute  à  votre  tour  *.  »  N'est-ce  pas  le  monde, 
en  vérité ,  qui  nous  poursuit  dans  notre  innocence  ou 
nous  retarde  dans  notre  conversion?  N'est-ce  pas  le 
monde  qui  nous  critique  dans  notre  piété,  nous  raille 
dans  notre  modestie,  nous  joue  dans  notre  simplicité  ou 
abuse  de  notre  faiblesse  ?  N'est-ce  pas  le  monde  qui  se 
jette  à  notre  traverse  sur  le  chemin  du  devoir  et  nous 
détourne  de  la  v^ertu?  Ne  le  voyons-nous  pas  combattre 
notre  religion  par  ses  mauvaises  doctrines,  égarer  notre 
conscience  par  ses  fausses  maximes,  séduire  notre  cœur 
par  ses  plaisirs,  tromper  nos  sens  par  ses  frivolités,  per- 
vertir notre  volonté  par  ses  exemples?  N'est-ce  pas  le 
monde  qui  excite  nos  convoitises,  qui  fait  appel  à  nos 
passions,  qui  leur  fournit  une  pâture  et  leur  ménage  les 
occasions  ? 

Nous  pouvons  maintenant  comprendre  l'Apôtre  quand 
il  dit  :  «  Je  suis  crucifié  au  monde  _,  et  le  monde  m*est 

1  Gant.,  IV,  9.  —  ■  l  Jean,  v,  19.  —  3  Jacq.,  iv,  4.  —  *  Jean, 
XV,  18. 
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crucifié  K  »  C'est  à  ce  point  qu'il  considère  le  monde 
comme  notre  ennemi.  Il  doit  être  une  croix  pour  nous  ; 
et  nous,  nous  devons  être  un  croix  pour  lai. 

Et  ce  monde,  l'ennemi  de  Dieu,  l'ennemi  de  l'Evan- 
gile, n'est  ni  horrible,  ni  repoussant;  il  est  au  contraire 
aimable  et  caressant  !  Ce  ne  nous  est  pas  non  plus  un 
inconnu  :  c'est  la  société  où  nous  vivons ,  c'est  presque 
l'eau  que  nous  buvons,  l'air  que  nous  respirons. 

Terrible  ennemi  qui  nous  fait  toutes  les  avances  de 
l'amitié  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer  I 

IV.  Nous  nous  passerions  bien  du  démon ,  mais  lui 
s'acharne  après  nous,  a  C'est  comme  un  lion  rugissant 
qui  rôde  autour  de  nous  pour  nous  dévorer  '.  »  Com- 
ment ne  pas  craindre  sa  griffe  cruelle,  sa  dent  meur- 
trière? a  II  est  homicide  dès  le  commencement  3.  »  — 
Homicide!  C'est  bien  dit.  Que  d'âmes  il  tue  !  que  d'as- 
sassinats spirituels  il  consomme  I  II  ne  se  perd  pas  un 
enfant  de  Dieu  qu'il  n'y  soit  pour  une  grande  part  et 
qu'il  n'applaudisse  d'un  rire  moqueur  sous  les  sombres 
voûtes  de  l'abîme.  Instigateur  de  la  chute  de  nos  pre- 
miers parents,  nous  voyons,  par  l'histoire  de  Job, 
qu'il  ne  reste  étranger  à  aucun  des  maux  qui  nous 
affligent  ici-bas. 

Ecoutons  saint  Jean  nous  parler  de  cette  bête  mé- 
chante, a  Le  grand  dragon,  l'antique  serpent  séduit 
l'univers  entier.  Malheur  à  vous,  habitants  de  la  terre  I 
Le  diable  est  descendu  à  vous ,  animé  d'une  immense 
colère  ;  il  est  allé  livrer  un  furieux  combat  à  toute  la 
race  de  la  femme ,  à  ceux  surtout  qui  gardent  les  com- 
mandements du  Seigneur  et  qui  portent  le  signe  de 
Jésus-Christ  *.  »  Prince  de  ce  monde,  où  il  règne  par 
l'erreur  et  le  mensonge,  il  nous  séduit  par  la  vanité 

1  Gai.,  VI,  14.  —  *  I  Pierre,  v,  8.  —  ^  Jean,  viil,  44.  —  ♦  Apoc, 
xn,  4. 
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et  nous  retient  soqs  son  empire  par  le  vice  ;  il  étale  à  nos 
yeux  les  magnificences  de  sa  cour  et  nous  répète  ce  qu'il 
osa  proposer  au  Sauveur  lui-même  :  «  Je  te  donnerai 
tout  cela,  si,  tombant  à  mes  genoux,  tu  veux  m'adorera  d 
Hélas  î  combien  qui  se  prosternent  et  adorent  !  Et  que 
leur  donne-t-il?  un  peu  de  poussière,  une  fumée  d'hon- 
neur, un  instant  de  plaisir!  «La  queue  de  la  bête, 
continue  saint  Jean,  entraînait  la  troisième  partie  des 
étoiles  du  ciel.  »  Plût  à  Dieu  qu'elle  ne  traînât  pas  en 
plus  grand  nombre  les  habitants  de  la  terre  !  Ah  !  la  bête, 
«  elle  a  sept  tètes  et  dix  cornes,  et  sur  ces  sept  tètes  sept 
diadèmes^  »  qui  représentent  la  vanité,  la  richesse  et  la 
puissance. 

Sans  doute ,  le  dragon  est  terrassé  ;  mais  sa  seule 
haleine  flétrit  le  cœur,  son  simple  regard  fascine  les 
sens ,  sa  seule  approche  paralyse  les  forces.  Il  remue  de 
sa  main  immonde  ce  fond  de  corruption  qui  stagne 
en  nous  et  d'où  s'échappent  les  mauvaises  pensées ,  les 
honteux  désirs;  il  souffle  de  sa  bouche  impure  dans 
notre  âme  le  vent  dévastateur  qui  y  soulève  la  tempête 
des  passions. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  le  plaisir  de  nous  nuire 
que  le  démon  nous  pousse  au  mal,  c'est  aussi  en  haine 
de  Dieu  et  de  son  Christ.  Ah  !  comme  il  sourit  aux  impies  ! 
Quelle  tendresse  il  a  vouée  aux  libertins!  Mais,  comme  il 
déteste  les  vrais  enfants  de  Dieu,  qui  sont  en  même  temps 
disciples  de  Jésus-Christ! 

Puissions-nous,  mon  enfant,  mériter  la  haine  impla- 
cable de  cet  éternel  ennemi  du  genre  humain ,  et  défier 
sa  rage  impuissante  ! 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  nous  tenir  sur 
la  défiance  comme  la  sentinelle  avancée  en  face  de  Ten- 
nemi. 

»  Matth.,  IV,  8. 
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Mon  Dieu,  revètez-nous  de  votre  force,  afin  que  nous 
puissions  soutenir  vaillamment  vos  combats! 


XXXV^  ENTRETIEN 

De  quelles  armes  nous  devons  nous  servir  dans  le 
combat  de  la  vie  chrétienne. 

Toujours  sur  le  champ  de  bataille  et  en  face  d'ennemis 
nombreux,  bàtons-nous,  mon  enfant^  de  nous  armer 
pour  l'heure  du  combat. 

I.  «  Ce  n'est  point  contre  la  chair  et  le  sang  que  nous 
avons  à  combattre,  mais  contre  les  principautés  et  les 
puissances,  contre  les  anges  de  ténèbres  et  les  esprits 
malins  répandus  dans  l'air  ^  »  C'est  un  combat  tout  spi- 
rituel. «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  donc  point 
charnelles  -.  » 

Or,  voici  comment  l'Apôtre  entend  nous  armer  pour 
ce  combat  de  nouvelle  espèce.  —  «  Mes  frères,  fortifiez- 
vous  dans  le  Seigneur  et  dans  sa  toute-puissance  ;  revètez- 
vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu,  afin  de  pouvoir  vous 
défendre  des  artifices  et  des  embûches  du  démon;  car 
nous  avons  à  combattre  non  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les 
princes  de  ce  monde,  de  ce  siècle  de  ténèbres,  contre  les 
esprits  de  malice  répandus  dans  l'air.  C'est  pourquoi 
prenez  toutes  les  armes  de  Dieu ,  afin  que  vous  puissiez 
résister  aux  jours  mauvais  dé  la  tentation  et  demeurer 
fermes  sans  faiblir  en  quoi  que  ce  soit.  Demeurez  fermes 
debout,  après  vous  être  ceints  de  la  vérité  comme  d'une 
ceinture,  et  vous  être  fait  comme  une  cuirasse  de  la 
justice,  sans  négliger  la  chaussure  à  Taide  de  laquelle 
vous  marchez  d'un  pas  assuré  dans  la  voie  de  l'Evangile. 

*  Ephés.,  vj,  12.  —  2  II  Cor.,  x,  4. 
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Surtout  armez-vous  de  la  foi  comme  d'un  bouclier 
contre  lequel  viendront  s'émousser  les  traits  enflammés 
du  malin  esprit.  Prenez  aussi  pour  casque ,  préservatif 
puissant,  l'espérance.  Enfin  ^  la  parole  de  Dieu  sera 
votre  épée.  —  Ainsi  armés,  adressez -vous  à  Dieu^  l'in- 
voquant en  esprit  et  en  tout  temps ,  par  toutes  sortes  de 
supplications  et  de  prières,  sans  négliger  d'y  joindre 
un  vigilance  continuelle  et  assidue  * .  » 

Nous  avons  en  ceci,  on  pourrait  dire,  le  code  de  la 
milice  spirituelle ,  avec  les  armes  et  la  tactique  qui  lui 
sont  propres.  —  Démêlons  les  armes  et  reconnaissons  la 
tactique. 

II.  Avant  tout ,  nous  devons  nous  fortifier  dans  la 
vertu  toute -puissante  de  Dieu;  c'est-à-dire,  sans  doute, 
que  nous  devons  mettre  en  Dieu  notre  confiance,  mériter 
son  aide  et  solliciter  son  appui.  La  protection  divine 
est  notre  forteresse.  Là,  nous  sommes  en  sûreté;  mais 
hors  d'icelle,  nous  demeurons  à  la  merci  de  l'ennemi.  En 
conséquence,  défions-nous  de  nous-mêmes,  car  nous  ne 
sommes  que  faiblesse;  confions-nous  en  Dieu  qui  a  la  toute- 
puissance.  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous? 

Une  fois  sous  l'égide  du  Seigneur,  ce  que  nous  avons 
à  faire  ensuite,  le  voici  :  «  Revètez-vous  des  armes  de 
Dieu,  »  nous  dit  l'Apôtre.  C'est  des  armes  de  Dieu  qu'il 
parle,  remarquez,  et  non  des  nôtres.  Notre  force  est  si  fa- 
cile à  briser  !  Notre  prudence  est  si  courte  I  Notre  pouvoir 
est  si  borné  !  — Soyons  donc  bien  plus  attentifs  à  ne  rien 
négliger  des  moyens  que  la  grâce  nous  offre,  qu'à  former 
de  belles  résolutions  ou  à  aviser  de  grandes  choses.  «  Je 
peux  tout  en  celui  qui  me  fortifie  "^  »  Voilà  :  il  faut 
compter  sur  la  grâce,  non  sur  soi. 

Mais  voyons  en  détail  quelles  sont  ces  armes  de  Dieu 
dont  nous  devons  nous  revêtir. 

1  Ephés.,  VI,  10.  —  î  PhiUp.,  iv,  13. 
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L*athlète  se  ceint  les  reins  pour  descendre  dans  la  lice 
et  lutter;  le  guerrier  se  couvre  la  poitrine  d'une  cui- 
rasse et  la  tête  d'un  casque  pour  entrer  en  bataille.  — 
L'Apôtre  donne  au  chrétien-soldat  la  vérité  pour  ceinture, 
la  justice  pour  cuirasse,  et  pour  casque  l'espérance. 

En  efTet,  on  a  une  grande  force  de  résistance  quand 
on  s'appuie  sur  la  vérité;  on  a  peu  à  craindre  les  traits 
de  l'ennemi  quand  on  s'est  fait  de  la  justice  comme  une 
cotte  de  mailles  aussi  riche  que  solide  ;  on  marche  enfin 
avec  sécurité  au  combat  quand  on  a,  dans  la  certitude 
du  secours  d'en  haut,  le  ferme  espoir  de  vaincre. 

Nous  avons,  pour  compléter  notre  armure,  ce  que 
l'Apôtre  nomme  le  bouclier  de  la  foi.  La  foi,  une  foi 
ferme  et  ardente,  c'est  véritablement  un  bouclier  contre 
lequel  viennent  s'émousser  les  traits  acérés  de  l'erreur 
et  du  mensonge,  a  C'est  par  la  foi  que  nous  remportons 
la  victoire  sur  le  monde  ^  » 

((  La  parole  de  Dieu  sera  votre  épée,  »  ajoute  l'Apôtre. 
Arme  puissante  î  C'est  «  un  glaive  à  deux  tranchants,  » 
disent  nos  livres  saints.  Le  missionnaire  n'a  que  cette 
arme-là  quand  il  s'en  va  renverser  le  règne  de  Satan  et 
conquérir  des  royaumes  à  Jésus-Christ.  Déjà,  quand  un 
prophète  se  présentait  en  Israël,  c'était  simplement  avec 
un  mot  de  Jéhovah  :  «  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci.  »  Et 
toujours  raison  lui  restait. 

La  parole  de  Dieu  pour  épée ,  la  foi  pour  bouclier, 
l'espérance  pour  casque,  la  justice  pour  cuirasse,  la 
vérité  pour  ceinture,  telle  est,  sous  un  langage  sym- 
bolique, l'armure  du  chrétien  marchant  au  combat  de 
la  vie  spirituelle. 

IIL  II  y  a,  pour  assurer  le  succès  de  la  bataille,  quelque 
chose  d'aussi  nécessaire  que  la  vaillance  et  une  bonne 
armure ,  c'est  l'art  de  disposer  ses  forces ,  de  combiner 

*  I  Jean,  v,  4. 
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ses  mouvements,  d'agir  à  propos;  c'est  la  tactique,  en- 
fin.—  Or,  voici  celle  que  l'Apôtre,  ce  grand  maître  dans 
la  milice  chrétienne,  nous  trace. 

0  Adressez-vous  à  Dieu ,  l'invoquant  en  esprit  et  en 
vérité  par  toutes  sortes  de  supplications  et  de  prières, 
auxquelles  vous  joindrez  une  vigilance  continuelle  et 
assidue.  »  Ceci  renferme  deux  précautions  :  veiller  et 
prier. 

C'est  également  ce  que  Notre-Seigneur  nous  prescrit  : 
«  Veillez  et  priez,  de  peur  que  vous  n'entriez  en  ten- 
tation ^  »  Veillez  et  priez,  non  pas,  remarque  saint 
Augustin,  pour  éviter  le  combat,  ce  qui  ne  se  peut,  mais 
pour  ne  point  succomber  lorsqu'il  est  engagé.  Veillez, 
pour  ne  point  vous  laisser  surprendre  et  pour  parer  les 
coups  de  l'ennemi.  Priez  pour  obtenir  le  secours  d'en 
haut  et  vous  affermir  dans  vos  résolutions.  Veillez  I  de 
cela  dépend  votre  sûreté.  Priez  !  en  cela  est  votre  force. 
Les  deux  choses  sont  également  nécessaires.  Veiller 
sans  prier,  c'est  la  sentinelle  qui  fait  la  garde,  mais  qui 
est  désarmée.  Prier  sans  veiller,  c'est  la  sentinelle  armée 
de  pied  en  cap,  mais  qui  est  endormie.  Ne  prier  ni  ne 
veiller^  c'est  la  forteresse  démantelée  et  ouverte  de  toutes 
parts  à  l'ennemi. 

Que  de  fois  nous  ressemblons  à  Saûl,  qui  dépose  ses 
armes  et  s'endort  à  l'entrée  même  de  la  caverne  où  est 
caché  David,  son  ennemi,  qu'il  poursuit  I 

IV.  Indépendamment  de  cette  armure  et  de  cette  tac- 
tique générale,  nous  avons  une  arme  spéciale  contre 
chacun  de  nos  ennemis  en  particulier. 

Nous  avons,  contre  la  concupiscence,  la  mortification. 
Nous  devons  en  user  comme  on  se  sert  du  fer  et  du 
feu  pour  cicatriser  une  plaie  et  empêcher  la  gangrène. 
«  Mortifiez-vous  dans  tous  vos  membres,  »  nous  dit 

1  Malth.,  XXVI,  41. 
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r Apôtre  ^  C'est  museler  la  bète,  de  peur  qu'elle  ne 
morde. 

Hélas  I  au  lieu  de  la  museler,  la  bête,  nous  la  choyons  î 
Au  lieu  d'apaiser  cette  flamme  impure  qui  brûle  dans 
nos  flancs,  nous  l'attisons  par  mille  sensualités. 

Cne  dame  romaine  faisait  part  à  saint  Jérôme  de  ses 
craintes  et  de  ses  alarmes,  se  voyant  si  exposée  au  milieu 
de  Rome  païenne,  alors  la  ville  des  plaisirs,  et  Fuyez! 
lui  répond  l'illustre  solitaire;  fuyez!  je  vous  le  redis  : 
fuyez  !  »  C'est  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire , 
mon  enfant,  contre  les  compagnies  dangereuses,  les 
joies  amollissantes,  et  les  autres  dangers  du  monde. 
Pour  éviter  la  contagion,  le  plus  sur  n'est-il  pas  de  s'é- 
loigner ? 

Fuir  est  chose  aisée  quand  on  veut  ;  mais  vouloir  est 
le  difficile,  attendu  que  c'est  précisément  notre  volonté 
que  le  monde  enlace  et  paralyse  par  ses  séductions.  Il 
ne  faudrait  qu'un  coup  d'ailes  à  l'oiseau  pour  échapper 
au  piège;  mais  il  est  fasciné,  et,  ce  coup  d'ailes,  il  ne 
le  donnera  pas. 

La  fuite,  si  coûteuse  mais  si  efficace  du  côté  du  monde, 
ne  nous  est  plus  possible  à  l'endroit  du  démon.  Comment 
l'éviter?  Il  se  nomme  légioii!  C'est  à  nous  de  le  mettre 
en  fuite. 

Nous  avons,  à  cette  fin,  le  signe  de  la  croix.  Au  nom 
de  Jésus,  que  tout  genou  fléchisse  dans  les  enfers  aussi 
bien  que  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  *. 

Tout  chrétien  a  pouvoir  sur  le  démon,  tandis  que  le 
démon  ne  peut  contre  nous  que  ce  que  nous  lui  permet- 
tons par  notre  faiblesse.  C'est  notre  ennemi  le  plus  cruel, 
mais  le  moins  difficile  à  vaincre  :  il  ne  faut,  pour  en 
avoir  raison,  que  lui  tourner  le  do?. 

Satan  rôdait  autour  du  lit  de  mort  de  saint  Martin. 

1  Colos.,  m,  5.  —  2  Philip.j  u,  10. 
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a  Retire-toi,  bête  immonde,  lui  dit  notre  saint  ;  il  n'y 
a  rien  ici  pour  toi  !  »  Et  Satan  était  vaincu. 

Au  moment  de  la  tentation ,  fuyons  l'occasion,,  et  la 
victoire  est  gagnée. 

0  Jésus,  mon  Sauveur,  soyez  avec  moi  dans  le  combat, 
afin  que  je  triomphe  un  jour  avec  vous  dans  la  gloire  î 


XXXVP  ENTRETIEN 

Une  blessure  dans  le  combat  de  la  vie  chrétienne. 
—  Le  péché. 

Nous  recevons,  mon  enfant,  des  blessures  nombreuses, 
plus  ou  moins  grièves,  dans  l'arène  toujours  ouverte  de 
la  vie  chrétienne.  Il  serait  puéril  de  les  dissimuler,  et 
dangereux  de  les  cacher.  Sachons ,  au  contraire ,  les 
reconnaître  et  voir  ce  qu'elles  sont,  afin  d'y  apporter 
remède. 

I.  Remarquons  tout  d'abord  qu'il  y  a  beaucoup  de 
chrétiens  qui  ne  semblent  pas  se  douter  qu'il  y  ait  à 
combattre  dans  la  milice  chrétienne ,  où  nous  sommes 
tous  soldats  cependant,  qui  ne  nous  comprendront 
point,  par  conséquent,  lorsque  nous  dirons  qu'il  y  a  pour 
nous,  a  fils  de  la  paix,  »  et  en  même  temps  enfants  du 
combat,  des  plaies  à  cicatriser,  des  blessures  à  guérir. 
Ignorant  ou  ne  voulant  pas  voir  que  notre  vie  est  dans 
la  lutte,  il  n'y  a  pour  eux  ni  victoires  ni  défaites,  par  la 
raison  qu'il  n'y  a  pas  de  combats. 

Nous  ne  pouvons  donc  trouver  parmi  ces  chrétiens  le 
soldat  blessé  au  champ  d'honneur,  que  nous  voulons 
consoler  et  guérir;  nous  ne  rencontrons  que  des  morts  à 
enterrer. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  comprennent  la  nécessité  de  la 
lutte  pour  vivre  chrétiennement,  qui  l'essayent  même, 
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mais  qui  désertent  la  lice  presque  aussitôt  qu'ils  y  sont 
descendus;  puis,  honteux  et  troublés,  ils  cherchent  à  se 
rassurer  dans  la  pensée  qu'ils  ont  voulu  combattre. 

Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  parmi  eux  le  valeureux 
combattant  qui  est  tombé  dans  la  mêlée,  les  armes  à 
la  main,  et  que  nous  voulons  relever  ;  nous  ne  voyons 
que  des  lâches  et  des  fuyards  à  montrer  au  doigt. 

Les  uns  et  les  autres  désertent  le  drapeau  de  la  milice 
sainte  dans  laquelle  ils  sont  engagés  par  leur  baptême; 
nous  n'avons  aucunement  à  prendre  souci  d'eux. 

Mais,  à  côté  de  ces  lâches  qui  méconnaissent  leur  vo- 
cation ou  qui  désertent  la  lutte  ^  nous  avons  le  chrétien 
qui  combat.  Il  n'est  pas  toujours  vainqueur,  hélas  ! 
comme  le  héros  sur  le  champ  de  bataille ,  il  peut  rouler 
dans  la  poussière,  pris  de  défaillance  ou  couvert  de  bles- 
sures. C'est  dans  cet  état  que  nous  venons  le  con- 
sidérer pour  nous  instruire  de  son  malheur,  pour  ap- 
prendre à  nous  en  garder  ou  à  en  sortir,  si  nous  y  sommes 
tombés  nous-mêmes. 

II.  Nous  avons  ici ,  vous  le  devinez  ,  mon  enfant ,  le 
chrétien  tombé  en  faute. 

On  dit  tombé  en  faute^  parce  que  pour  ce  combattant 
la  défaite  est  un  crime ,  attendu  que  la  victoire  est  à  lui 
toutes  les  fois  qu'il  veut  la  mériter.  Si,  en  effet _,  elle  lui 
échappe,  c'est  parce  qu'il  cède  à  la  concupiscence,  parce 
qu'il  pactise  avec  le  monde  ,  parce  qu'il  se  rend  au  dé- 
mon. Soldat  du  devoir_,  s'il  est  blessé,  c'est  que  sa  volonté 
a  faibli,  que  son  cœur  s'est  livré,  qu'il  a  ouvert  ses 
sens  à  la  vanité.  Son  ange,  qui  a  tout  vu,  peut  lui  dire, 
comme  Daniel  à  l'un  des  vieillards  qui  attentèrent  à  la 
vertu  de  Susanne  :  a  La  beauté  t'a  séduit;  la  concu- 
piscence t'a  troublé  le  cœur  et  renversé  le  sens  *.  » 

On  voit ,  dès  lors ,  pourquoi  nos  fautes  sont  dites  des 

'  Daniel,  xjii,  56. 
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chutes.  Le  mot  est  juste,  car  nous  sommes  des  combat- 
tants à  la  façon  des  Israélites  marchant  à  la  conquête 
de  la  terre  promise  :  en  même  temps  qu'ils  portaient 
haute  Tépée  du  guerrier,  ils  tenaient  le  bâton  du  pèle- 
rin. Lors  donc  que  l'épée  nous  tombe  des  mains  ,  nous 
lâchons  en  même  temps  le  bâton  du  pèlerin,  et  alors  ou 
peut  nous  comparer  au  pauvre  voyageur  qui  s'affaisse 
et  reste  gisant  dans  la  poussière. 

N'est-ce  point  la  pensée  de  l'Apôtre ,  quand  il  dit  : 
«  Ne  savez-vous  pas  que  de  tous  ceux  qui  courent^  il  n'y 
en  a  qu'un  qui  gagne  le  prix  ?  Courez  de  telle  sorte  que 
vous  le  remportiez  ^  »  Si  on  ne  touche  pas  au  but^  c'est 
donc  que  l'on  tombe  durant  la  course. 

C'est  toujours  dans  cette  pensée  que  le  même  Apôtre , 
envisageant  la  vie  chrétienne  comme  une  Uce  et  le  péché 
comme  une  chute,  nous  adresse  cet  avertissement  :  a  Que 
celui  qui  se  croit  debout  prenne  bien  garde ,  de  peur 
qu'il  ne  vienne  à  tomber  '.  » 

Le  Prophète  parlait  déjà  comme  d'une  chute ^  du  péché 
des  mauvais  anges,  a  Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  Lu- 
cifer, toi  qui  brillais  ainsi  que  l'astre  du  jour  à  son  le- 
ver?» —  Aussi,  nous  disons  a  la  chute  des  anges  '.  » 

Le  chrétien  tombe  ,  lui  aussi ,  quand  il  commet  le  pé- 
ché; car,  d'ange  de  lumière,  il  est  devenu  ange  de 
ténèbres;  d'enfant  de  Dieu,  il  est  fait  fils  de  Satan! 
a  Comme  te  voilà  seule,  assise  et  solitaire,  ainsi  qu'une 
pauvre  veuve  délaissée  !  La  couronne  est  tombée  de  ta 
tête!...  Il  ne  reste  plus  trace  de  ta  beauté  M»  Le 
voilà,  ce  pauvre  chrétien  en  péché,  sans  Dieu,  loin  du 
ciel!  Les  anges  ont  fui!  Il- est  hors  de  la  communion  des 
saints,  douce  société  des  amis  de  Dieu  sur  la  terre! 
C'est  le  lépreux  qui  n'a  plus  droit  de  cité  parmi  son 
peuple  et  qui  gît  dans  un  coin  infect,  oubUé  des  siens. 

1 1  Cor.,  IX,  24.—  «  Id.,  x,  12.—  »  Isaie,  xiv,  12.—  ♦  Id.,  I  Threnod. 
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Nous  disons,  en  effet,  «la  lèpre  du  péché,»  pour  ex- 
primer cet  état  de  l'âme  souillée  par  la  bave  impure  du 
serpent  infernal  et  blessée  à  mort  par  sa  morsure  cruelle. 

III.  Le  péché  I  C'est  toujours,  mon  enfant,  la  lamen- 
table histoire  de  la  chute  originelle.  Nous  sommes  sé- 
duits par  la  vanité,  trompés  par  le  démon,  entraînés  par 
la  passion.  L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  est 
toujours  là;  son  fruit  est  toujours  beau  à  voir,  déli- 
cieux à  manger,  surtout  sous  l'appas  des  occasions  et 
des  exemples  que  le  monde  nous  offre.  La  concupiscence 
le  convoite  avec  autant  d'ardeur,  et  le  démon  continue 
son  jeu  cruel  pour  nous  tromper  et  nous  séduire. 

C'est  par  l'orgueil  et  la  sensualité  que  nous  continuons 
à  convoiter  le  fruit  défendu ,  et  le  péché  prend  pour 
nous,  comme  chez  les  premiers  coupables ,  le  caractère 
de  la  désobéissance. 

La  faiblesse  est  bien  le  fond  du  péché,  car  nous  le 
commettons  par  défaillance  ;  mais  comment  serait-il  sans 
malice,  quand  c'est  lui  qui  a  armé  la  main  du  Tout- 
Puissant  contre  notre  race,  qui  a  attaché  un  Dieu  à  la 
croix,  qui  a  creusé  l'enfer  et  qui  verse  tant  de  maux  sur 
la  terre? 

Il  fut  un  jour  où  il  ne  fit  plus  bon  dans  la  société  des 
anges  :  c'est  celui  où  le  péché,  dans  l'orgueil  de  Lucifer, 
y  jeta  une  lueur  sinistre  comme  l'éclair,  précurseur  de 
la  foudre. 

Ce  jour,  hélas!  n'a  pas  de  fin  sur  la  terre!  Oui,  si 
c'est  en  enfer  qu'on  expie  le  péché,  c'est  sur  la  terre  qu'il 
se  commet.  Là  sont  les  victimes,  ici  sont  les  coupables. 
Et  nous  sommes  de  ces  derniers,  ô  mon  Dieu!  Il  n'est 
rien  d'horrible  comme  le  péché,  et  c'est  la  chose  peut-être 
que  nous  craignons  le  moins  ici-bas  I  Ah  !  que  les  saints 
ont  d'autres  sentiments  !  (i  J'aimerais  mieux  l'enfer  sans 
le  péché  que  le  ciel  avec  le  péché ,  »  disait  sainte  Thé- 
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pèse.  Que  nous  sommes  aveugles  et  méchants  de  le  com- 
mettre! Pardon,  Seigneur. 

Un  religieux  rencontre  un  jour  un  bon  solitaire  qui 
pleurait  à  chaudes  larmes.  Pourquoi  pleurez-vous?  lui 
demande-t-il.  —  Ah!  que  j'en  ai  trop  de  raisons!  j'ai 
tant  commis  de  péchés  !  Nous  n'aurions  offensé  Dieu 
qu'une  seule  fois ,  jamais  nous  ne  pourrions  assez 
pleurer  un  aussi  grand  malheur. 

Combien  nous  avons  à  pleurer!.. 

Nous  prendrons  notre  règle  de  conduite  dans  cette 
maxime  du  sage  :  a  Fuyez  à  la  vue  du  péché  comme  à 
l'approche  du  serpent  ^  » 

Ah  I  que  ce  soit  là^  Seigneur^  notre  sagesse  ! 


XXXVIP  ENTRETIEN 

Gomment  nous  pouvons  éviter  le  péché. 

Le  mal  n'est  pas  toujours  péché;  il  ne  prend  ce  carac- 
tère que  lorsqu'il  est  un  acte  libre  de  notre  volonté. 
Alors  il  est  le  mal  souverain,  et  nous  devons  par-dessus 
tout  l'éviter.  Voyons  comment  et  par  quels  moyens. 

I.  Le  moyen  par  excellence  pour  éviter  le  péché,  c'est 
d'en  avoir  peur.  N'est-ce  pas  parce  que  l'on  craint  la 
mort,  que  l'on  prend  tant  de  précautions  contre  les  ma- 
ladies ? 

Ah!  que  craindrons-nous,  mon  enfant,  si  nous  ne 
craignons  pas  le  péché  ?  il  nous  fait  tant  de  maux  !  il 
nous  ravit  de  si  grands  biens  ! 

On  a  fait  cette  remarque  bien  simple  :  le  péché  est  la 
seule  chose  que  Dieii  n'ait  pas  faite  et  ne  puisse  faire. 
Que  de  choses,  cependant^  nous  paraissent  horribles^  hi- 

1  Eceli,,  XXI,  2. 
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deuses,  effrayantes!  N'importe,  elles  sont  l'œuvre  de  Dieu. 
Et  Dieu  est  sage;  il  est  trois  fois  saint. 

«  Mon  fils  ,  disait  le  saint  homme  Tobie,  à  son  lit  de 
mort,  ayez  Dieu  à  la  pensée  tous  les  jours  de  votre  vie, 
et  gardez-vous  de  commettre  jamais  aucun  péché  en 
violant  quelqu'un  de  ses  commandements.  Nous  se- 
rons toujours  assez  riches,  si  nous  craignons  Dieu,  si 
nous  nous  éloignons  du  péché  et  agissons  comme  nous 
le  devons  *.»  — Ah!  le  sage  avis  !  qu'est  heureux  celui 
qui  sait  le  mettre  en  pratique  ! 

a  J'aimerais  mieux  me  jeter  dana  une  fournaise  ar- 
dente que  de  commettre  un  péché.»  disait  saint  Edouard. 
Sainte  frayeur  des  saints  ,  ch  I  paralysez  nos  membres , 
glacez  notre  cœur  à  la  vue  du  péché  ! 

C'est  surtout  par  la  pensée  de  la  mort ,  par  le  souve- 
nir de  l'éternité  que  vous  nourrirez  en  vous ,  mon  en- 
fant, la  crainte  du  péché.  «Souvenez-vous  de  vos  fins 
dernières,  nous  est-il  dit,  et  vous  ne  pécherez  point  '.  » 
— Non ,  saint  Jérôme  ne  voulait  pas  pécher  lorsque  , 
frissonnant  d'épouvante,,  il  lui  semblait  entendre  reten- 
tir à  ses  oreilles  la  trompette  de  l'ange  appelant  les 
morts  au  dernier  jugement. 

II.  Un  second  moyen,  non  moins  efficace  ,  d'éviter  le 
péché,  c'est  de  fuir  ce  que  l'on  nomme  les  occasions. 
—  Tenez-vous  loin  du  repaire  de  la  bête  fauve  ;  prenez 
toutes  précautions  en  cas  d'une  rencontre  fortuite ,  et 
vous  aurez  peu  à  craindre  sa  dent  meurtrière;  du  moins, 
si  quelque  accident  fâcheux  vous  arrive  de  ce  côté,  vous 
n'aurez  point  à  vous  l'attribuer. 

Or,  on  entend  par  occasions  du  péché,  toutes 
choses  qui,  par  elles-mêmes  ou  par  suite  de  nos  dis- 
positions particulières,  nous  portent  à  ofifenser  Dieu; 
tels  seraient  la  fréquentation  d'une  personne,  l'exer- 

'  Tobie,  IV.  —  '  Eccl.,  vu,  40, 
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cice  d'un  métier,  la  lecture  d'un  livre,  la  vue  d'un 
objet. 

Les  occasions  ne  sont  point  les  mêmes  pour  tous ,  ni 
elles  ne  sont  également  dangereuses  pour  chacun  ;  car 
elles  tiennent  pour  beaucoup  au  tempérament,  aux  ha- 
bitudes, à  la  position ,  toutes  choses  qui  y  donnent  lieu 
ou  les  modifient.  L'action  de  la  Providence ,  permettant 
et  mesurant  les  épreuves  et  les  tentations,  comme  elle 
dispense  les  grâces  et  les  moyens  dans  l'œuvre  du  salut, 
n'y  est  pas  étrangère  non  plus ,  on  doit  le  comprendre. 

L'occasion  n'est  pas  le  péché ,  mais  sans  elle  le  péché 
n'aurait  pas  lieu.  L'occasion ,  c'est  le  bois  jeté  dans  le 
foyer.  Voyez  que  si  vous  avez  péché,  c'est  parce  que  vous 
vous  êtes  malheureusement  trouvé  dans  l'occasion.  Com- 
ment se  noyer  s'il  n'y  a  pas  d'eau,  en  eùt-on  envie? 

Si  donc  nous  ne  cherchions  point  les  occasions ,  ou  si 
nous  avions  soin  de  les  fuir  tout  aussitôt  qu'elles  se  pré- 
sentent, nous  trouverions  là  notre  sûreté;  mais  elle  n'est 
que  là,  nous  voulons  dire  dans  la  fuite. 

Aussi,  il  n'arrive  presque  jamais  que  nous  nous  expo- 
sions à  la  tentation  sans  y  succomber.  «  Celui  qui  aime 
le  danger,  y  périra.  » 

Mais^  dit-on,  je  ne  voudrais  pas  faire  de  mal.  —  Tllu- 
sion  I  on  ne  veut  pas  le  mal  pour  le  mal,  sans  doute  , 
mais  on  veut  se  satisfaire ,  et  là  est  le  mal  précisément. 

Oh!  pour  cette  fois,  je  ne  me  laisserai  pas  aller,  ajou- 
tera-t-on.  —  Autre  illusion  !  Au  premier  coup  de  la 
tempête,  hélas  I  on  tombe  !  On  se  relève  avec  force 
protestations  qu'il  n'en  sera  plus  ainsi ,  et  autant  de  fois 
on  retombe.  Jeu  cruel ,  sous  lequel  la  passion  folâtre  et 
le  démon  nous  trompe  ! 

Ne  l'oublions  pas ,  l'occasion  c'est  le  feu  mis  à  la 
poudre. 

Que  n'avons-ûous  un  peu  de  la  sage  défiance  de  ce 
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saint  solitaire  dont  il  est  rapporté  qu'étant  aux  prises 
avec  la  mort,  étendu  sur  une  pauvre  natte,  il  refusa  de 
voir  une  femme  de  grande  vertu  ,  a  parce  que,  dit-il , 
tant  que  le  feu  n'est  pas  éteint ,  il  ne  faut  pas  approcher 
la  paille  du  foyer,  o 

III.  Prenons  encore,  à  cet  égard,  une  leçon  de  la  chute 
de  nos  premiers  parents.  —  C'est  dans  le  paradis  ter- 
restre^ séjour  de  l'innocence,  et  presque  en  la  compagnie 
des  anges,  qu'ils  pèchent.  Ce  n'est  donc  pas ,  selon  que 
le  remarque  saint  Bernard,  «  la  sainteté  du  lieu  qui  fait 
les  saints.  »  Non .  nous  ne  sommes  à  l'abri  du  danger 
nulle  part  :  la  meilleure  compagnie  peut  nous  devenir 
un  sujet  de  tentation,  l'asile  le  moins  exposé  peut  nous 
offrir  un  péril.  Si  le  monde  voit  des  chutes  sans  nombre, 
la  solitude  aussi  cache  des  fautes  non  moins  désas- 
treuses. Que  de  défaillances  à  côté  des  scandales  I 

Dès  que  nous  paraissons  au  milieu  des  enfants  d'Eve, 
ncus  avons  à  craindre,  parce  que  tous  peuvent  devenir, 
à  un  instant  donné ,  des  fauteurs  ou  des  comphces  de 
nos  égarements. 

Seuls,  nous  retrouvons  le  danger  dans  l'isolement. 

Ne  nous  croyons  en  sûreté  nulle  part. 

Soyons,  à  toute  heure,  attentifs  et  circonspects. 

«Le  fruit  était  beau  à  voir  et  délicieux  à  manger.  »  — 
Eve,  au  lieu  de  s'arrêter  à  le  considérer,  d'écouter  la 
parole  cauteleuse  du  démon  et  de  raisonner  sur  la  dé- 
fense qui  leur  était  faite  d'y  toucher,  aurait  dû  passer, 
ne  rien  dire  et  obéir. 

En  l'occasion  du  péché ,  nous  n'avons  qu'une  chose  à 
faire,  c'est  de  fuir. 

Au  lieu  de  fuir,  souvent ,  hélas  I  on  s'arrête ,  on  re- 
garde et  on  reste.  Le  cœur  se  prend,  les  sens  se  troublent, 
la  volonté  faiblit  ;  on  raisonne  avec  la  conscience ,  on 
marchande  avec  le  devoir,  et  on  tombe  ! 
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Ah  I  Tesprit  de  ténèbres  est  là  ,  comme  autrefois  au 
pied  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Le 
perfide  !  voyez  comme  il  surprend  la  femme  par  ses 
caresses.  Le  cauteleux  I  voyez  comme  il  la  rassure  contre 
le  trouble  de  sa  conscience.  Le  méchant  I  voyez  comme 
il  la  trompe.  Elle  était  bien  sotte  de  s'y  laisser  prendre, 
disons- nous.  Oh  !  que  nous  avons  bien  hérité  de  sa 
sottise  !  Vous  ne  voyez  pas  comme  Satan  nous  dupe  ! 
Ce  n'est  pas  une  fois  qu'il  l'a  fait,  c'est  cent  fois.  Et  la 
partie  recommence  tous  les  jours. 

Enfin^  c'est  de  la  main  de  sa  propre  épouse  qu'Adam 
reçoit  le  fruit  défendu.  —  11  n'est  personne^  hélas  !  re- 
disons-le, qui  ne  puisse  nous  devenir  une  pierre  d'achop- 
pement, soit  par  l'entraînement  de  l'exemple,  soit  par 
l'ascendant  de  l'autorité,  soit  par  l'attrait  de  l'amitié, 
soit  même  par  les  charmes  de  la  modestie.  Saint  Pierre 
tombe  à  la  voix  d'une  servante;  les  filles  de  Loth 
trouvent  un  écueil  en  la  compagnie  de  leur  père  ;  Sam- 
son  se  laisse  prendre  aux  manières  enjouées  et  insidieuses 
d'une  jeune  étourdie;  David  prend  occasion  à  son  adul- 
tère de  la  fidélité  d'Urie,  son  serviteur. 

Où  aller  donc  ?  Le  plus  sûr  est  d'être  là  où  Dieu  nous 
veut. 

Rester  là  ou  avec  qui  nous  ne  devons  pas  être ,  voilà 
ce  qui  est  pour  nous  l'occasion  prochaine  et  volontaire 
du  péché. 

Que  nous  sommes  malheureux ,  ô  mon  Dieu ,  de  vou- 
loir et  de  chercher  ainsi  ce  qui  nous  perd  et  vous 
offense  ! 

Ayons  donc  pour  règle  de  conduite  d'éviter  ce  qui 
nous  porte  au  mal. 
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XXXVIII^  ENTRETIEN 

Ce  qui  nous  induit  au  péché.  —  La  tentation. 

On  étudie  les  signes  précurseurs  des  maladies,  afin  de 
prendre  des  précautions.  Faisons  de  même  à  l'égard  de 
la  tentation,  qui  nous  induit  au  péché. 

L  La  tentation,  c'est  tout  ce  qui  nous  sollicite  et  nous 
pousse  au  mal.  Ainsi  le  voyageur,  poussé  par  un  vent 
violent,  se  sent  glisser  sur  la  pente  de  l'abime. 

De  même  que  la  maladie,  la  tentation  s'annonce 
d'avance  :  c'est  un  trouble,  une  inquiétude,  un  malaise 
intérieur.  Vient-elle  à  s'élever  dans  l'âme,  c'est  comme 
la  tempête  sur  la  mer  :  tout  en  nous ,  le  cœur,  les  sens, 
l'imagination,  est  dans  l'agitation.  C'est  le  pauvre  nau- 
tonier  battu  par  les  vagues  et  entraîné  par  le  courant. 
Alors,  a  notre  âme  est  dans  notre  corps,  remarque  le 
Père  Rodriguez,  comme  dans  un  navire  qui  fait  eau  de 
toutes  parts  et  que  les  vents  courroucés  de  mille  passions 
mettent  à  chaque  instant  en  danger  de  sombrer.  » 

Quelle  puissance  invisible  a  soulevé  cette  tempête? 

Le  Psalmiste  se  l'est  demandé,  et  il  répond,  parlant 
du  démon ,  cet  ouvrier  d'iniquité  :  a  II  se  met  en  em- 
buscade avec  les  puissants  pour  égorger  l'innocent;  il 
poursuit  le  faible  de  ses  regards  et  l'attend  dans  l'em- 
bûche qu'il  a  dressée ,  comme  le  lion  attend ,  de  sa 
caverne,  la  proie  qu'il  guette  *.  »  Le  démon,  par  ses 
suggestions  méchantes,  voilà  une  première  cause  de  nos 
tentations. 

En  voici  une  seconde. 

a  Quelle  est  la  cause  de  cette  guerre  intestine  qui  se 

»  Ps.  XVI,  12. 
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livre  au  dedans  de  vous ,  dit  saint  Jacques ,  sinon  les 
convoitises  dont  vos  membres  sont  une  proie  qu'elles  se 
disputent  *  ?  »  La  concupiscence  suscite  en  nous  la 
tentation,  de  même  que  l'électricité,  cachée  dans  le  sein 
de  la  nue,  fait  éclater  la  foudre. 

Et  le  monde,  cet  autre  trompeur^  s'envient,  à  son 
tour,  exciter  nos  convoitises  par  ses  vanités,  et  enflammer 
la  concupiscence  par  ses  séductions.  Le  monde  est  tou- 
jours pour  nous,  mon  enfant,  la  sirène  de  la  fable,  qui 
nous  amuse  et  nous  endort  pendant  que  notre  nacelle 
va  donner  contre  l'écueil. 

II.  Et,  parce  que  le  monde  a  pour  tous  ses  dangers, 
que  le  démon  n'épargne  à  personne  ses  attaques ,  que 
chez  tous  brûle  le  feu  impur  de  la  concupiscence,  il  n'est 
personne  qui  ne  subisse  l'épreuve  de  la  tentation.  Aussi, 
le  sage  nous  dit  à  tous  :  «  Mon  fils,  en  entrant  au  service 
de  Dieu,  affermissez-vous  dans  la  justice  et  la  crainte, 
et  préparez-vous  à  la  tentation  *.  »  ^-  «  Que  personne , 
dit  saint  Jérôme,  n'espère  le  repos  en  la  vie  présente, 
puisqu'elle  est  le  temps  des  combats.  » 

Disons  ici,  pour  l'instruction  et  la  consolation  de 
plusieurs,  que  les  plus  saints  sont  tentés  comme  les 
autres  ;  souvent  même  ils  le  sont  plus  que  les  méchants. 
Saint  Augustin  en  apporte  cette  raison  :  «  Dans  les  bons, 
dit-il,  la  chair  convoite  contre  l'esprit;  mais,  dans  les 
méchants,  contre  quoi  pourrait-elle  convoiter?  L'esprit 
n'habite  pas  en  eux.  »  —  D'autre  part,  le  démon  n'a  que 
faire  de  se  mettre  tant  en  frais  pour  les  gagner  :  ils  lui 
appartiennent.  Le  monde ,  de  son  côté ,  n'a  plus  rien  à 
faire  pour  se  les  attacher":  ils  sont  ses  partisans. 

Loin  donc,  mon  enfant,  qu'il  nous  faille  prendre  sujet 
d'alarmes  de  nos  tentations ,  nous  devons  plutôt,  en  un 
sens,  y  trouver  un  motif  de  confiance;  car  enfin,  si  le 

^  Jacq.,  IV,  1.  —  2  Eccli.,  ii,  1. 
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démon  s'acharne  contre  nous ,  c'est  qu'il  ne  nous  tient 
pas  à  sa  chaîne  ;  si  le  monde  nous  sollicite  si  puissam- 
ment, c'est  que  nous  ne  lui  appartenons  pas;  si  les 
passions  grondent  si  fort,  c'est  qu'elles  ne  se  trouvent  pas 
satisfaites. 

Au  reste ,  vous  ne  pouvez  l'ignorer,  la  tentation  n'est 
pas  le  péché.  La  tentation,  c'est  le  combat  ;  le  péché ^ 
c'est  la  défaite. 

Encore,  la  défaite  n'est  jamais  complète  pour  qui  a 
combattu;  en  sorte  que  le  mérite  de  la  résistance  lui  fait 
un  heureux  contre-poids  dans  la  balance  de  la  justice,  et 
laisse  au  vaincu  l'espoir  de  la  miséricorde  près  du  sou- 
verain Juge,  qui  tient  compte  de  nos  désirs_,  de  nos  efforts 
et  de  nos  regrets ,  ainsi  que  de  notre  faiblesse  et  de  la 
ruse  de  nos  ennemis. 

Ceci  n'est  nouveau  pour  personne;  mais  des  âmes 
timorées  pourraient  l'oublier  au  moment  de  l'épreuve, 
et,  dans  leur  trouble ,  concevoir  des  craintes  exagérées, 
qui  les  rendent  pusillanimes  et  incapables  de  rien  entre- 
prendre contre  l'ennemi  du  salut.  —  D'autres ,  dans  des 
dispositions  tout  opposées,  pourraient  feindre  de  l'igno- 
rer, soit  pour  se  dispenser  de  la  lutte ,  soit  pour  excuser 
leurs  défaites. 

Toutefois,  notre  pensée  n'est  pas  qu'on  doive  se  croire 
grand  saint  parce  qu'on  est  violemment  tenté.  Non, 
bien  sûr  :  si  cela  donne  à  espérer  pour  qui  vit  dans  la 
crainte  de  Dieu,  cela  aussi  laisse  tout  à  craindre 
pour  qui  a  des  habitudes  criminelles.  Si  le  chasseur 
guette  l'aigle  qui  plane  dans  les  airs ,  il  poursuit  aussi  à 
outrance  la  bète  fauve  qu'il  a  blessée  et  dont  il  veut  la 
dépouille. 

Ame  chrétienne  qui  gémissez  de  la  lutte,  ne  vous 
alarmez  ni  du  nombre  ni  de  la  violence  de  vos  tenta- 
tions :  elles  ne  sont  point  un  mal  en  soi  ;  bien  plus,  elles 
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VOUS  sont  à  grand  profit  si  vous  savez  en  triompher. 
Aussi ,  «  nous  demandons  à  Dieu,  remarque  saint  Au- 
gustin, non  pas  de  nous  délivrer  de  la  tentation,  mais 
seulement  de  n'y  point  succomber.  »  Qu'importe  que  le 
vaisseau  soit  battu  parles  vagues,  s'il  fait  heureusement 
la  traversée  ? 

Il  est  bon  de  vous  dire  aussi ,  mon  enfant,  si  vous  ne 
le  savez  encore  par  vous-même,  que  les  tentations  de- 
viennent de  moins  en  moins  dangereuses  et  pénibles  à 
mesure  qu'on  les  surmonte.  Courage  donc  !  le  héros  se 
fait  dans  la  lutte. 

III.  «Le  Seigneur  Dieu  vous  tente,  afin  que  l'on  sache  si 
vous  l'aimez  ou  non  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre 
âme,  »  disait  Moïse  au  peuple  d'Israël  K  —  C'est  pour  le 
même  motif  que  Dieu  permet  que  nous  soyons  tentés.  La 
terre  n'aurait  pas  à  s'édifier  de  la  foi  d'Abraham  et  de  la 
patience  de  Job,  s'ils  n'avaient  pas  supporté  l'épreuve 
de  la  tentation. 

({  Heureux  l'homme  qui  souffre  la  tentation  !  Ayant  été 
éprouvé,  il  recevra  la  couronne  de  vie  ^.  »  —  Saint 
Bernard  reprend  :  «  Comment  être  couronné  si  l'on  n'a 
combattu ,  et  comment  combattre  si  l'on  n'est  pas 
attaqué?  Si  donc  Dieu  nous  éprouve  parla  tentation, 
c'est  afin  de  nous  faire  mériter  une  plus  belle  récom- 
pense. » 

a  Sans  l'épreuve  de  la  tentation ,  fait  observer  -saint 
Grégoire,  nous  présumerions  de  notre  courage  et  de  nos 
forces;  mais  quand,  sur  le  point  de  succomber,  nous 
nous  voyons  à  deux  doigts  de  l'abime,  alors  nous  con- 
fessons notre  débilité  et  nous  devenons  humbles.  » 
Vraiment,  nous  avons  besoin  de  cette  leçon  :  nous 
sommes  si  vains  I 

a  Mon  âme  s'est  attachée  à  vous,  Seigneur,  parce  que 

1  Deut.,  xni,  3.  —  «  Jacq.,  i,  12. 
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VOUS  êtes  mon  salut  Km  —  Ah  !  c'est  au  moment  du 
danger  que  nous  tournons  nos  regards  vers  le  ciell  et  le 
Seigneur  se  retrouve.  «  Si  Dieu  semble  quelquefois 
s'éloigner  de  nous ,  enseigne  saint  Bernard^  c'est  pour 
que  nous  le  rappelions  avec  plus  d'empressement  ou  que 
nous  le  retenions  avec  plus  d'instances.  » 

Cassien  remarque  que  Dieu  avait  laissé  subsister  des 
ennemis  sur  tous  les  confins  de  la  Terre  promise ,  afin 
d'aguerrir  son  peuple  et  de  le  tenir  constamment  en 
haleine  ;  puis  il  ajoute  :  a  II  agit  de  même  à  notre 
égard ,  au  moyen  de  la  tentation,  qui  nous  rend  plus 
actifs  et  plus  fervents.  » 

a  Ce  que  les  vents  et  les  orages  sont  aux  arbres ,  les 
tentations  le  sont  aux  âmes  :  elles  les  affermissent  dans  le 
bien,  d  disait  un  pieux  solitaire. 

Une  âme  forte  et  craignant  Dieu  ne  craindra  donc 
point  de  se  voir  exposée  à  la  tentation.  Elle  ne  la  désirera 
pas  ,  puisque  c'est  une  épreuve  ;  encore  moins  l'affron- 
tera-t-elle  :  ce  serait  témérité  :  mais,  humble  et  confiante, 
elle  ira  au  combat,  comme  le  jeune  David,  a  au  nom  du 
Seigneur.  » 

Ce  sera  là  notre  règle  de  conduite. 

a  Seigneur,  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  ten- 
tation, mais  délivrez -nous  du  mal.  Ainsi  soit-il  I  » 


XXXIX^  ENTRETIEN 

Conduite  à  tenir  à  l'égard  de  la  tentation. 

Le  pilote  slnstruit  de  la  manœuvre  pour  le  jour  où 
il  aura  à  affronter  les  dangers  d'une  mer  en  furie. 
Voyons,  nous,  la  conduite  à  tenir  pour  quand  la  ten- 

*  Ps.  Lin,  9. 
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tation  viendra  à  soulever  la  tempête  dans  notre  cœur. 

I.  II  y  a  véritablement  similitude  entre  le  pilote 
voguant  sur  une  mer  semée  d'écueils,  et  le  chrétien 
faisant  la  traversée  de  la  vie  sous  le  vent  de  la  tentation. 
Mais  il  y  a  en  même  temps  cette  dififérence,  que  le  pilote, 
malgré  son  habileté  et  ses  efforts,  peut  sombrer,  tandis 
que  si  le  chrétien  vient  à  faire  naufrage,  c'est  qu'il  aura 
livré  sa  barque  au  courant.  —  Ceci,  mon  enfant,  est 
bien  consolant  à  dire  ;  il  ne  nous  sera  pas  moins  utile  de 
l'établir. 

a  Dieu  est  fidèle ,  dit  l'Apôtre ,  et  il  ne  permettra  pas 
que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces;  mais, 
proportionnant  toujours  le  secours  à  l'attaque ,  il  vous 
mettra  constamment  en  état  de  la  soutenir  et  de  la  faire 
tourner  à  votre  avantage  K  »  Cet  enseignement  est  bien 
conforme  à  la  raison.  «  Si  le  potier,  remarque  saint 
Ephrem,  en  mettant  dans  la  fournaise  ses  vases  d'argile 
qu"'il  a  confectionnés,  calcule  avec  une  si  exacte  précision 
le  temps  qu'ils  doivent  rester  soumis  à  l'action  du  feu, 
soit  pour  ne  pas  éclater  par  un  excès  de  cuisson,  soit 
pour  ne  pas  être  exposés ,  par  un  défaut  contraire,  à  se 
briser  au  moindre  choc,  pouvons-nous  supposer  que 
l'amour  paternel  de  Celui  qui  est  la  sagesse  et  la  bonté 
infinie  puisse  se  montrer  moins  clairvoyant  à  notre 
égard?  » 

Faisons  attention  à  deux  choses  : 

1°  Le  démon  peut  nous  circonvenir,  mais  il  ne  saurait 
nous  forcer  au  mal.  a  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  dit-il 
à  Jésus-Christ,  jetez-vous  d'ici  en  bas;  car  il  est  écrit  : 
Il  a  commandé  à  ses  anges  de  vous  recevoir  dans  leurs 
mains,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à  heurter  votre  pied 
contre  la  pierre  *.  »  —  Jetez-vous  d'ici  en  bas.  «  Voilà, 
fait  observer  saint  Jérôme,  la  mesure  de  la  puissance  du 

»  I  Cor.,  X,  13.  —  2  Matth.,  iv,  6. 
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démon  sur  les  hommes  :  Il  peut  chercher  à  les  persuader 
de  se  jeter  dans  l'abîme,  mais  ce  ne  lui  est  pas  donné  de 
les  y  précipiter  lui-même.  » 

Saint  Augustin  fait  une  autre  remarque  à  Toccasion 
de  ce  qui  est  rapporté  au  livre  de  l'Apocalypse,  a  qu'un 
ange  du  ciel  précipita  le  dragon  dans  l'abîme,  et  qu'il  l'y 
lia,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les  nations  ^  »  —  Il  dit  : 
«  Le  dragon  fait  encore  beaucoup  de  mal ,  c'est  vrai , 
mais  à  ceux-là  seulement  qui  ne  prennent  pas  garde  à 
eux.  C'est  un  chien  à  l'attache  :  il  peut  aboyer,  mais  il 
ne  saurait  mordre  que  celui  qui  veut  être  mordu.  » 

2**  Comme  nous  avons  la  Uberté  de  nos  actes ,  la  vio- 
lence de  nos  penchants  ne  constitue  jamais  pour  nous  la 
nécessité  de  pécher;  en  sorte  que  s'il  nous  arrive  de 
succomber  à  la  tentation,  c'est  que  nous  avons  volontai- 
rement lâché  la  bride  à  quelqu'une  de  nos  passions.  Aussi, 
la  religion  et  la  conscience  nous  disent  à  tous,  lors  de  la 
tentation,  ce  que  le  Seigneur  dit  à  Gain  :  a  Pourquoi  ta 
face  s'assombrit- elle?  Si  tu  fais  bien,  n'en  recevras-tu 
pas  la  récompense?  Si  tu  fais  mal,  le  châtiment  ne 
suivra-t-il  pas  de  près  ton  péché  ^?  » 

Le  monde ,  de  son  côté ,  malgré  sa  puissance  de  sé- 
duction, n'a  prise  sur  nous  qu'autant  que  nous  nous 
mêlons  à  ses  vanités.  Tenons -nous  à  distance,  et  il 
cesse  d'être  dangereux.  Nous  savons  qu'il  y  a  une  vipère 
cachée  dans  la  corbeille  de  fruits  qu'il  nous  présente  ; 
n'y  portons  pas  la  main;  bien  plus,  détournons-en  la 
vue  :  11  ne  faut  que  cela  pour  nous  garder  du  danger. 
Certes,  si  nous  tombons  dans  le  piège,  c'est  bien  par 
notre  faute  1 

a  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  mes  yeux  se  laissent 
séduire  par  la  vanité,  et  fermez-y  de  même  mes 
oreilles  ^1  » 

*  Apoc,  XX.  —  '  Gen.,  iv,  3.  —  »  Ps.  cxviii,  37. 
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Vous  le  voyez,  il  n'est  aucun  de  nos  ennemis  dont 
nous  ne  puissions  avoir  raison. 

En  présence  donc  de  la  tentation ,  ayons  de  la  con- 
fiance et  de  la  résolution. 

II.  Or,  voici  ce  qui  est  à  remarquer  pour  notre  plus 
grande  instruction  :  nous  nous  alarmons  outre  mesure 
à  l'approche  de  la  tentation;  et,  nonobstant,  nous  nous 
y  exposons  témérairement. 

Saint  Dosithée  rapporte  d'un  solitaire,  que,  désolé  de 
se  voir  délivré  d'une  tentation  à  laquelle  il  avait  été 
exposé  jusque-là,  il  s'en  plaignit  doucement  et  fîlialement 
à  Dieu  en  lui  disant  :  a  Eh  !  quoi  donc,  Seigneur,  est-ce 
que  vous  ne  m'avez  plus  jugé  digne  de  souffrir  quelque 
chose  pour  vous?  »  —  Que  n'avons-nous  cette  décision 
au  moment  de  la  tentation  ! 

Ne  soyons  point  si  pusillanimes  ! 

Mais  gardons-nous  en  même  temps  de  la  témérité, 
fruit  de  la  présomption. 

Eh  bien  !  n'est-ce  pas  téméraire  que  de  s'exposer  à  la 
tentation  ?  Voyez  si ,  lorsqu'il  en  est  temps  encore ,  le 
nautonier,  au  lieu  d'afifronter  les  vagues  courroucées, 
ne  rentre  pas  au  port. 

Il  est  vrai  de  dire  néanmoins  de  l'occasion,  que 
a  l'homme  s'y  laisse  prendre,  comme  le  poisson  à  l'ha- 
meçon, comme  l'oiseau  dans  le  filet  K  »  Que  de  fois  nous 
nous  exposons!  Tout  en  nous  persuadant  que  nous 
avons  peur  du  mal  et  que  nous  ne  le  ferons  pas,  nous 
courons  au-devant  quelquefois.  La  passion  nous  abuse 
à  ce  point  ! 

Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  enfant ^  vous  succom- 
berez si  vous  cherchez  le  danger,  ou  si  même  vous  ne  le 
fuyez  pas;  car  alors  vous  êtes  déjà  gagné  à  l'ennemi,  et 
vous  ne  ferez  qu*un  semblant  de  résistance. 

1  Eccli.,  IX,  12. 
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Votre  simplicité  est  grande,  si,  provoquant  le  lion  dans 
son  antre,  vous  pensez  qu'il  fera  le  mort,  ou  que,  cares- 
sant la  vipère,  elle  tiendra  son  dard  caché! 

D'ailleurs ,  Dieu  n'est  plus  avec  vous  :  ce  n*est  pas  en 
son  nom  et  par  son  ordre  que  vous  allez  au  combat. 

Tout  en  faisant  bonne  contenance  vis-à-vis  de  la  ten- 
tation, vous  aurez  donc  grand  soin  d'éviter  ce  qui  peut 
y  donner  lieu.  Mais,  comme  elle  est  inévitable,  il  faut 
vous  y  attendre  et  vous  y  disposer. 

III.  De  même  que  la  sentinelle  avancée  en  face  de 
l'ennemi,  restez  armé  et  toujours  sur  vos  gardes. 

«  Ceins- toi  les  reins,  je  vais  t'interroger,  »  disait  le  Sei- 
gneur à  Job.  —  Dieu  a  sa  manière  de  nous  interroger 
aussi:  c'est  la  tentation.  Nous  devons,  à  notre  tour,  nous 
ceindre  les  reins,  c'est-à-dire  affermir  notre  volonté, 
prendre  nos  moyens  de  défense ,  arrêter  quelques  pré- 
cautions et  nous  tenir  prêts.  Quand  on  attend  de  pied 
ferme,  on  n'est  ni  surpris  ni  déconcerté  alors  que  l'en- 
nemi se  présente. 

Or,  il  est  bon  de  vous  le  dire,  mon  enfant,  la  plupart 
de  nos  défaites  sont  des  surprises. 

Veillez  donc  sur  vos  sens  et  sur  votre  cœur;  veillez 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Tenez-vous  en  la  sainte  présence  de  Dieu  ;  rendez-vous 
plus  présent  le  souvenir  de  l'éternité,  et  priez. 

«  Le  chrétien,  dit  un  pieux  auteur,  doit  se  tenir  cons- 
tamment armé  de  la  prière,  pour  être  en  état  d'éteindre 
le  feu  de  la  concupiscence  aussitôt  qu'il  le  sent  s'allumer. 
Ainsi  d'un  homme  qui,  portant  une  torche  allumée, 
prend  de  l'autre  main  un  vase  d'eau  en  cas  d'accident.  » 

Marchant  sous  la  double  égide  de  la  vigilance  et  de 
la  prière,  nous  pourrons  dire  avec  le  Psalmiste  :  «  Je  ne 
m'émeus  pas,  car  je  sens  le  Seigneur  à  ma  droite  *;  » 

1  Ps.  XV,  8. 
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et  avec  le  saint  homme  Job  :  «  Mettez -moi  à  côté  de 
vous,  Seigneur,  et  m'attaque  qui  voudra  *.  »  Oui,  m'at- 
taque qui  voudra  !  a  Le  Seigneur  est  avec  moi  comme 
un  guerrier  formidable,  disait  Jérémie;  c'est  pourquoi 
ceux  qui  me  persécutent  tomberont;  ils  resteront  sans 
forces  et  seront  couverts  de  confusion  '.  » 

Hélas  !  au  lieu  de  nous  rapprocher  de  Dieu  à  l'heure 
de  la  tentation,  troublés  et  séduits  déjà,  ne  cherchons- 
nous  pas  plutôt  à  écarter  le  souvenir  de  sa  présence?  Ainsi 
firent  les  vieillards  dont  il  est  parlé  au  prophète  Daniel, 
qui  détournèrent  leurs  regards  pour  ne  pas  voir  le  ciel. 

Et,  avec  cela ,  nous  veillons  mal  et  nous  prions  peu  I 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  d'éviter  telle, 
telle  chose  que  nous  savons  être  pour  nous  une  occasion 
de  péché. 

a  J'ai  tourné  les  yeux  vers  vous^  ô  mon  Dieu;  je  les 
ai  tournés  vers  le  ciel,  d'où  me  viendra  le  secours  '.  d 
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Conduite  à  tenir  à  l'égard  de  la  tentation. 

(Suite.) 

Nous  devons  nous  garder  de  la  tentation  en  évitant  les 
occasions,  en  nous  exerçant  à  la  vigilance  et  à  la  prière  ; 
nous  devons  nous  y  préparer  par  une  sage  défiance  de 
nos  forces  et,  en  même  temps,  en  nous  affermissant  dans 
nos  bonnes  résolutions;  nous  devons  enfin  être  toujours 
prêts,  comme  le  soldat  en  face  de  l'ennemi,  bien  décidés 
et  résolus.  Reste  à  savoir  ce  qu'il  convient  de  faire, 
l'heure  de  la  tentation  venue. 

I,  Vous  n'oubliez  pas,  mon  enfant,  que  nous  sommes 
toujours  en  présence  du  danger.  Vous  êtes  donc  la  sen- 

'  Job,  XVII,  3.  ■-  2  Jérém,,  xx,  il.  —  '  Ps,  cxx,  1. 
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tinelle  vigilante  et  debout.  L^eniiemi  parait?  aux  armes! 
N'hésitez  pas;  ne  parlementez  point,  sinon  la  victoire 
vous  échappe.  Le  succès  tient  à  votre  fermeté,  à  votre 
résolution. 

L'ennemi  fait  du  bruit?  Restez  calme;  ne  vous  trou- 
blez point. 

L'ennemi  vous  fatigue,  vous  harcèle?  Tenez  bon  un 
instant,  et  il  va  céder.  Tout  dépend  d'une  seconde;  votre 
éternité  peut-être! 

Quand  le  voyageur  entend  la  foudre  éclater  au-dessus 
de  sa  tète_,  il  s'arrête,  recommande  sou  âme  à  Dieu  et 
cherche  un  arbri.  Faites  de  même  :  restez  là  sous 
l'œil  de  Dieu^  et  dites  avec  le  saint  roi  David'  :  a  Sei- 
gneur, venez  à  mon  secours  !»  «  De  même ,  disait  un 
pieux  solitaire,  qu'un  homme  couché  sous  un  arbre^  qui 
voit  fondre  sur  lui  des  animaux  féroces  contre  lesquels 
il  ne  peut  se  défendre,  se  hâte,  pour  échapper  à  leur 
fureur,  de  grimper  au  sommet  de  l'arbre ,  ainsi  le  chré- 
tien qui  se  voit  enveloppé  par  les  tentations  doit  à  l'ins- 
tant même  prendre  son  essor  vers  Dieu,  et  s'élancer  dans 
son  sein  sur  les  ailes  de  la  prière.  » 

Comptons  peu  sur  nos  forces  et  nos  bonnes  résolutions, 
mon  enfant  :  nous  ne  sommes  que  faiblesse  et  incons- 
tance; appuyons-nous  sur  Dieu.  «  Le  Seigneur  n'aime 
point  ceux  qui  se  confient  dans  la  force  de  leur  coursier 
ou  dans  la  vitesse  de  leurs  pieds,  mais  il  chérit  ceux  qui 
espèrent  en  sa  miséricorde  et  il  se  plaît  à  les  proté- 
ger *.  » 

Peut-être  que  nous  n'avons  recours  à  Dieu  que  tard  et 
nonchalamment,  au  moment  de  la  tentation.  Alors, 
gagnés  déjà  par  la  passion  et  affaiblis  dans  notre  volonté, 
nous  demandons  secours  sans  un  véritable  désir  d'être 
exaucés,  et  seulement  pour  nous  adoucir  Tamertume 

1  Eccli.,  XI,  33. 
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du  remords,  par  la  pensée  que  nous  aurions  voulu  ne  pas 
faire  le  mal. 

C'est  là  une  illusion  à  laquelle  un  grand  nombre  se 
laissent  prendre. 

Le  pilote  ne  se  contente  pas  de  lever  les  mains  au  ciel 
lorsque  les  vagues  en  courroux  battent  les  flancs  du 
navire  :  il  est  à  la  manœuvre ,  il  lutte  contre  la  tempête. 
Ainsi  vous  ferez,  redisons-le,  à  l'beure  de  la  tentation. 

Résistez  ou  fuyez ,  selon  qu'il  est  besoin  de  terrasser 
l'ennemi  pour  vaincre ,  ou  de  l'éviter  pour  n^ètre  pas  séduit . 
Ecrasez  promptement  la  tète  de  la  vipère^  ou  fuyez  à  toutes 
jambes.  Si  vous  entrez  en  pourparlers  avec  le  serpent, 
vous  renouvelez  la  folie  d'Eve,  et,  comme  elle,  vous  por- 
terez la  main  au  fruit  défendu. 

Donc,  chassez  cette  pensée;  étouffez  ce  sentiment; 
comprimez  cet  élan  de  la  passion,  cette  effervescence  de 
l'imagination,  cette  émotion  trop  vive  des  sens.  «  Tuez 
votre  ennemi  pendant  qu'il  est  petit,  et  étouffez  l'iniquité 
dans  son  germe^  »  vous  crie  saint  Jérôme.  «  D'une 
étincelle  qui  n'est  pas  éteinte  sur  le  champ,  il  peut 
sortir  un  vaste  incendie  ^  » 

Et  nous  attendons,  pour  jeter  l'eau,  que  toute  la  maison 
soit  en  feu  ! 

A  voir  avec  quelle  mollesse  nous  résistons  souvent, 
on  pourrait  croire  que  nous  craignons  de  brusquer  l'as- 
sassin de  notre  âme ,  et  que  nous  tenons  à  reconduire 
poliment.  Jésus-Christ -n\'  va  pas  avec  teint  de  ménage- 
ments :  ((  Retire-toi,  Satan  -!  » 

II.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  Satan  va  se  retirer  et  que 
la  tentation  prendra  fin  aussitôt,  non;  nous  avons 
affaire  à  des  ennemis  que  l'on  peut  vaincre^  mais  qu'on 
ne  saurait  déconcerter  et  détruire. 

D'ailleurs ,  la  chose,  pour  nous,  n'est  pas  de  réduire 

1  Eccli.,  XI,  34.  —  2  Marc,  viii,  33. 
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reunemi  au  premier  choc,  c'est  simplement  de  repousser 
l'attaque.  Le  nautonier  ne  prétend  pas  imposer  silence 
aux  vents  et  aux  flots  en  luttant  contre  la  tempête,  il 
a  souci  seulement  de  se  garder  du  naufrage. 

En  conséquence,  ne  vous  inquiétez  point  si  la  lutte 
continue,  si  même  elle  redouble  de  violence. 

Peut-être,  le  combat  se  prolongeant,  vous  sentirez- 
vous  pris  de  lassitude.  Ahl  ne  lâchez  pas  le  gouvernail! 
Tenez- vous  en  face  de  la  mort;  prêtez  l'oreille  à  la  voix 
stridente  de  la  trompette  qui  vous  appelle  au  dernier 
jugement;  regardez  le  ciel,  ce  beau  ciel  que  peut-être 
vous  allez  perdre;  plongez  un  regard  dans  l'éternel 
abîme  éclairé  de  la  sinistre  lueur  d'un  feu  qui  dévore 
sans  consumer. 

Il  serait  bon  aussi  de  chercher  compagnie,  de  vaquer 
à  quelque  occupation.  «  Que  le  démon  ne  vous  trouve 
jamais  inoccupé.  »  Cette  maxime,  au  rapport  de  saint 
Augustin,  était  fort  répandue  parmi  les  Pères  du  désert, 
et  fut  donnée  à  saint  Antoine  par  un  ange,  qui  lui 
aurait  apparu  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  à  ge- 
noux, les  mains  levées  au  ciel,  ou  occupé  à  quelque  tra- 
vail manuel. 

Un  efî'ort  encore!  et  voici  que  vous  pourrez  dire  * 
a  Vous  faites  naître  le  calme ,  Seigneur,  après  la  tem- 
pête ^  » 

Quelle  joie  alors!  le  passager  ne  se  sent  pas  plus  heu- 
reux en  revoyant  le  ciel  serein  après  un  violent  orage. 

Quelle  confusion,  au  contraire,  si  on  a  subi  une  dé- 
faite! Adam  se  cache  après  son  péché.  Mais  il  faut 
bien  qu'il  se  retrouve  en  face  de  Dieu  et  de  lui-même  ! 
a  Adam,  où  es-tu?  » 

III.  Il  peut  arriver,  à  la  suite  de  la  tentation,  que  ne 
se  produisent  ni  la  honte  d'une  chute  certaine,  ni  la  joie 

»  Tobie,  III,  22. 
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d'un  triomphe  assuré^  mais  qu'en  place  il  y  ait  trouble  et 
inquiétude.  On  a  résisté^  mais  à  demi;  donc  si  on  a  la 
rougeur  au  front ,  on  garde  en  même  temps  de  l'espoir 
dans  le  cœur;  car  si  la  victoire  est  perdue,  la  défaite 
non  plus  n'est  pas  complète. 

Il  servirait  de  peu  de  chercher  à  savoir  ce  qu'il  en  est 
au  juste  à  cet  égard  ;  mieux  vaut  se  disposer  à  plus  de 
résolution  pour  l'avenir,  et  se  confier,  pour  le  passé,  en 
la  honte  de  Dieu,  qui  a  mesuré  l'intensité  du  combat  et 
la  générosité  de  la  résistance.  Il  y  a  tout  à  espérer  qu'il 
a  jugé  dans  sa  miséricorde,  si  on  craint  véritablement  le 
péché_,  par  la  raison  que  l'on  ne  perd  pas  son  amour 
sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir  ,  comme  aussi  il  y  a  tout 
à  craindre  qu'il  n'accuse  dans  sa  justice,  si  on  a  l'habitude 
du  péché,  parce  qu'un  changement  si  subit  n'a  pu  se 
faire  à  votre  insu,  et  que  vous  n'avez  pas  de  motif  d'y 
croire  en  la  circonstance. 

Mais  il  est  malheureusement  certain  que  vous  avez 
succombé  ;  que  faire?  ce  que  fait  le  voyageur  quand  il 
est  tombé  :  il  se  relève  et  continue  son  chemin. 
Relevez -vous,  mon  enfant,  confus  et  repentant.  Et  si 
vous  tombez  de  nouveau?  Vous  vous  relèverez  encore, 
et  aussi  souvent  que  vous  serez  tombé.  Quoi!  faut-il 
rester  étendu  dans  la  poussière  du  chemin?  Ne  fissiez- 
vous  que  reconnaître  et  déplorer  vos  fautes,  ce  ne  serait 
pas  à  désespérer. 

a  II  m'est  bon,  Seigneur,  que  vous  m'ayez  humilié  ^  » 
Oh!  il  nous  est  bon  de  voir  de  près  notre  profonde 
misère  et  la  grande  miséricorde  de  Dieu.  «  L'humiliation 
d'une  faute  commise ,  dit  saint  Bernard,  nous  est  plus 
profitable  que  la  pratique  d'une  vertu  qui  nous  laisse 
satisfaits  de  nous-mêmes.  » 
Vraiment,  «que   sait    celui   qui  n'est  pas  tenté?» 

1  Ps.  cxviii,  71. 
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Il  ne  sait  pas  combien  l'homme  est  misérable^  et  combien 
Dieu  est  bon.  Ignorant  cola,  que  peut-il  savoir  dans  la 
vie  du  chrétien? 

Dieu  a  sa  Providence  dans  la  conduite  des  âmes  comme 
pour  la  direction  des  éléments  ,  et  il  se  sert  de  la  ten- 
tation dans  la  première,  comme  des  orages  dans  celle- 
ci;  si  bien  que  la  tentation  entre  dans  les  harmonies  de 
la  grâce,  comme  l'orage  dans  le  gouvernement  du  monde 
visible. 

Conséquemment ,  n'allez  pas  supposer  que  Dieu  vous 
abandonne  à  cause  qu'il  vous  éprouve  par  la  tentation. 
Autant  dire  qu'il  se  retire  du  gouvernement  de  cet 
univers  parce  que  vous  entendez  quelquefois  éclater  la 
foudre  au-dessus  de  votre  tête.  «  Hélas!  mon  Seigneur 
Jésus,  s'écria  un  jour  sainte  Catherine  de  Sienne,  où 
étiez-vous  pendant  que  mon  âme  était  obsédée  de  tant 
de  fantômes  immondes?  »  —  a  J'étais  au  milieu  même 
de  votre  cœur,  »  lui  répondit  le  Sauveur. 

Ne  vous  tourmentez  pas  non  plus  pour  repousser  la 
tentation.  «  Si  vous  êtes  sur  la  route,  nous  dit  un  saint, 
qu'un  grand  vent  vienne  à  se  lever  et  à  vous  pousser  la 
poussière  aux  yeux ,  est-ce  que  vous  cherchez  à  affron- 
ter l'orage  pour  l'apaiser?  Nullement;  vous  vous  bornez 
à  fermer  les  yeux  et  à  vous  garer  de  la  poussière.  Faites- 
en  de  même  quand  le  vent  de  la  tentation  vient  à  souf- 
fler, d 

Nous  prendrons  notre  règle  de  conduite  dans  ce  conseil 
de  l'Apôtre  :  a  Mes  frères ,  affermissez -vous  par  la  con- 
fiance dans  le  Seigneur,  et  appuyez-vous  sur  sa  toute- 
puissance.  » 

a  Seigneur,  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion, mais  déUvrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il.» 
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Lé  remède  dans  nos  maladies  spirituelles. 
Le  sacrem.eiit  de  Pénitence. 

Non-seulement  nous  recevons  de  nombreuses  blessures 
dans  le  combat  de  la  vie  chrétienne^  mais  nous  sommes, 
en  outre^  sujets  à  des  infirmités  et  à  des  maladies  spi- 
rituelles de  toutes  sortes ,  par  suite  de  notre  corruption 
d'origine.  Il  s'agit  donc,  mon  enfant,  d'apprendre  la  céleste 
médecine,  si  nous  voulons  guérir  et  sous  peine  de  mort. 

1.  Dieu  nous  a  ménagé  un  remède  à  nos  souffrances  cor- 
porelles dans  la  vertu  cachée  des  plantes  qui  embellissent 
notre  terrestre  séjour,  si  désolé,  du  reste  ;  il  n'a  pas  pu  se 
montrer  moins  soucieux  par  rapport  à  nos  infirmités 
spirituelles.  Aussi,  il  a  pourvu,  dans  sa  miséricorde,  à 
leur  guérison  par  le  sacrement  de  pénitence.  Pour  cette 
raison  ,  on  a  appelé  ce  sacrement  a  la  pharmacie  de 
l'àme.  »  —  Relevons  cette  idée  par  l'enseignement  chré- 
tien. 

«  Il  y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  célèbre,  du  nom 
de  Bethsaïda.  Sur  ses  bords  on  voyait  constamment 
une  multitude  de  malades  et  d'infirmes ,  aveugles,  boi- 
teux ,  paralytiques  y  qui  attendaient  le  moment  où 
l'ange  du  Seigneur  descendait  pour  en  agiter  l'eau. 
Alors,  en  effet,  le  premier  qui  y  entrait,  après  que  l'eau 
avait  été  agitée,  était  guéri ,  de  quelque  maladie  qu'il 
fût  atteint  ^))  —  Qui  ne  reconnaît  là  une  figure  du  sacre- 
ment de  pénitence,  cette  piscine  mystérieuse  d'où  sortent 
guéris  les  malades  et  les  infirmes  spirituels  de  toutes 
sortes  qui  viennent  s'y  plonger? 

Grand  mystère  que  vous  nous  enseignez  làl  direz- 

1  Jean,  v,  2. 
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VOUS.  C'est  vrai.  Mais  écoutez  la  leçon  que  fit  le  Sau- 
veur à  quelques-uns  qui,  parait-il,  faisaient  difficulté 
d'y  croire. 

a  On  lui  apporta  un  jour  un  paralytique  couché  sur 
son  lit,  afin  qu'il  le  guérît.  Comme  il  reconnut  une  grande 
foi  en  ceux  qui  le  portaient,  il  dit  au  pauvre  patient  : 
Ayez  confiance,  mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents ,  l'entendant 
parler  de  la  sorte ,  se  dirent  entre  eux  :  Il  blasphème  ! 
Jésus,  lisant  au  fond  de  leur  cœur  ce  qu'ils  pensaient, 
leur  dit  :  Que  croyez-vous  le  plus  facile ,  de  dire  à  cet 
homme  :  Vos  péchés  vous  sont  remis,  ou  bien  :  Levez- 
vous  et  marchez?  Eh  bien!  vous  saurez  que  le  Fils  de 
l'homme  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Et  il  dit 
avec  commandement  au  paralytique  :  Prenez  votre  lit , 
emportez-le,  et  allez-vous-en  en  votre  demeure.  Et  le 
paralytique  se  leva  et  s'en  alla.  Ce  que  voyant ,  la  foule 
se  mit  à  glorifier  Dieu,  qui  a  donné  une  telle  puissance 
aux  hommes  ^  » 

Ah  I  oui,  Dieu  a  laissé  sur  la  terre  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés ,  comme  il  a  mis  dans  les  plantes  une 
vertu  curative  pour  les  difi'érentes  maladies  du  corps. 

Et  c'est  au  sacrement  de  pénitence,  mon  enfant , 
que  Jésus-Christ,  a  le  pieux  médecin,  le  divin  en- 
chanteur de  l'âme  malade,  »  ainsi  que  l'appelle  saint 
Clément,  nous  dit,  par  la  bouche  de  son  ministre  :  Vos 
péchés  vous  sont  remis.  Et,  ce  disant,  il  guérit  notre 
âme  par  la  vertu  de  son  sang  a  dont  il  a  fait  un  remède 
à  toutes  les  maladies ,  »  selon  que  s'exprime  saint  Au- 
gustin. 

Quelles  actions  de  grâce  ne  devons-nous  pas  au  ciel 
pour  ce  bienfait? 

Ce  bienfait  est  pour  nous,  mon  enfant,  vous  le  savez, 

1  Mattb.,  IX,  4. 
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chaque  fois  que  nous  allons ,  comme  le  lépreux ,  dire  à 
Jésus,  au  sacrement  de  la  réconciliation  :  «  Si  vous  le 
voulez ,  vous  pouvez  me  guérir.  »  En  adressant  à  ses 
prêtres,  dans  la  personne  des  apôtres,  cette  parole  toute- 
puissante  :  c(  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez  %  »  ne  leur  a-t-il  pas  transmis  le  pouvoir  su- 
blime de  guérir  en  pardonnant  ? 

De  savoir  comment  s'opère  cette  guérison  de  notre 
âme,  cela  importe  assez  peu.  L'essentiel  pour  le  malade 
est  de  ne  plus  souffrir. 

Cette  recherche,  d'ailleurs,  n'aboutirait  pas;  car,  si  ce 
nous  est  un  secret  de  savoir  comment  le  suc  d'une  fleur 
guérit  une  blessure ,  l'opération  de  la  grâce  ,  purifiant 
notre  cœur,  nous  restera  bien  plus  encore  un  mystère. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  expliquer^  c'est  que  la  grâce, 
au  sacrement  de  pénitence,  est  tour  à  tour  un  baume  di- 
vin qui  cicatrise  nos  plaies^  une  eau  purifiante  qui  ef- 
face nos  souillures,  un  vin  généreux  qui  répare  nos  forces. 

Et  la  grâce,  sous  ces  difî'érents  eôets_,  n'est  toujours  que 
le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  nous  est  appliqué  comme 
prix  de  notre  rançon,  et  par  la  vertu  duquel  est  «  effacé 
le  décret  de  condamnation  porté  contre  nous  ^.  » 

Naaman,  allant,  sur  l'ordre  du  prophète,  se  plonger 
jusqu'à  sept  fois  dans  les  eaux  du  Jourdain  pour  se  gué- 
rir de  la  lèpre,  nous  est  une  figure  du  pécheur  qui  va  se 
purifier  dans  le  bain  salutaire  de  la  pénitence. 

Vous  savez  que  ce  même  Naaman  faillit  s'en  retourner 
comme  il  était  venu,  faute  de  se  conformer  aux  pres- 
criptions du  prophète.  —  Ainsi  de  nous,  si  nous  nous 
approchons  du  sacrement  sans  les  dispositions  voulues. 

Ces  dispositions  peuvent  se  réduire  à  ceci  :  accuser 
humblement  et  sincèrement  ses  fautes  ;  s'en  repentir  de 
tout  son  cœur. 

»  Jean,  xx,  23.  —  ^  Coios.,  ii,  14. 
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Appliquons  pieusement  et  discrètement  l'appareil  de 
la  pénitence  sur  les  plaies  vives  de  notre  âme.  ïl  est  cui- 
sant^ c'est  vrai  ;  mais  qu'il  est  adouci  par  l'huile  de  la 
miséricorde  ! 

TI.  Or,  nous  allons  au  sacrement  à  deux  fins  :  pour  nous 
garder  du  péché,  et  pour  nous  en  purifier. 

C'est  le  besoin  surtout  qui  nous  y  conduit ,  lorsqu'il 
s'agit  de  sortir  de  l'état  du  péché ,  de  résister  à  des  pas- 
sions violentes,  de  rompre  avec  des  habitudes  crimi- 
nelles. 

Si  nous  y  allons  plus  spécialement  en  vue  de  nous  cor- 
riger de  nos  défauts ,  de  nous  affermir  dans  le  bien ,  de 
nous  disposer  prochainement  à  la  sainte  communion, 
c'est  moins  alors  par  nécessité  que  par  dévotion. 

Si  nous  sommes  dans  un  état  de  tiédeur,  de  conscience 
embarrassée ,  de  tentations  délicates ,  nous  allons  au  sa- 
crement, à  la  fois  comme  remède  et  comme  préservatif. 

Nous  trouvons  donc  au  sacrement,  tour  à  tour,  un 
appui  pour  nous  relever,  un  aide  pour  ne  point  retom- 
ber, une  force  nouvelle  pour  avancer  dans  le  sentier  de 
la  perfection. 

C'est  en  plongeant  dans  l'eau  vive  que  le  cygne  garde 
la  blancheur  de  son  plumage,  qu'il  entretient  la  sou- 
plesse de  ses  ailes  et  la  vivacité  dans  ses  mouvements. 
Ainsi,  l'eau  vivifiante  du  sacrement  est  pour  nous  le 
moyen  d'entretenir  la  pureté  et  la  ferveur;  ainsi  encore, 
nous  trouvons  dans  le  creuset  de  la  pénitence  le  moyen 
de  dégager  notre  âme  des  scories  du  péché. 

Si  nous  considérons  nos  faiblesses  sans  nombre,  nous 
comprendrons,  mon  enfant,  que  nous  sommes  des  conva- 
lescents dans  la  vie  spirituelle  ;  qu'ainsi  il  nous  faut  en 
quelque  sorte  un  régime  suivi.  Or,  ce  régime,  indispen- 
sable si  nous  voulons  pourvoir  à  la  santé  de  notre  âme, 
c'est  l'usage  bien  réglé  du  sacrement  de  pénitence. 
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Il  a  été  dit,  il  vous  en  souvient,  que  nous  portions  aux 
flancs,  dans  la  concupiscence,  comme  une  plaie  purulente, 
qui  tend  à  s'étendre,  si  l'on  n'y  apporte  remède.  Eh  bien  ! 
c'est  eu  nous  lavant  souvent  dans  le  bain  salutaire  de  la 
pénitence ,  que  nous  préservons  de  la  gangrène  cette 
plaie  toujours  ouverte  et  saignante. 

III.  Vous  n'êtes  pas,  mon  enfant,  de  ces  ignorants  qui 
arguent  des  faiblesses  humaines  contre  la  vertu  du  sa- 
crement. Le  sacrement  remet  le  péché ,  il  ne  rend  pas 
impeccable;  en  nous  rétablissant  dans  l'état  de  justice  ou 
en  nous  y  avançant,  il  ne  nous  dérobe  point  aux  atteintes 
de  la  corruption  originelle,  ni  il  ne  nous  guérit  de  notre 
faiblesse  native. 

Vous  n'êtes  point  non  plus  de  ces  faux  dévots  qui 
s'excusent  d'aller  à  confesse,  ou  qui  s'en  font  tourment, 
parce  que,  disent-ils,  ils  se  retrouvent  toujours  avec  les 
mêmes  misères.  De  ce  qu'on  s'est  mis  à  un  régime,  pré- 
tend-ou  ne  ressentir  jamais  aucun  malaise,  ou  conclut- 
on  l'inutilité  d'un  remède  ,  parce  qu'est  revenue  la  ma- 
ladie pour  laquelle  on  l'avait  naguère  employé? 

Vous  ne  vous  éloignerez  pas  non  plus  sous  prétexte 
qu'il  vous  est  par  trop  pénible  d'approcher.  Vérita- 
blement, c'est  douloureux  de  plonger  son  âme  dans 
les  eaux  amères  de  la  confusion  et  du  repentir,  d'appli- 
quer le  fer  et  le  feu  sur  nos  plaies  saignantes  ;  mais  le 
pauvre  malade  sent  aussi  la  nature  frémir  quand  le  chi- 
rurgien coupe  et  brûle  dans  les  chairs  vives  :  cela  ne 
l'empêche  pas  de  se  soumettre  au  traitement. 

Vous  ne  jugerez  pas  davantage  que  vous  manquez  des 
dispositions  nécessaires,. de  ce  que  vous  y  allez  avec  ré- 
pugnance. Regarde-t-on  un  remède  comme  inoppor- 
tun par  cette  raison  que  le  cœur  se  soulève  en  le  pre- 
nant? 

Modérons  jusqu'à  la  crainte  trop  vive  de  mal  faire. 
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Allons^  mon  eufaut,  dans  une  sainte  confusion,  mais 
avec  confiance,  à  la  piscine  sacrée  !  Là ,  a  se  renouvelle 
notre  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle.  » 

Que  de  chutes  réparées  î  que  de  pas  afi'ermis  au  saint 
tribunal  !  que  de  douces  larmes  y  ont  été  répandues  ! 
que  de  cœurs  y  ont  retrouvé  l'espérance  ! 

Reconnaissance  et  amour  au  Dieu  si  bon  qui  se  fait 
une  fête  de  pardonner  à  ses  enfants  ! 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  d'aller  souvent 
au  tribunal  de  la  miséricorde. 


XLII^  ENTRETIEN 

Gomment  nous  nous  appliquions,  au  sacrement  de 
Pénitence,  le  remède  de  nos  âmes. 

Nous  ne  faisons  bien  la  céleste  médecine  de  nos  âmes, 
au  sacrement  de  pénitence ,  que  si  nous  le  recevons  di- 
gnement. —  Voyons  donc  comment  il  convient  de  nous 
en  approcher. 

[.  Le  bon  Dieu  ne  nous  prend  en  pitié,  mon  enfant, 
dans  nos  fautes  et  nos  faiblesses,  que  si  nous  les  recon- 
naissons humblement,  que  si  nous  nous  repentons  dans 
l'amertume  de  notre  âme  et  venons  en  faire  le  sincère 
aveu  à  celui  qu'il  a  rendu  dépositaire  de  sa  miséricorde, 
en  lui  conférant  le  pouvoir  auguste  de  remettre  les  péchés. 

Or,  en  cela  est  la  réception  du  sacrement.  —  Pour 
vous  en  instruire,  nous  n'avons  donc  qu'à  exposer,  sous 
forme  d'avis,  la  pratique  de  la  confession. 

La  confession  n'est  pas  simplement  une  pratique  de 
dévotion ,  une  œuvre  que  l'on  puisse  omettre  sans  con- 
séquence pour  le  salut,  non  ;  elle  tient,  au  contraire,  au 
cœur  du  christianisme,  dont  elle  est  une  des  institutions 
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les  plus  saintes  et  les  plus  consolantes,  en  même  temps 
qu'un  des  devoirs  les  plus  sacrés. 

La  confession  est  un  des  actes  les  plus  importants  de 
la  vie  chrétienne  ;  elle  figure  au  premier  rang  dans  les 
moyens  de  sanctification;  elle  est  l'âme  de  la  perfection 
évangélique,  des  vertus  célestes  qui  honorent  la  terre  et 
des  grandes  œuvres  qui  remplissent  le  monde. 

C'est  surtout  la  confession  qui  fait  un  juste  du  pé- 
cheur, et  qui  rend  le  juste  plus  juste  encore. 

Aurions-nous  de  grands  pénitents  et  bien  des  vierges 
sans  la  confession?  Et  où  seraient  les  saints  parmi  nous? 
—  Eh  !  c'en  est  fait  «du  royaume  de  Dieu  »  au  milieu  de 
nous,  si  la  confession  n'y  fait  plus  les  âmes  repentantes, 
et  cesse  d'y  garder  les  cœurs  innocents  !  Et  le  règne  de 
Satan  regagnera  ce  qu'aura  perdu  le  règne  de  Jésus- 
Christ,  à  mesure  que  la  confession  cessera  de  nous  ame- 
ner à  gémir,  de  nous  consoler  et  de  nous  fortifier  aux 
pieds  de  la  croix. 

II.  C'est  chose  sérieuse,  mon  enfant,  que  de  se  con- 
fesser ,  parce  que  c'est  chose  sainte.  C'est  chose  mé- 
ritoire, parce  que  c'est  humiliant.  Ce  n'est  point,  non 
plus ,  chose  si  aisée  de  le  bien  faire,  en  eùt-on  l'habi- 
tude, et  peut-être  même  précisément  à  cause  qu'on  en 
aurait  l'habitude. 

Conséquemment,  apportez  à  cet  acte  toute  la  reUgion 
dont  vous  êtes  capable. 

Pénétrez-vous  de  la  pensée  que  le  prêtre  est,  au  saint 
tribunal_,  le  représentant  de  Jésus-Christ,  revêtu  de  son 
pouvoir  et  agissant  en  son  nom  :  «  Comme  mon  Père 
m'a  envoyé,  je  vous  envoie  moi-même  ^;  »  —  qu'il  y 
exerce,  à  notre  grande  consolation,  le  ministère  de  la 
divine  miséricorde  :  «  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre  sera  déhé  dans  le  ciel  ^j  »  qu'ainsi  il  est  pour  vous, 

1  Jean,  xx,  21.  —  2  Matth.,  xvi,  20. 
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en  la  circonstance,  un  autre  Jésus-Christ.  A  ses  pieds, 
vous  êtes  au  tribunal  de  Dieu. 

Puisque  tout  prêtre  autorisé  a  le  pouvoir  dont  nous 
parlons  ici,  il  importe  peu  lequel  Fexerce  à  notre  égard  : 
c'est  toujours  Jésus- Christ,  dans  la  personne  de  son 
ministre,  qui  reçoit  l'aveu  de  nos  fautes  et  nous  absout. 

Toutefois,  s'il  y  a  un  choix  à  faire  pour  le  médecin 
que  l'on  appelle  à  son  chevet,  pour  le  conseiller  qui 
devient  le  dépositaire  de  nos  intérêts,  celui  d'un  confes- 
seur ne  saurait  être  indifférent,  surtout  si,  par  l'habi- 
tude que  nous  avons  de  la  confession ,  il  devient  notre 
guide,  notre  directeur.  Inspirons -nous  de  cette  avis 
du  Sage  touchant  le  conseiller,  le  confident  de  notre 
àme  :  «  Choisissez-le  entre  mille  ^  » 

Ce  choix,  généralement  parlant,  la  Providence  l'a  fait 
pour  vous  dans  la  personne  de  votre  pasteur.  Le  curé 
est,  en  vertu  de  sa  charge,  un  autre  ange  Raphaël,  que 
le  ciel  a  mis  sur  votre  chemin  pour  vous  conduire.  Il  a 
reçu ,  quel  qu'il  soit  du  reste ,  grâces  et  mission  à  cet 
effet.  A  moins  de  raisons  graves ,  n'en  cherchez  pas 
d'autre.  S'il  ne  prévarique  point,  il  est  toujours  pour 
vous  l'homme  de  Dieu,  et,  pour  cette  raison,  il  vous 
sera  plus  utile  que  beaucoup  d'autres  dont  vous  auriez, 
ce  semble,  mieux  à  attendre.  Gardez-vous  donc  d'écouter 
un  caprice  d'humeur,  une  rancune  de  famille,  un  bruit 
de  paroisse  pour  vous  en  éloigner.  Restez  l'enfant  de 
celui  que  la  Providence  vous  a  donné  pour  père  spirituel. 

Que  si,  pour  quelque  motif  légitime ,  vous  pensez 
devoir  chercher  un  autre  directeur,  choisissez  celui  qui 
sera  le  plus  utile  à  votre  âme ,  celui  qui  vous  inspire 
confiance,  tant  pour  l'aveu  plus  facile  de  vos  fautes  que 
pour  l'autorité  de  la  direction  et  la  sûreté  du  conseil. 

Quant  à  changer  de  directeur  par  occasion,  ce  ne  peut 

'  Eccl.,  VI,  6. 
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être  à  propos  que  dans  l'un  de  ces  cas  :  si  vous  éprouvez 
une  gène  qui  expose  la  sincérité  de  la  confession;  si  vous 
vous  trouvez  dans  une  circonstance  exceptionelle,  qui  ré- 
clame une  maturité  de  conseil  ou  une  autorité  de  direc- 
tion que  vous  espérez  rencontrer  plus  sûrement  ailleurs. 

Mais,  de  grâce,  n'allez  pas  de  confesseur  en  confesseur,, 
promenant  dans  de  prétendues  inquiétudes  de  conscience 
ou  sous  un  fantôme  de  mysticisme,  une  humeur  chagrine 
ou  une  imagination  malade.  Ne  faites  pas  de  la  confession 
une  causerie  dévote  ou  un  passe-temps  innocent.  Le 
moindre  inconvénient  serait  de  trop  peu  respecter  un  si 
haut  ministère,  ou  de  donner  lieu  à  de  méchantes  plai- 
santeries. 

lïl.  Yous  vous  rendez  compte  ,  nous  pensons ,  de  la 
distinction  que  nous  faisons  ici  entre  la  confession  pro- 
prement dite  et  la  direction.  —  Voici,  au  reste,  l'expli- 
cation de  la  chose. 

Vous  allez  à  confesse  à  Pâques,  pour  une  solennité  ou 
une  circonstance  particulière  :  voilà  proprement  la  con- 
fession. —  Vous  vous  confessez  à  la  quinzaine,  ou  tous 
les  mois  :  voilà  la  direction. 

Le  confesseur  vous  absout  de  vos  fautes ,  le  directeur 
vous  guide  dans  les  voies  de  la  vie  spirituelle. 

Si  vous  ne  faites  qu'accuser  vos  fautes,  vous  ne  retirez 
qu'une  partie  des  avantages  de  la  divine  institution  du 
sacrement;  car  elle  n'a  pas  seulement  pour  objet  de 
réparer  le  passé  par  le  pardon,  mais  bien  encore  de  dis- 
poser l'avenir  par  une  sage  direction. 

Vous  pourrez  rester  fidèle  en  vous  contentant  de  la  con- 
fession, mais  vous  avancerez  peu  sans  la  direction.  Il 
faut  que  le  prêtre,  au  saint  tribunal,  exerce  près  de  vous  le 
double  office  qu'Ananie  rempht  près  de  Saul  :  il  lui 
rendit  la  vue,  et  lui  apprit  ce  qu'il  avait  à  faire  ^ 

'  Actes,  IX. 
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Pour  qu'il  en  soit  ainsi ,  vous  prendrez  d'abord  l'ha- 
bitude de  la  confession  fréquente,  autant  du  moins  que 
cela  vous  sera  possible  et  pourra  vous  être  utile  ;  vous 
ferez  ensuite  votre  confession  de  telle  sorte  que,  tout 
en  étant  l'humble  aveu  de  vos  fautes,  elle  soit  en 
même  temps  la  filiale  confidence  de  vos  défauts,  de  vos 
habitudes,  de  vos  tentations,  pour  recevoir  des  avis  en 
vue  de  vous  soutenir  et  de  vous  corriger. 

Préparez -vous  à  la  confession. 

En  premier  lieu,  par  l'examen.  —  Cet  examen,  faites- 
le  moins  peut-être  pour  connaître  vos  péchés  que  pour 
compter  vos  faiblesses  et  voir  vos  misères.  Sondez  votre 
cœur;  allez  jusqu'aux  profondeurs  de  votre  âme. 

Préparez-vous,  en  second  lieu  ,  par  la  contrition.  — 
Demandez- la  à  Dieu,  et  excitez-vous-y,  quoique  sans 
tourment.  Il  n'est  pas  besoin  de  sensibilité  ;  il-  ne  faut 
que  la  volonté. 

Allez,  modeste  et  recueilli ,  vous  agenouiller  au  saint 
tribunal,  comme  au  jugement  de  Dieu. 

Accusez  vos  péchés  simplement  et  avec  confusion;  — 
exposez  vos  doutes  ;  —  ne  cachez  point  une  inquiétude , 
—  écoutez  avec  docilité;  —  retirez-vous  paisible,  et 
arrêtez  quelque  résolution. 

Si  vous  avez  fait  ainsi,  vous  aurez  le  cœur  content 
l'âme  soulagée. 

IV.  Or,  ce  n'est  point  si  difficile  qu^on  pourrait  le 
croire  de  se  bien  confesser.  Se  confesse  bien  qui  veut. 
Apportez  sincérité,  repentir  et  bon  propos.  Ne  vous 
tourmentez  pas  au  delà. 

Le  grand  danger  est  de  se  confesser  sans  le  désir  de  le 
bien  faire.  Cela  arrive,  si  on  le  fait  ou  simplement 
pour  calmer  une  conscience  alarmée,  ou  pour  satisfaire 
à  des  convenances  de  position,  ou  pour  garder  bon  gré, 
mal  gré,  des  habitudes  de  vie  dévote. 
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Deux  sortes  de  personnes  courent  ce  danger  :  celles 
qui  font  profession  de  piété,  et  celles  qu'une  simple 
occasion  amène  au  saint  tribunal. 

Si  bien  que  les  confessions  nulles  ou  mauvaises  sont 
surtout  à  craindre  pour  les  personnes  qui  se  confessent 
souvent  et  le  font  sans  fruit ,  pour  celles  qui  le  font  ra- 
rement et  sans  préparation. 

Tl  y  a,  par  conséquent^  deux  choses  également  à 
éviter  :  l'éloignement  et  la  routine.  L'éloignement, 
qui  ne  nous  permet  pas  de  profiter  de  cette  miséricor- 
dieuse institution;  la  routine,  qui  nous  expose  à  en 
abuser. 

Ainsi,  craignons  autant  de  nous  éloigner  par  un 
scrupule  sans  motifs  que  de  nous  approcher  avec  une 
facilité  irréfléchie.  Approchons  avec  confiance,  malgré 
nos  chutes  et  nos  faiblesses,  si  nous  les  déplorons 
et  nous  relevons ,  mais  n'approchons  pas  sans  crainte 
lorsque  nous  apportons  des  misères  qui  augmentent,  ou 
des  fautes  qui  ne  diminuent  pas. 

Voici  une  remarque  à  l'aide  de  laquelle  vous  jugerez 
de  l'usage  plus  ou  moins  fréquent  que  vous  aurez  à  faire 
de  la  confession  :  en  vous  confessant  souvent,  vous  res- 
terez faible  et  bien  misérable  ;  en  vous  confessant 
rarement,  vous  ferez  des  chutes;  en  ne  vous  confes- 
sant que  de  loin  en  loin,  vous  resterez  probablement 
pécheur. 

Ne  vous  découragez  pas  du  peu  de  fruit  apparent  que 
vous  tirez  de  vos  confessions,  si  vous  avez  une  plus 
grande  horreur  du  péché,  si  vous  luttez  contre  vos  mau- 
vaises habitudes,  si  vous  tâchez  de  devenir  humble  et 
mortifié,  si,  enfin,  vous  gémissez  sur  vos  misères.  Mais  si 
vous  restez  immortifié,  vain  et  orgueilleux,  fussiez-vous 
un  ange  de  piété  aux  yeux  des  hommes ,  vous  n'êtes 
qu'un  petit  Lucifer  devant  Dieu. 

11. 
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a  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  ^  !  » 
Pour  règle  de  conduite,  nous  nous  appliquerons  à 
apporter  au  sacrement  de  pénitence  les  sentiments  de 
l'aveugle  de  Jéricho,  qui  vint  prier  le  Sauveur  de   lui 
rendre  la  vue. 


XLIIP  ENTRETIEN 

L'aliment  de  la  vie  chrétienne.  —  La  sainte  communion. 

Nous  savons  où  trouver  le  remède  dans  nos  maladies 
spirituelles  ;  voyons  maintenant  où  chercher  l'aliment 
de  notre  àme  au  temps  de  la  santé.  Pour  vivre,  il 
faut  se  nourrir. 

I.  Elle,  fuyant  la  colère  de  Jézabel,  s'enfonce  dans  le 
désert.  «  Après  une  journée  de  marche ,  il  se  sent  pris 
de  lassitude  et  d'une  grande  tristesse.  Il  s'assied  à  l'ombre 
d'un  genièvre  et  s'endort.  L'ange  du  Seigneur  vient,  le 
touche  et  lui  dit  :  Levez- vous ,  et  mangez.  Il  regarde  et 
voit  à  ses  côtés  un  pain  cuit  sous  la  cendre  et  un  vase 
d'eau.  Il  boit,  mange  et  s'endort  de  nouveau.  L'ange  du 
Seigneur  revient ,  le  touche  et  lui  dit  :  Levez-vous  et 
mangez,  car  il  vous  reste  une  longue  route  à  faire.  Il  se 
lève,  mange  et  boit,  et,  fortifié  par  cette  nourriture,  il 
marche  durant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  après 
quoi  il  arrive  au  mont  Horeb .  autrement  dit  la  mon- 
tagnede  Dieu  -.» 

Qui  ne  voit,  dans  le  prophète  s'acheminant  vers  la 
montarjne  de  Dieu  y  et  pris  d'une  grande  lassitude ,  le 
chrétien  accomplissant  son  pèlerinage  vers  la  céleste 
patrie  au  milieu  des  tristesses  et  des  défaillances  qui 
remplissent  la  vie  ? 

i  Matth.,  XV,  22.  -   »  III  Rois,  xix. 
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D'autre  part ,  l'ange  qui  vient  réconforter  le  prophète 
d'un  pain  miraculeux,  ne  nous  figure-t-il  pas  Jésus-Christ 
disant  au  chrétien  :  a  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du 
cleP?  J)  A  quelle  fin,  sinon  pour  qu'il  s'en  nourrisse 
et  continue  sa  pénible  pérégrination? 

«  Vous  avez  donné  à  votre  peuple  la  nourriture  des 
anges,  lui  envoyant  du  ciel  un  pain  préparé  sans  travail, 
renfermant  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicieux  et  tout  ce  qui 
peut  flatter  le  goût.  Cet  aliment  témoignait  bien  de  votre 
bonté  pour  vos  enfants,  puisque,  s'accommodant  au  désir 
de  chacun,  il  diversifiait  sa  saveur  et  son  agrément  '.  » 
—  Il  s'agit  ici,  vous  le  devinez,  mon  enfant,  de  la  manne 
dont  le  Seigneur  nourrit  son  peuple ,  durant  quarante 
ans,  dans  le  désert.  Pouvait-on  nous  présenter  sous  une 
figure  plus  naïve  et  plus  touchante  la  divine  Eucharistie, 
devenue  véritablement  «  le  pain  que  le  Seigneur  donne 
à  manger  ^  »  au  chrétien,  voyageur ,  lui  aussi,  dans  le 
désert  de  ce  bas  monde? 

Mais  laissons  la  figure  pour  la  réalité,  et  écoutons 
Jésus-Christ  nous  parler  ouvertement  de  «  ce  mémorial 
des  merveilles  du  Dieu  bon  et  miséricordieux  ^.  » 

a  En  vérité^  en  vérité,  je  vous  le  dis,  je  suis  le  pain 
de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  et 
ils  sont  morts.  Voici  le  pain  descendu  du  ciel;  celui  qui 
en  mange  ne  meurt  pas.  Si  quelqu'un  mange  de  ce 
pain,  il  vivra  éternellement.  Or,  le  pain  que  je  donnerai, 
c'est  ma  chair,  qui  est  pour  la  vie  du  monde  ^  » 

C'est  donc  dans  la  participation  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  que  nous  trouvons  notre  aUment  pour 
la  vie  spirituelle. 

Le  doute  à  cet  égard  n'est  pas  possible.  —  a  En  vérité, 
continue  Jésus-Christ,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du 

'    1  Jean,  xli,  52.  —  «  Sag..  xvi,  20.  —  ^  Gen.,  xvi,  15.  —  ^  Ps. 
ex,  4.-5  Jean,  vi,  47. 
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Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point 
la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
saB?  a  la  vie  éternelle,  et  ie  le  ressusciterai  au  dernier 
jour;  car  ma  chair  est  une  véritable  nourriture,  et  mon 
sang  est  un  vrai  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui.  De 
même  que  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  est  vivant  et  que 
je  vis  pour  lui,  ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  pour 
moi  K  » 

Développons  ce  merveilleux  enseignement. 

II.  Communier  se  dit,  dans  le  langage  des  enfants  de 
l'Eglise,  s'asseoir  à  la  table  sainte,  pour  témoigner 
que  l'on  s'y  nourrit  spirituellement ,  de  même  que  l'on 
boit  et  mange  à  la  table  de  famille  pour  vivre  corpo- 
rellement. 

Aussi,  le  Sauveur  dit  sans  ambages  :  g  Ma  chair  est 
une  véritable  nourriture,  et  mon  sang  un  vrai  breuvage.  » 
Et,  de  peur  que  nous  ne  prissions  ces  paroles  au  figuré, 
il  appelle  la  chose  de  son  nom  et  dit,  tout  de  même  que 
s'il  s'agissait  de  la  nourriture  ordinaire  :  «  Celui  qui 
mange  ma  chak  et  boit  mon  sang.  »  Puis,  afin  que  ce 
nous  soit  rendu  sensible  ,  quoique  si  mystérieux ,  cette 
nourriture  nous  est  présentée  sous  la  forme  du  pain  et 
du  vin,  qui  sont  notre  aliment  commun. 

Et  c'est  bien  d'ane  manducation  réelle  que  le  Sau- 
veur entend  parler  ;  car  les  Juifs,  alors  qu'il  leur  exposait 
cette  merveiÛe ,  se  disaient  entre  eux  :  «  Comment  celui-ci 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  *?  »  —  Ce  qu'ils 
n'eussent  pas  fait,  s'ils  n'avaient  entendu  la  chose  simple- 
ment comme  elle  était  dite. 

Les  disciples  l'entendaient  bien  aussi  de  cette  façon, 
puisque,  en  la  circonstance  que  nous  venons  de  men- 
tionner, ils  firent  ensemble  cette  réU.-xion  :  «  Voilà  qui 

1  Jean,  vi,  5j.  —  -  Ibid.,  53, 
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est  véritablement  difficile  à  croire  ^  »  et  que  plusieurs 
trouvant  cette  parole  dure  se  retirèrent. 

Le  Sauveur,  pour  les  retenir,  va-t-il  adoucir  ce  qu'il 
vient  d'enseigner?  Nullement,  Seulement,  il  les  pré- 
vient de  ne  pas  voir  la  chose  des  yeux  de  la  chair,  de  ne 
point  juger  d'après  le  sens  humain,  a  C'est  l'Esprit  qui 
vivifie,  dit-il;  quant  à  la  chair,  elle  ne  peut  en  rien  vous 
ionner  l'intelligence  de  ce  que  je  vous  enseigne  ici.  Les 
paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  ^  »  —  Ce  que 
aous  pouvons  entendre  en  ce  sens  que  la  manducation 
eucharistique,  quoique  bien  réelle,  est  néanmoins  toute 
mystérieuse  ,  car  elle  se  trouve  en  rapport  avec  l'état  de 
glorification  où  sont  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
ians  le  sacrement. 

Ah  !  ne  nous  éloignons  pas,  mon  enfant,  comme  firent 
juelques-uns  des  disciples;  il  y  va  de  la  vie  pour  nous. 
:(  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  buvez  mon  sang, 
rous n'aurez  point  la  vie  en  vous.»  Pour  vivre  spirituel- 
ement,  il  ne  suffit  pas  de  se  livrer  à  de  bonnes  pensées, 
i  de  pieuses  affections,  pas  plus  qu'il  ne  suffit  pour  la 
de  corporelle  de  respirer  de  suaves  odeurs. 

Ne  concluez  rien,  contre  l'efficacité  de  cette  nourri- 
ure,  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  appréciable 
sntre  celui  qui  en  fait  usage  et  celui  qui  en  reste 
)rivé.  Distingue-t-on ,  au  cœur  de  l'hiver,  l'arbre  qui 
lépérit  d'un  autre  qui  reste  vivace?  Mais,  attendez  le 
)rintemps  ! 

Ne  vous  scandalisez  point  non  plus  des  faiblesses  qui 
e  remarquent  chez  ceux  qui  font  usage  de  cet  aliment 
livin.  N'éprouve-t-on  jamais  de  malaises  pour  être  à  un 
)on  régime  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  vie  sur- 
laturelle  s'affirme  chez  eux  par  des  œuvres  de  salut ,  et 
[ue,  si  leur  méchante  nature  donne  toujours  des  fruits 

1  jeau,  VI,  61.  —  =  Ibid.,  64. 
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de  mort,  le  sacrement  De  laisse  pas  que  de  produire  des 

fruits  de  vie. 

Mais ,  que  retrouvez-vous  de  ces  fruits  de  vie  chez 
ceux  qui  ne  communient  pas  ?..  Plus  les  chastes  ardeurs 
du  divin  amour  !  plus  les  charmes  innocents  de  la  mo- 
destie !  plus  l'abnégation  de  la  charité  !  plus  cette  soif  de 
la  pénitence  et  des  humiliations  !  plus  ces  douces  joies 
de  la  piété  !  plus  ces  élans  de  la  ferveur  !  N'en  soyez  point 
surpris.  Est-ce  qu'on  cueille  la  rose  de  nos  jardins  sur 
l'églantier?  Le  nénuphar  sèche  dès  que  le  torrent  est 
mis  à  sec. 

III.  Communiez^  mon  enfant,  si  vous  voulez  vivre  de 
cette  vie  pure  et  sainte,  humble  et  pénitente,  qui  convient 
aux  enfants  de  Dieu_,  et  qui  nous  rapproche  des  anges. 

Communiez  pour  être  fort  dans  la  tentation,  actif  dans 
l'accomplissement  du  devoir,  fervent  dans  les  œuvres  de 
piété,  prompt  et  infatigable  sur  le  chemin  de  la  perfec- 
tion. C'est  du  pain  eucharistique  qu'il  faut  dire  avec  le 
Psalmiste  :  «  Il  affermit  le  cœur  de  l'homme  ^  »  Saint 
Bonaventure  a  remarqué  qu'on  va  quelquefois  tout  dé- 
faillant à  la  table  sainte,  et  qu'on  en  revient  réconforté. 

Communiez  pour  être  agréable  à  Dieu,  pour  édifier  la 
terre  et  réjouir  le  ciel,  pour  enrichir  votre  âme  de  grâces 
et  de  vertus.  Saint  Thomas  pense  avec  saint  Jérôme, 
que  ce  que  l'àme  a  de  bonté  et  de  beauté  lui  vient  du 
froment  des  élus,  du  vin  qui  fait  germer  les  vierges. 

Communiez  pour  avoir  joie  et  consolation.  «  Mon 
cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  en  mon  Dieu  vivant  *.  » 
Cette  joie  se  prolongera  durant  l'éternité ,  car  le  Sau- 
veur a  dit  de  celui  qui  mange  sa  chair  et  boit  son  sang  : 
«  Je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  '.  » 

Lorsque  sainte  Catherine  de  Gènes ,  près  de  commu- 
nier, voyait  la  sainte  hostie  dans  les  mains  du  prêtre, 

»  Ps.  Lxxxiii,  3.  —  -  Ibid.  —  '  Jean,  vi,  55. 
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elle  s'écriait  :  «Vite,  vite,  ô  mon  Dieu!  donnez-la-moi, 
faites-la  passer  dans  mou  cœur;  c'est  la  nourriture 
de  mon  âme  !  » 

Heureux  les  enfants  de  la  foi  à  qui  la  pureté  et  la  fer- 
veur permettent  de  manger  souvent  ce  «  pain  d' Aser  qui 
fait  les  délices  des  rois  ^  !  » 


XLIV^  ENTRETIEN 

La  sainte  communion.  —  Dans  quelles  dispositions 
nous  la  devons  faire. 

La  nourriture  ne  profite  que  si  on  la  prend  étant  bien 
disposé.  Voyons  dans  quelles  dispositions  nous  devons 
faire  la  sainte  communion,  qui  forme  l'aliment  spirituel 
de  notre  âme. 

I.  Rappelons,  pour  mémoire,  ce  que  le  catéchisme  en- 
seigne à  ce  sujet.  —  H  y  a  deux  sortes  de  dispositions 
pour  communier  dignement  :  les  unes  regardent  le 
corps^  les  autres  l'âme. 

Les  dispositions  du  corps  sont  :  être  à  jeun  ,  être  vêtu 
modestement ,  et  témoigner  par  tout  son  extérieur  un 
profond  respect. 

Etre  à  jeun.  — ^^Par  honneur  pour  le  sacrement.  De  plus, 
cela  nous  rappelle,  comme  le  dit  saint  Thomas,  que 
nous  devons  songer  à  prendre  la  réfection  spirituelle 
avant  de  songer  à  nourrir  notre  corps. 

Etre  vêtu  modestement.  —  Soyons^  notre  jour  de  com- 
munion, en  tenue  de  fête  ,  mais  sans  autre  apparat  que 
la  propreté  et  la  décence.  "C'est  le  luxe  des  enfants  de 
l'Evangile. 

Témoigner  un  profond  respect.  —  Présentons-nous  à 
la  sainte  table  comme  l'ange  Gabriel  se  présenta  à  l'au- 

1  Gen.,  XLIX;  20. 
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guste  Vierge  de  Nazareth _,  lorsqu'il  vint  lui  annoncer  le 
grand  mystère  de  l'Incarnation.  Quelle  modestie! 

Les  dispositions  de  l'àme  sont  d'être  en  état  de  grâce, 
de  s'exciter  à  une  foi  vive,  à  une  humilité  profonde,  à 
un  grand  amour  envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Etre  en  état  de  grâce.  —  Un  convive,,  dit  la  parabole 
évangélique,  se  présente  au  festin  des  noces  sans  être  re- 
vêtu de  la  robe  nuptiale,  a  Qu'on  lui  lie  les  pieds  et  les 
mains,  commande  le  maitre  du  festin,  et  qu'on  le  jette 
dans  les  ténèbres  extérieures,  où  il  n'y  aura  que  pleurs 
et  grincements  de  dents  ^  »  N'approchons  que  si  nous 
sommes  bien  purifiés  de  tous  nos  péchés. 

Simon-Pierre  venait,  sur  l'ordre  du  Sauveur,  de  jeter 
ses  filets  et  de  faire  une  pèche  miraculeuse.  Il  s'en  va 
aussitôt  se  prosterner  devant  le  Sauveur,  la  face  contre 
terre,  disant  :  «  Eloignez-vous  de  moi,  Seigneur,  car  je 
ne  suis  qu'un  pauvre  pécheur  M  »  Mais,  pendant  que 
l'humilité  lui  fait  demander  à  Jésus  de  s'éloigner,  la  foi 
et  l'amour  le  retiennent  à  ses  pieds.  Nous  dirons  aussi 
à  Jésus  de  s'éloigner,  parce  que  nous  sommes  indignes  ; 
mais  en  même  temps  nous  tâcherons  d'aimer,  et  nous 
approcherons  avec  confiance. 

a  Dans  l'ordre  de  la  nature ,  remarque  le  Père  Rodri- 
guez ,  les  causes  opèrent  en  raison  des  dispositions  des 
sujets  sur  lesquels  elles  se  font  sentir.  Dieu  ne  procède 
pas  autrement  dans  l'ordre  de  la  grâce.  »  Reste  cette 
conclusion  :  Les  fruits  que  vous  retirez  de  la  sainte  com- 
munion seront  proportionnés  au  soin  que  vous  appor- 
terez à  vous  y  préparer. 

David,  songeant  à  élever  le  temple  de  Jérusalem,  se  di- 
sait dans  un  pieux  saisissement  :  a  C'est  une  grande  œuvre 
que  je  vais  entreprendre;  car  ce  n'est  pas  à  un  homme, 
mais  bien  à  Dieu,  que  je  veux  bâtir  une  demeure  ^.  »  — 

i  Matlh.,  XXII,  12.  —  2  Luc,  v,  8.  —  ^  Parai.,  xxix,  1. 
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Est-ce  une  œuvre  moins  sainte  de  recevoir  ce  même 
Dieu  dans  son  cœur? 

On  se  ferait  une  fête  au  ciel  d'un  jour  de  commu- 
nion. 

Recueillez-vous  donc  avant  que  d'approcher.  Sondez 
votre  cœur  ;  interrogez  votre  conscience  ;  purifiez  votre 
âme.  «  La  coutume  dans  TEglise,  dit  le  saint  concile  de 
Trente,  est  que  quiconque  se  sent  coupable  d'un  pé- 
ché mortel  ne  doit  pas  communier  avant  que  de  s'être 
confessé,  quelque  contrit  et  repentant  qu'il  soit,  du 
reste.  » 

Dans  l'Eglise  grecque,  durant  la  célébration  des  saints 
mystères  ,  le  diacre  _,  au  moment  de  la  communion  ,  se 
tourne  vers  le  peuple ,  et  prononce  à  haute  voix  ces  pa- 
roles :  Sajicta  sanctis!  Les  choses  saintes  sont  pour  les 
saints!  «  Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui-même  avant 
que  de  se  nourrir  de  ce  pain  et  de  s'abreuver  de  ce  ca- 
lice ;  car  celui  qui  mange  ce  pain  et  boit  ce  calice  indi- 
gnement, boit  et  mange  son  propre  jugement  ^  d 

ÏI.  Gomme  Jésus  arrivait  à  Jéricho  ,  il  aperçut  sur  un 
sycomore  un  homme  qui  y  était  monté  pour  le  mieux 
voir;  il  l'appela  de  son  nom  et  lui  dit  :  a  Zachée,  des- 
cendez; je  vais  aujourd'hui  loger  chez  vous.  Zachée 
descendit  aussitôt  et  s'en  aUa  bien  joyeux  lui  faire  hon- 
neur dans  sa  maison  '^  »  —  Lorsque  nous  pouvons  es- 
pérer, d'après  nos  dispositions,  que  Jésus  nous  dit  : 
«  Venez,  mangez  le  pain  et  buvez  le  vin  que  je  vous  ai 
préparés  ^ ,  »  allons  à  lui  avec  un  pieux  empressement, 
et  faisons- nous  une  joyeuse  fête  de  le  recevoir  dans  notre 
cœur. 

Lorsqu'on  présenta  à  David  Miphiboseth,  fils  de  Saul^ 
et  seul  demeurant  de  sa  famille,  boiteux  et  contrefait,  il 
le  reçut  avec  bonté  et  lui  dit  qu'il  le  regardait  désormais 

1  1  Cor  ,  XI,  27.  —  2  Luc_,  xix,  1.  —  -  Prov.,  ix,  5. 
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comme  uu  de  sa  maison ,  et  qu'il  n'aurait  pas  d'autre 
table  que  la  sienne.  «  Eh  î  comment  pourrais-je  être  admis 
à  votre  table,  reprit  le  pauvre  infortuné,  moi  qui  ne  suis 
devant  vous  qu'un  chien  mort  M  »  —  Voilà  bien  les  sen- 
timents qui  nous  conviennent  lorsque  nous  sommes  ad- 
mis à  la  table  de  Celui  «  qui  n'a  besoin  que  d'un  re- 
gard pour  ébranler  sur  leurs  bases  les  colonnes  des 
deux  *,  »  et  qui  nous  admet  à  la  familiarité  de  son 
amitié. 

Nous  nous  présenterons  au  divin  Epoux  de  nos  âmes 
comme  les  vierges  sages  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile, nos  lampes  pleines  d'huile  et  allumées,  c'est-à- 
dire  le  cœur  plein  de  ferveur  et  brûlant  d'amour. 

Voici  quelques  pratiques  des  saints  dont  vous  pourrez 
faire  votre  profit. 

Saint  Bonaventure  méditait  sur  quelque  circonstance 
de  la  passion  _,  et  «  toujours  il  sentait,  nous  apprend-il, 
s'allumer  dans  son  àme  le  feu  du  divin  amour,  o 

Saint  Jean  Chrysostome  se  figurait,  au  moment  où  il 
recevait  la  sainte  hostie ,  qu'il  appliquait  ses  lèvres  sur 
la  plaie  sacré  du  côté  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  en  suçait 
le  précieux  sang. 

Plusieurs  font  de  leur  cœur  comme  un  calvaire,  y 
placent  le  divin  Crucifié,  l'embrassent  amoureusement  et 
recueillent  avec  les  lèvres  les  gouttes  de  sang  qui  en  dé- 
coulent. 

D'autres  se  transportent  par  la  pensée  à  la  Cène,  se 
rangent  au  nombre  des  disciples  -,  et  communient  de  la 
propre  main  du  Sauveur,  a  De  la  fiction  à  la  réaUté 
il  n'y  a  pas  loin,  remarque  ici  un  pieux  auteur,  puisque 
c'est  le  môme  Dieu,  la  même  nourriture.  » 

«  Dites  à  Jésus-Christ  de  préparer  lui-même  votre 
àme,  nous  conseille  un  autre  auteur  ;  que  si  encore  vous 

UI  Rois,  IX,  8. —  »  Job,  XXVI,  11. 
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ne  ressentez  point  la  ferveur  désirable,  excitez  fortement 
en  vous  le  désir  de  l'avoir,  et,  par  là,  vous  y  suppléerez 
réellement;  car  Notre- Seigneur  tient  compte  du  désir  et 
de  la  volonté.  Il  dit  un  jour  à  sainte  Mathilde  :  «Lorsque 
vous  vous  disposez  à  recevoir  mon  corps  et  mon  sang, 
désirez,  pour  la  gloire  démon  nom,  être  animée  de  toute 
la  ferveur  dont  fut  jamais  enflammé  le  cœur  le  plus  em- 
brasé de  mon  amour.  Ainsi  préparée,  approchez  de  moi 
avec  une  entière  confiance  ;  toute  la  ferveur  que  vous 
désirez  avoir  vous  sera  comptée  comme  si  vous  l'aviez 
effectivement.  » 

III.  Zachée  ayant  reçu  le  Sauveur  Jésus  sous  son  toit, 
pensez-vous  qu'il  s'en  alla  et  ne  lui  dit  mot?  Faites 
donc  votre  cour  à  l'Hôte  divin  qui  habite  présentement 
la  maison  de  votre  àme.  Vous  avez  à  lui  parler,  sans 
doute.  Lui-même  n'est  pas  sans  avoir  quelque  chose  à 
vous  dire.  Après  donc  vous  être  retiré  de  la  sainte 
table,  demeurez  recueilli  et  en  silence;  écoutez,  et  lais- 
sez votre  cœur  répondre,  votre  misère  demander. 

Rendez  grâces.  «  Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur  et 
gardez  le  souvenir  de  ses  bienfaits  !  »  Invitez  les  créa- 
tures à  un  chant  de  reconnaissance.  ((Célébrez  avec  moi 
le  Seigneur  ;  exaltons  son  saint  nom  K  o 

Le  moment  est  précieux  :  vous  pouvez  tout  deman- 
der, tout  obtenir.  C'est  après  un  festin  qu'Esther  de- 
manda à  Assuérus  le  salut  de  son  peuple,  et  qu'elle 
l'obtint.  c(  C'est  l'instant  le  plus  précieux  de  votre  vie,  » 
dit  sainte  Madeleine  de  Pazzi. 

Ne  vous  retirez  pas  sans  avoir  dit  à  Jésus,  comme  au- 
trefois Jacob  à  l'ange  contre'  lequel  il  venait  de  soutenir 
une  lutte  mystérieuse,  et  qui  lui  demandait  de  le  laisser 
se  retirer.  «  Je  ne  vous  laisserai  point  aller  que  vous  ne 
m'ayez  béni  ^  » 

1  p5.  XXXIII.  i.  —  2  Gen.,  xxil  26. 
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La  journée  tout  entière  se  passera  dans  le  recueille- 
ment et  en  compagnie  du  bon  Jésus ,  qui  est  descendu 
du  ciel  pour  faire  avec  vous  le  pèlerinage  de  la  vie. 
Vous  lui  rendrez,  sur  le  soir,  dans  sa  demeure,  si  c'est 
possible,  la  visite  qu'il  vous  a  faite,  le  matin,  dans  votre 
cœur. 

Vous  vous  endormirez  dans  la  pensée  de  Jésus  repo- 
sant sa  tète  sur  le  sein  du  disciple  bien-aimé.  Il  devra 
vous  demander  ,  comme  autrefois  à  Simon  -  Pierre  : 
c( M'aimez-vous?»  Et  votre  cœur,  restant  éveillé  comme 
celui  de  l'épouse  au  livre  des  Cantiques,  redira  silen- 
cieux :  G  Vous  le  savez,  Seigneur  ;  oui,  je  vous  aime  *  !  » 

Lorsque  sainte  jNIarguerite  voulait  communier,  elle 
jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  la  veille,  et  passait  la  nuit  en 
prières  ;  puis,  la  communion  faite,  elle  se  remettait  en 
prières_,  et  ne  cessait  qu'à  la  nuit  pour  prendre  un  peu 
de  nourriture. 

0  mon  Jésus,  donnez-nous  faim  et  soif  du  divin 
aliment,  du  céleste  breuvage  que  vous  nous  avez  préparé 
au  sacrement  de  votre  amour  ! 


XLV^  ENTRETIEN 

La  sainte  communion.  —  S'il  convient  de  la  faire 
souvent. 

Communier  est  l'acte  par  excellence  de  la  vie  chré- 
tienne. Pour  cela  même ,  nous  devons  craindre  autant 
de  nous  éloigner  de  la  sainte  table  que  d'en  approcher 
trop  facilement.  —  Cherchons  à  voir  ce  qu'il  convient 
de  faire  à  cet  égard. 

\,  C'est  ici,  on  pourrait  dire,  une  question  de  régime 
de  vie  spirituelle.  11  faut,  pour  l'étabUr,  tenir  compte  de 

'  Jean,  xxi,  17. 
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la  condition^  de  l'état  et  des  dispositions  de  chaque  fidèle 
N'est-ce  pas  d'après  l'âge,  le  tempérament,  les  habitudes, 
que  l'on  détermine  celui  qui  se  rapporte  à  la  santé  du 
corps  ? 

Ici  donc  reviendrait,  pour  chacun ,  ce  conseil  de 
l'Apôtre  :  «  Que  l'homme  s'éprouve  soi-même  pour 
manger  ce  pain  et  boire  ce  calice.  »  Que  chacun  con- 
îulte  ses  dispositions  et  ses  besoins;  qu'il  voie  ce  qui 
^-onvient  et  ce  qui  lui  est  permis,  et,  d'après  l'avis  d'un 
iirecteur  sage,  d'après  la  faim  qu'il  a  de  ce  divin 
iliment,  qu'il  se  décide. 

Cette  donnée  générale  établie,  voyons,  d'après  l'in- 
ention  de  Jésus-Christ,  d'après  le  désir  de  l'Eglise  et  la 
)ratique  des  saints,  comment  en  faire  l'application. 

Jésus- Christ  nous  présentant  sa  chair  à  manger  et 
on  sang  à  boire  sous  la  forme  du  pain  et  du  vin ,  nous 
lit  assez  que  si  nous  faisons  un  usage  quotidien  de  ceux- 
i,  en  tant  qu'ils  composent  notre  nourriture  corporelle, 
lous  devons  de  même,  lorsqu'ils  sont  devenus  les  espèces 
ucharistiques ,  en  faire  un  usage  fréquent  comme 
liment  de  notre  âme. 
Aussi,  la  plupart  des  saints  Pères  entendent  également 
u  pain  de  l'âme  et  du  pain  du  corps ,  le  pain  quo- 
dien  que  nous  demandons  dans  l'Oraison  dominicale. 
fous  disons,  en  effet,  o  s'asseoir  à  la  table  sainte,  »  pour 
ire  communier  ;  ce  qui  peut  témoigner  que  si  on  va, 
haque  jour,  s'asseoir  à  la  table  de  famille,  on  ne  doit 
as  différer  longtemps  de  prendre  place  au  banquet  des 
nges. 

Le  désir  de  l'Eglise  ne  peut  qu'être  conforme  à  l'in- 
întion  de  Jésus-Christ.  Saint  Denis  l'Aréopagite,  organe 
éridique  de  la  tradition,  rapporte  qu'au  temps  des 
remiers  chrétiens  tous  ceux  qui  assistaient  à  la  con- 
îcration  communiaient.  Et  c'était  là  une  loi  discipli- 
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naire ,  car  saint  Anaclet,  pape  et  l'un  des  premiers  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre ,  avait  statué  que  personne  ne 
devait  s'abstenir  de  la  sainte  communion,  sous  peine  de 
se  voir  fermer  les  portes  de  l'Eglise,  a  Gela  a  été  réglé, 
ajoute-t-il,  par  les  apôtres.  » 

L'esprit  de  l'Eglise  n'a  pas  changé,  a  Son  désir  est, 
dit  le  saint  concile  de  Trente,  qu'à  chaque  messe,  les 
fidèles  qui  y  assistent  y  prennent  part,  non  pas  seule- 
ment par  affection  et  par  un  simple  désir  intérieur,  mais 
sacramentellement,  par  la  communion,  qui  est  le  moyen 
par  lequel  ils  en  tirent  les  fruits  abondants.  » 

Les  saints  pensent  et  font  selon  que  l'EgUse  désire 
et  enseigne.  «  Communier  tous  les  jours ,  dit  saint 
François  de  Sales,  est  un  usage  que  je  ne  loue  ni  ne 
blâme;  mais  communier  tous  les  dimanches,  est  une 
pratique  que  je  conseille  à  tous  les  fidèles,  pourvu  qu'ils 
ne  conservent  aucune  volonté  de  pécher.  » 

Saint  Augustin  est  plus  pressant.  «  Prenez  chaque 
jour  le  pain  qui  chaque  jour  peut  vous  servir.  »  Mais 
vous  n'aurez  sa  pensée  tout  entière  qu'avec  ce  qui  suit  : 
a  Vivez  de  telle  sorte  chaque  jour,  que  vous  méritiez  de 
le  recevoir  tous  les  jours.  »  C'est  juste,  et  c'est  sage. 
Prenez  de  la  nourriture,  si  vous  y  avez  goût  et  si  elle 
vous  profite. 

Non,  vous  ne  pouvez  pas  trop  communier  si  vous  êtes 
saint;  vous  ne  communierez  jamais  assez  si  vous  voulez 
le  devenir. 

IL  Renseignons-nous  à  cet  endroit  par  la  pratique  des 
fidèles.  —  Il  en  est  qui  communient  tous  les  jours;  mais 
c'est  rare,  excessivement  rare.  Il  y  en  a,  et  en  bon 
nombre,  qui  le  font  plusieurs  fois  la  semaine.  Il  est  très- 
fréquent  d'en  voir  s'approcher  tous  les  dimanches,  ou  à 
la  quinzaine,  indépendammpnt  de  certaines  fêtes  ou  de 
circonstances  particulières. 
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Saint  François  de  Sales  fait  observer  que  quiconque  veut 
mener  une  vie  tant  soit  peu  dévote  ne  peut  pas  différer 
la  communion  au  delà  d'un  mois. —  Effectivement,  vous 
ne  verrez  pas  une  personne  de  piété  passer  ce  terme. 

Vous  pouvez,  mon  enfant,  vous  régler  à  cet  égard  sur 
les  personnes  solidement  pieuses  qui  sont  de  votre  con- 
dition et  dans  une  position  analogue. 

Vous  pouvez,  en  outre,  vous  aider  des  considérations 
suivantes. 

La  communion  de  tous  les  jours  ne  peut  se  faire  que 
sur  une  invitation  bien  pressante  et  toute  spéciale  de  la 
grâce.  Nous  ne  pouvons  l'espérer  pour  vous.  —  Celle  de 
plusieurs  fois  la  semaine  n'est  guère  d'usage  qu'en  com- 
munauté ,  ou  ,  dans  le  monde,  avec  des  habitudes  de  re- 
cueillement dont  vous  ne  pouvez  probablement  pas  vous 
flatter.  —  Celle  de  tous  les  dimanches  vous  est  pos- 
sible, si  vous  avez  une  religion  solide,  éclairée  et  nour- 
rie par  les  œuvres  de  piété.  —  Celle  à  la  quinzaine  exige 
la  pureté  de  vie  et  la  fidélité  au  devoir  ainsi  qu'à  cer- 
taines pratiques  particulières  de  dévotion.  —  Celle  de 
chaque  mois  doit  être  vivement  conseillée  à  quiconque 
vit  dans  la  crainte  de  Dieu  et  prend  soin  de  son  salut. 

Vous  êtes  bien  pauvre  en  piété,  mon  enfant,  si  on  ne 
juge  pas  à  propos  de  vous  conseiller  la  communion  du 
mois,  ou  si  vous  ne  savez  pas  en  apprécier  l'avantage. 

Des  négligences,  si  vous  les  réparez,  des  faiblesses,  si 
vous  les  pleurez,  des  chutes  même,  si  vous  vous  relevez, 
ne  nous  empêcheront  pas  de  vous  engager  vivement  à 
communier  plusieurs  fois  l'an.  «  La  sainte  communion 
est  l'antidote  par  lequel  nous  sommes  délivrés  de  nos 
faiblesses  quotidiennes,  et  un  préservatif  contre  les  fautes 
mortelles.  »  Ainsi  parle  le  saint  concile  de  Trente. 

I[L  Je  communierais  plus  souvent,  dites-vous,  mais  je 
commets  tant  de  fautes  1  je  suis  si  indigne  I 
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Le  savoir  et  en  gémir,  c'est  assez  pour  qu'il  vous  soit 
permis  d'approcher. 

Vous  êtes  indigne!  Eh!  qui  Fignore?  Mais  si  vous 
attendez  que  nous  puissions  en  douter ,  des  siècles  ne 
vous  suffiront  pas. 

Je  communie  ,  et  je  suis  toujours  le  même.  —  Tou- 
jours le  même  !  hélas  !  Oui,  vous  garderez  toujours  les 
misères  de  l'homme,  et  jamais  vous  ne  serez  un  ange. 
Mais  veuillez  aussi  vous  rappeler  que  la  communion 
est  pour  les  hommes  ,  et  non  pour  les  anges. 

Au  reste ,  faites  attention  que  l'effet  de  vos  commu- 
nions peut  être  réel  sans  qu'il  vous  soit  sensible.  Cela 
n*a-t-il  pas  lieu  quant  à  la  nourriture  corporelle  ? 

Ne  vous  troublez  pas  davantage  de  ce  que  vous  ne  res- 
sentez que  peu  ou  point  de  ferveur.  —  Soyez  fidèle  à  Dieu, 
bien  décidé  à  ne  point  lui  déplaire  ;  et  voilà  la  ferveur 
requise.  Ce  n'est  pas  du  sentimentalisme,  c'est  un  cœur 
généreux  que  Jésus-Christ  vous  demande.  Et  ce  cœur 
est  à  lui  dès  l'instant  qu'il  craint,  qu'il  gémit  de  ne 
l'aimer  pas  assez. 

La  ferveur  est  dans  la  volonté,  non  dans  la  sensibihté. 

Soyez  donc  sans  inquiétude  sur  les  communions 
qui  sont  pour  vous  sans  attraits  et  qui  ne  vous  laissent 
aucune  douceur,  pourvu  que  vous  les  accompagniez  de 
la  pureté  de  l'âme  et  de  l'humilité  du  cœur.  Le  repas  le 
plus  salutaire  à  la  santé  peut  n'être  point  celui  qui  flatte 
davantage  le  palais.  Si  le  divin  Jésus  vous  accorde  les 
douceurs  de  sa  présence,  soyez-lui-en  reconnaissant,  et 
devenez-en  plus  humble  ;  s'il  vous  les  refuse,  ne  vous  en 
troublez  point;  seulement,  reprochez-vous  de  l'aimer  si 
peu  et  de  vous  rechercher  vous-même  au  lieu  de  ne 
vouloir  que  lui. 

En  conséquence,  vous  devez  vous  disposer  et  aller, 
lorsque  la  piété,  un  règlement  de  vie  ou  une  circons- 
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tance  vous  y  invite ,  qu'un  directeur  vous  le  conseille, 
que  vos  devoirs  d'état  vous  le  permettent  et  que  la  con- 
science ne  vous  le  défend  pas.  a  C'est  parce  que  je  me 
connais  indigne,  disait  une  sainte_,  que  je  voudrais  com- 
munier trois  fois  le  jour;  car  je  pourrais  espérer  dimi- 
nuer de  plus  en  plus  mon  indignité.  » 

Si  vous  vous  éloignez,  tremblez  que  ce  ne  soit  pour 
quelqu'un  des  motifs  mis  en  avant  par  les  invités  du 
père  de  famille  !  a  Je  ne  peux  aller,  dit  le  premier  ;  j'ai 
acheté  tout  récemment  une  fort  jolie  propriété^  et  je 
tiens  à  la  visiter  au  plus  tôt.  —  Tenez,  voilà  qu'on 
m'amène  une  paire  de  bœufs  dont  je  viens  de  passer  le 
marché,  et,  vous  comprenez,  je  veux  les  essayer  tout  de 
suite,  dit  le  second.  —  Oh  !  bien^  dit  un  troisième ,  je 
viens  de  me  marier;  nous  voilà  en  fêtes;  ne  vous 
en  formalisez  pas^  mais  comment  voulez -vous  que 
j'aille  ^?  » 

Nous  comprenons  qu'avec  de  semblables  dispositions, 
vous  disiez,  comme  les  Israélites  de  la  manne  :  a  Cela 
nous  soulève  le  cœur.  » 

Nous  prendrons  notre  règle  de  conduite  dans  cette 
parole  déjà  citée  de  saint  Augustin  :  Vivez  de  telle 
sorte  chaque  jour  que  vous  puissiez  mériter  de  commu- 
nier tous  les  jours. 

0  mon  Jésus,  donnez-nous  de  vous  aimer  davantage, 
pour  que  nous  allions  plus  souvent  vous  le  dire  au  sa- 
crement de  votre  amour  ! 

1  Luc,  XIV;  17. 
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XLVr  ENTRETIEN 

Le  très-saint   Sacrement  de  l'autel.  —  Foyer  de   la  vie 
chrétienne. 

La  divine  Eucharistie  doit  nous  être  clière  comme  le 
pain  qui  nous  nourrit.  De  là  la  dévotion  envers  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel.  —  Nous  allons,  mon  enfant, 
nous  édifier  avec  vous  à  ce  sujet. 

I.  Vous  savez  que  la  divine  Eucharistie  est  à  la  fois 
sacrifice  et  sacrement.  Eu  tant  que  sacrifice,  c'est  la  sainte 
messe  ;  en  tant  que  sacrement,  c'est  la  sainte  communion. 
Elle  est,  à  ce  double  titre ,  le  foyer  de  la  vie  chrétienne^ 
le  foyer  où  le  cœur  s'embrase,  où  la  volonté  s'illumine. 

La  sainte  messe.  —  «  C'est  le  même  sacrifice  .que  celui 
qui  a  été  oôert  sur  la  croix,  dit  le  saint  concile  de 
Trente  ;  il  n'y  a  de  difi'érence  que  dans  la  manière  dont 
il  s'accomplit.  »  «  C'est  le  Fils  unique  de  Dieu  en  personne 
qui  est  notre  oblation  et  qui  s'ofi're  lui-même  à  Dieu 
pour  nous,  en  s'immolant  comme  une  victime  d'agréable 
odeur  ^  » 

La  Cène  a  été,  au  sentiment  des  saints  Docteurs, 
la  première  messe  célébrée  sur  la  terre,  parce  que  c'est 
à  ce  moment  que  Jésus-Christ,  après  avoir  consacré  le 
pain  en  son  corps,  le  vin  en  son  sang,  et  en  avoir  com- 
munié ses  apôtres,  leur  dit  :  a  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  ^  D 

Chacun  sait  que  le  pain  de  pur  froment  et  le  vin  de 
la  vigne  sont  la  matière  du  saint  sacrifice ,  pain  et  vin 
dont  il  ne  reste  que  les  espèces  ou  apparences  après  la 
consécration,  étant  devenus  dans  leur  substance  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

»  Ephés.,  V,  2.  —  2  Luc,  xxii,  19. 
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Personne  n'ignore  non  plus  que  le  véritable  sacrifica- 
teur est  Jésus-Christ ,  car  c'est  au  nom  de  Jésus-Christ 
que  le  prêtre  parle  et  agit_,  disant  :  «  Ceci  est  mon  corps; 
ceci  est  mon  sang.  » 

C'est  de  la  messe  que  Malachie  a  prophétisé  :  «  Du 
couchant  à  l'aurore,  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations,  et  il  m'est  offert  en  tous  lieux  un  pur  et  digne 
sacrifice  ^  » 

Il  ne  se  peut  rien  sur  la  terre  de  plus  sacré  que  le 
saint  sacrifice  de  la  messe.  Nous  n'oserions  dire  que  le 
ciel  lui-même  cache  dans  ses  splendeurs  quelque  chose 
de  plus  adorable. 

Assister  à  la  sainte  messe  est,  par  conséquent,  la  plus 
belle  œuvre  de  piété.  —  Apprenons  à  la  bien  accomplir. 

IL  Vous  rendant  à  l'église  pour  le  saint  sacrifice, 
figurez-vous  que  vous  suivez  Jésus- Christ  montant  au 
Calvaire  en  compagnie  desdiscipleset  des  saintes  femmes. 

Voyez  dans  l'autel  un  nouveau  Calvaire,  dans  le  prêtre 
Jésus-Christ,  sacrificateur  et  victime  tout  à  la  fois. 

Vous  assistez  au  renouvellement  du  sacrifice  du  Cal- 
vaire! Tenez-vous-y  comme  si  tout  se  passait  visible- 
ment sous  vos  yeux. 

Songez  que  vous  êtes  au  milieu  des  purs  esprits,  le 
ciel  députant  de  ses  anges  pour  faire  cortège  au  Dieu  de 
toute  majesté  descendu  en  ces  bas  lieux,  a  C'est  bien 
simple  :  Là  où  est  le  roi,  là  est  sa  cour,  d  remarque 
saint  Jean  Chrysostome. 

Saint  Pierre  enseigne  que  nous  sommes  du  sacer- 
doce royal  de  Jésus-Christ  ^.  Vous  n'êtes  donc  pas 
simplement  dévot  spectateur.  Vous  oôrez  le  sacrifice  de 
concert  avec  le  prêtre.  Faites  d'intention  et  au  dedans 
de  vous-même  ce  qu'il  accomplit  à  l'autel  par  les  céré- 
monies saintes. 
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Excitez-vous^  tantôt  au  repentir,  tantôt  à  Tamour. 
Au  repentir  durant  la  première  partie  de  la  messe,  qui 
va  jusqu'à  l'ofifertoire;  à  l'amour  durant  la  deuxième 
partie,  qui  comprend  la  consécration.  En  la  troisième 
partie  ,  qui  commence  au  Pater ^  vous  ferez  la  commu- 
nion spirituelle ,  si  vous  ne  communiez  pas  sacramen- 
tellement.  «  Quand  le  prêtre  ouvre  la  bouche  pour  com- 
munier, dit  un  pieux  auteur,  ouvrez  la  bouche  de  votre 
âme,  et  rassasiez -vous  en  vifs  désirs  de  cette  manne 
céleste.  » 

Le  saint  concile  de  Trente  enseigne  que  la  commu- 
nion spirituelle,  si  elle  est  accompagnée  de  beaucoup  de 
ferveur,  peut  être  aussi  profitable  que  la  communion 
réelle  faite  négh gemment. 

Ayez  bien  présente  l'intention  particulière  à  laquelle 
vous  entendez  la  sainte  messe  :  si  c'est  pour  vou5_,  pour 
quelqu' autre ,  vivant  ou  défunt;  si  c'est  en  actions  de 
grâces  ou  pour  solliciter  une  faveur;  si  c'est  en  dévotion 
envers  un  saint  ou  quelqu'un  de  nos  mystères;  si  c'est 
pour  une  circonstance  spéciale,  en  souvenir  de  tel  événe- 
ment, en  prévision  d'une  affaire. 

Enfin,  nous  vous  conseillons,  à  moins  que  vous  ne 
soyez  une  âme  bien  intérieure,  de  vous  aider  d'un  livre 
où  se  trouve  l'ordinaire  de  la  messe.  C'est  un  puissant 
moyen  de  soutenir  votre  attention^  de  nourrir  votre 
ferveur. 

III.  Quand  on  aime  quelqu'un,  on  se  plait  à  le  visiter. 
C'est  le  motif  pour  lequel  la  visite  au  saint  Sacrement 
est  la  pratique  favorite  des  amants  de  Jésus-Christ. 
Vous  n'y  manquerez  pas  lorsque  ce  vous  sera  possible. 
Si  vous  pénétrez  sous  les  voûtes  silencieuses  du  cloître, 
vous  trouverez  à  peu  près  à  toute  heure  quelque  ami  de 
Jésus  lui  faisant  compagnie. 

Il  n'est  guère  d'église  de  nos  campagnes ,  si  déserte 
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fùt-elle,  qui  ne  voie,  chaque  jour,  quelque  pieux  visiteur. 

Que  si  vous  franchissez  le  seuil  de  quelque  temple  de 
nos  grandes  cités^  vous  pouvez  sûrement  entrevoir  en 
quelque  coin  un  adorateur  fervent  qui  s'est  dérobé  au 
bruit  de  la  rue ,  au  tumulte  du  monde,  pour  se  trouver 
seul,  un  instant,  avec  le  Dieu  caché. 

Si  vous  venez  à  passer  devant  une  modeste  chapelle 
de  nos  villages,  au  déclin  du  jour,  que  vous  en  en- 
tr'ouvriez  la  porte  d'une  main  discrète ,  vous  ne  devez 
pas  être  surpris  de  voir,  devant  un  frais  autel  de  la  Vierge, 
une  jeune  personne,  la  prière  sur  les  lèvres,  ou  une  mère 
agenouillée,  son  petit  enfant  sur  les  bras;  devant  le 
grand  Christ,  un  vieillard  prosterné,  et  peut-être  tout  au 
bas,  près  de  la  porte ,  un  homme  de  peine  qui  a  voulu 
saluer  en  passant  le  Dieu  bon  et  puissant  qui  féconde 
son  champ  de  ses  pluies  et  de  son  soleil. 

C'est  pour  tous  un  moment  de  doux  repos,  un  instant 
dérobé  au  ciel,  a  Un  jour  passé  dans  vos  tabernacles 
vaut  mieux ,  Seigneur,  que  mille  passés  sous  la  tente 
des  pécheurs  ^  » 

Or,  nous  visitons  Notre-Seigneur  comme  Marie,  lors 
de  la  mort  de  Lazare,  son  frère,  pour  lui  dire  nos  peines  ; 
nous  le  visitons  comme  Madeleine  pour  pleurer  nos  infi- 
délités; comme  l'aveugle  de  Jéricho,  pour  demander 
notre  guérison  ;  comme  Nathanaël,  pour  entendre  des 
paroles  de  vie;  comme  la  Samaritaine,  pour  converser 
des  choses  célestes;  comme  le  Samaritain,  pour  le  remer- 
cier de  ses  bienfaits;  nous  le  visitons  pour  le  plaisir  de 
lui  dire  comme  saint  Thomas  :  a  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  »  ou  pour  pleurer,  comme  les  filles  de  Jérusalem, 
sur  l'aveuglement  de  son  peuple. 

Et  il  nous  reçoit  tous  avec  bonté.  Ahî  qu'il  voit  avec 
bonheur  venir  un  pécheur  repentant,  un  juste  fervent, 

1  Ps.  LXXSIII,  il. 

12. 
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une  âme  souffrante,  un  cœur  qui  le  cherche!  Comme  il 
se  livre  et  se  donne  !  Oui,  on  sent  qu'il  est  là  !  On  croirait 
même  qu'à  un  moment  donné  il  quitte  le  tabernacle  et 
s'approche  de  vous!  Comme  le  cœur  s'ouvre  alors! 
Comme  l'àme  s'épanche  !  «  Il  fait  bon  ici  !  »  dirait-on 
avec  les  trois  disciples  sur  le  Thabor. 

La  divine  Eucharistie  sera  donc  pour  nous,  mon  en- 
fant, ce  qu'était  l'arche  d'alliance  pour  le  peuple  d'Israël  : 
notre  gloire,  notre  force,  notre  consolation,  notre  espé- 
rance. Ne  renferme-t-elle  pas  la  manne  céleste^  la  table 
de  la  loi,  la  verge  toujours  fleurie  du  nouveau  sacer- 
doce? N'est-ce  pas  là  le  gage  de  la  nouvelle  alliance,  «le 
mémorial  des  merveilles  de  Dieu  »  envers  nous?  N'est- 
ce  pas  dans  l'Eucharistie  que  le  Seigneur  rend  ses 
oracles  de  puissance,  de  sainteté  et  d'amour? 

On  raconte  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qu'il  s'évadait 
de  sa  cellule  durant  la  nuit,  venait  se  prosterner  silencieux 
au  pied  de  l'autel,  dont  il  montait  les  degrés  par  inter- 
valles, et  iinissait  par  arriver  jusqu'au  tabernacle,  qu'il 
ouvrait  pour  être  plus  près  du  Dieu  que  cherchait  son 
amour  ;  qu'il  passait  là  le  temps  que  ses  frères  donnaient 
au  sommeil. 

Nous  ferons  notre  règle  de  conduite  de  réciter  chaque 
jour  la  petite  prière  :  «  Loué,  aimé  et  adoré  à  jamais 
soit  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  très-saint  Sacre- 
ment de  l'autel  !  » 

G  Que  vos  tabernacles  me  sont  chers,  ô  mon  Dieu! 
Mon  âme  s'y  consume  de  désirs  et  d'amour  *  !  » 

'  Ps.  LXXXIII. 
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XLVir   ENTRETIEN 

De  la  ferveur  et  de  la  tiédeur  dans  la  vie  chrétienne. 

Il  est  triste,  mon  enfant,  ayant  les  apparences 
d'une  conduite  chrétienne^  de  mener  néanmoins  une 
vie  languissante ;,  et_,  par  suite,  inutile.  «  On  vous  dit 
vivant,  et  vous  êtes  mort  ^  »  Mettons-nous  en  garde 
contre  cet  état,  d'autant  plus  dangereux  qu'on  le  craint 
moins. 

I.  Il  fut  commandé  à  saint  Jean  d'écrire  à  l'Eglise  de 
Laodicée  :  «  Je  sais  quelles  sont  vos  œuvres;  je  sais  que 
vous  n'êtes  ni  chaud  ni  froid.  Et  que  n'ètes-vous  chaud 
ou  froid  !  Mais,  parce  que  vous  êtes  tiède,  je  suis  prêt  à 
vous  vomir  de  ma  bouche ,  et  cependant  vous  dites  :  Je 
suis  riche,  j'abonde  de  tout,  je  n'ai  besoin  de  rien; 
tandis  que  vous  êtes  pauvre,  misérable,  aveugle  et  nu  -.  » 
Triste  état  vraiment,  qui  laisse  croire  à  la  vie  et  où 
l'on  est  mort  ! 

Effectivement,  en  cet  état  on  ne  sent  rien  et  on  ne  fait 
pas  plus.  C'est  une  somnolence,  une  sorte  d'anéantisse- 
ment :  l'àme ,  le  cœur,  la  conscience ,  tout  est  endormi  ; 
la  foi  jette  à  peine  une  pâle  lueur  sans  chaleur;  la  grâce 
n'inspire  plus  ni  un  mouvement  ni  une  affection  ;  le 
devoir  est  à  charge  ;  la  vertu  reste  sans  charmes.  Il  n'y 
a  pas  mort,  puisque  ni  la  foi  n'est  éteinte,  ni  la  grâce 
n'est  perdue;  mais  il  y  a  insensibilité.  Vous  avez  une 
idée  du  chrétien  en  cet  état  dans  la  vue  du  pauvre  para- 
lytique, qui  a  bonne  mine  peut-être,  mais  qui  demeure 
insensible  et  ne  peut  se  mouvoir. 

a  Jusques  à  quand  dormiras-tu,  paresseux,  crie  le  Sage 

i  Apoc,  III,  1.  —  2  Ibid. 
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à  ce  chrétien  tiède;  quand  viendra  l'heure  de  t'éveiller? 
Je  dormirai  encore  un  peu,  dis-tu  ;  je  mettrai  mes  mains 
l'une  dans  l'autre  pour  mieux  reposer.  Et  voilà  que 
l'indigence  t'arrive  comme  un  voyageur  pressé ,  que  la 
misère  s'empare  de  toi  comme  serait  le  guerrier  puis- 
sant ^  D  Oui,  misère  et  indigence  !  Car  on  ne  fait  rien 
pour  le  salut,  u  Sa  journée  se  passe  en  vains  désirs,  et 
les  mains  lui  tombent  dès  qu'il  se  met  à  l'oeuvre  ^,  » 
peut-il  encore  être  dit  de  ce  chrétien  fainéant.  Vous 
croiriez  voir  un  homme  engourdi  par  le  froid.  Secouez -le  : 
il  entr'ouvre  les  yeux,  pousse  un  soupir  et  retombe.  Sa 
vie  s'en  va  à  mesure  que  la  chaleur  diminue. 

Or,  la  chaleur  qui  rend  la  vie  active  dans  l'ordre 
spirituel^  c'est  la  ferveur. 

II.  On  dirait  en  effet  de  la  ferveur,  quelque  chose  qui 
enflamme  et  qui  échauffe.  —  C'est  une  sainte  ardeur 
dans  le  service  de  Dieu,  un  brûlant  élan  dans  l'accom- 
phssement  du  devoir,  une  affectueuse  exactitude  aux 
exercices  de  dévotion,  un  vif  empressement  pour  les 
œuvres  de  piété,  un  ardent  amour  de  la  reUgion^  un 
dévouement  tout  filial  pour  ce  qui  est  de  la  gloire  de 
Dieu  et  de  son  culte;  c'est  un  immense  désir  de  sa 
propre  sanctification,  un  puissant  besoin  d'avancer  dans 
la  vertu,  une  sainte  impatience  de  toucher  à  la  per- 
fection. 

a  Nous  avons  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants  par 
lequel  nous  crions  à  Dieu  :  Mon  père  M  »  La  ferveur, 
dans  sa  nature  et  son  principe,  c'est  a  l'esprit  de  Dieu 
qui  habite  en  nous  *,  »  et  qui,  en  nous  vivifiant,  nous 
échauffe. 

«  La  charité  de  Dieu  est  répandue  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit  saint  qui  nous  est  donné  ^  »  Voilà  le  carac- 

1  Prov.,  XXI,  55.  —  2  Ibid.  —  3  Rom.,  viii,  15.  —  *  Ibid.,  9.  — 
^  Ibid.,  V,  5. 
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tère  essentiel  de  la  ferveur  :  c'est  un  filial  amoar  pour 
Dieu  et  une  impatiente  envie  de  lui  plaire. 

((  J*ai  ouvert  la  bouche,  Seigneur,  et  j'ai  aspiré  votre 
divin  esprit;  car  j'ai  un  immense  désir  de  votre  loi 
sainte  ^  »  Le  Psalmiste  nous  indique  peut-être  par  cette 
brûlante  aspiration  le  secret  de  la  ferveur  :  ce  serait  la 
prière  fervente  et  la  volonté  de  bien  observer  la  loi  du 
Seigneur. 

La  ferveur  étant  un  fruit  de  l'Esprit  saint,  on  peut 
dire  d'elle  ce  qui  est  écrit  de  la  divine  sagesse  :  a  Elle 
est  multiforme  -.  »  —  C'est  tantôt  le  désir  véhément  de 
la  gloire  de  Dieu  :  «  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore, 
Seigneur  ^;  »  c'est  tantôt  une  générosité  d'amour  qui  ne 
recule  devant  aucun  sacrifice  :  «  Je  sais  que  ni  la  vie, 
ni  la  mort,  ni  quoi  que  ce  soit  au  monde  ne  me  séparera 
jamais  de  la  charité  de  mon  Dieu  *  ;  »  c'est  tantôt  un 
besoin  de  s'éloigner  des  créatures  et  de  n'avoir  que  Dieu 
seul  :  ((  Je  cherche  celui  que  j'aime;...  je  l'ai  trouvé; 
je  ne  m'en  séparerai  jamais  plus  ^;  »  c'est  tantôt  une  soif 
des  humiliations  qui  nous  fait  dire  avec  le  Psalmiste  : 
«  Il  m'est  bon,  Seigneur,  que  vous  m'ayez  humilié  ^;  » 
c'est  tantôt  une  confiance  en  Dieu  qui  nous  met  au- 
dessus  de  toutes  les  épreuves  :  &  Le  Seigneur  me  condui- 
rait aux  portes  de  la  mort,  que  j'espérerais  encore  en 
lui  '';  »  c'est  tantôt  une  claire  vision  qui  se  substitue  à 
l'énigme,  et  durant  laquelle  on  s'écrie  avec  saint  Etienne  : 
a  Je  vois  les  cieux  ouverts  ^  » 

La  ferveur  goûtée,  c'est  ou  une  rosée  qui  rafraîchit, 
ou  un  parfum  qui  délecte ,  ou  un  attrait  qui  vous  en- 
traine; c'est  ou  un  transport  enivrant,  ou  un  calme 
délicieux  ;  c'est  comme  un  baiser  divin ,  un  goût  de 

1  Ps.  cxvm,  131.  —  2  Ephés.,  m,  10.  —  '  Ps.  Lxviir,  10.  —  '*  Rom., 
vin,  39.  —  •'•  Cant ,  in,  1.  —  ♦=  Ps.  cxvirr,  71.  —  ?  Job,  xiii,  15.  — 
*  Actes,  vii^  .55. 
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célestes  jouissances  qui  vous  ferait  croire  que  vous  avez 
les  lèvres  à  la  coupe  des  anges  ;  c'est  une  sorte  de  vo- 
lupté spirituelle  qui  vous  pousse  à  ce  doux  épanchement  : 
a  Que  le  Seigneur  est  bon  pour-  ceux  qui  espèrent  en  lui 
et  qui  le  cherchent  !  » 

III.  Puisque  la  ferveur  est  un  fruit  de  l'Esprit  saint 
habitant  en  nous,  vous  ne  la  confondrez  pas  avec  une 
sensibilité  nerveuse,  avec  une  certaine  disposition  de 
tempérament  ou  une  exaltation  d'imagination  qui  remue 
les  sens  et  laisse  le  cœur  froid  :  l'esprit  de  Dieu  n'a  rien 
à  voir  là-dedans. 

Vous  ne  vous  croirez  donc  pas  fervent  parce  que 
vous  vous  sentirez  pris  d'une  névrose  dévote,  ou  que 
vous  rêverez  dans  le  monde  des  pieuses  chimères. 

On  rencontre  tant  de  ces  fiévreux  dévots ,  de  ces  fer- 
vents romantiques,  de  ces  pieux  atrabilaires  I 

Mais  n'allez  pas  non  plus,  vous  jetant  dans  l'excès 
opposé ,  vous  croire  dénué  de  toute  ferveur  parce  que 
vous  ne  ressentez  point  les  vives  émotions  d'une  nature 
exaltée,  parce  que  votre  tète  eu  feu  ne  vous  enlève  pas 
dans  un  ciel  imaginaire,  parce  que  la  foi  garde  pour 
vous  ses  obscurités,  le  devoir  ses  rigueurs ,  la  vertu  ses 
sacrifices.  Non,  vous  ne  manquez  pas  de  ferveur  parce 
que  vous  restez  au  niveau  des  simples  mortels,  que  vous 
ne  voyez,  comme  eux,  que  par  les  yeux,  et  n'entendez 
que  par  les  oreilles,  parce  que  le  Calvaire  a  pour 
vous  ses  tristesses  et  que  le  ciel  ne  vous  dévoile  pas  ses 
splendeurs.  Attendez-vous  que  la  couronne  d'épines  vous 
soit  un  bouquet  de  fleurs  odorantes,  et  que  l'éponge 
trempée  de  fiel  vous  laisse  sur  les  lèvres  de  suaves 
douceurs  ! 

Nous  la  voyons ,  nous,  la  ferveur,  plus  belle  et  plus 
sûre  dans  cette  bonne  humilité  qui  amène  saint  Pierre 
aux  pieds  du  Sauveur,  lors  de  sa  pêche  miraculeuse,  ou 
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dans  le  repentir  qui  y  retient  Madeleine  après  son  péché. 
Que  nous  Tainions  dans  cette  douce  confiance  de  Marthe 
qui  vient,  après  la  mort  de  son  frère  Lazare,  dire  à 
Jésus  ce  qu'elle  a  au  cœur!  Combien  nous  l'honorons 
dans  ce  dévouement  généreux  de  Véronique,  qui  la  tient 
attachée  aux  pas  du  Sauveur  sur  le  chemin  du  Golgothal 

Voilà  la  ferveur,  mon  enfant  !  non  pas  cette  sensiblerie 
qui  s'évanouit  avec  le  rêve  qui  l'a  fait  naître  et  qui  cède 
au  premier  vent  de  la  tentation  ,  non  pas  cette  humeur 
volage  qui  papillonne  autour  de  la  piété  et  revient  aux 
vanités  du  siècle  aussitôt  qu'elle  n'y  trouve  plus  de  dou- 
ceurs sensibles. 

IV.  Pour  avoir  de  la  ferveur,  ne  vous  mettez  point  en 
souci  ni  ne  vous  battez  les  flancs  ;  seulement  vivez  dans 
l'état  de  grâce  et  soyez  exact  au  devoir;  vivez  recueilli 
et  fidèle  à  la  prière  ;  vivez  chaste  et  mortifié  :  alors  elle 
viendra  d'elle-même  «  s'asseoir  à  votre  porte.  »  Et 
quand  elle  sera  venue,  n'en  demandez  pas  les  douceurs; 
vivez  seulement  de  manière  à  les  mériter. 

Où  vous  pouvez  espérer  goûter  la  ferveur,  ce  sera 
dans  le  silence  de  la  prière,  à  l'heure  de  la  lecture  ou  de 
l'oraison,  au  sacré  tribunal  ou  à  la  table  sainte,  au  jour 
de  l'humiliation  ou  de  la  soufî'rance  devant  votre  cru- 
cifix, dans  la  pratique  de  la  pénitence  ou  de  la  charité , 
alors  que  vous  sentirez  la  chair  palpiter  sous  le  glaive 
de  l'immolation  ou  votre  cœur  s'échauffer  à  la  flamme 
du  divin  amour. 

Cherchez  Dieu  simplement,  sincèrement,  toujours,  et 
vous  trouverez  la  ferveur  en  ce  qu'elle  a  d'essentiel  :  la 
volonté  de  demeurer  fidèle. . 

Devenez  bon,  humble,  pénitent,  et  Dieu  s'approchera, 
et  vous  sentirez  bientôt  votre  cœur  s'échauûer.  Ah  !  s'il 
reste  froid,  ce  cœur,  toujours  froid,  c'est  le  frisson  de 
l'agonie  !  Si   Dieu  ne  s'approche  pas ,   ce  n'est  point 
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qu'il  refuse  de  venir,  mais  bien  parce  que  vous  ne  savez 
rien  faire  pour  qu'il  se  donne. 

Notre  règle  de  conduite  sera  d'être  bien  assidus  à  nos 
exercices  de  piété. 

0  mon  Dieu,  qu'une  étincelle  de  ce  feu  dont  brûlent 
les  célestes  esprits  ne  tombe-t-elle  dans  notre  cœur  pour 
faire  de  nous  ces  a  serviteurs  qui  sont  comme  une  flamme 
de  feu  ^  î  » 


XLVIir   ENTRETIEN 

Le  sentiment  du  devoir,  cause  de  notre  fidélité  dans 
la  vie  chrétienne. 

Si  la  ferveur  nous  rend  assidus  aux  œuvres  de  piété, 
c'est  le  sentiment  du  devoir  qui  nous  tient  exacts  aux 
prescriptions _,  parfois  si  dures,  de  la  vie  cbrétienne.  — 
C'est  en  ceci  que  cbacun  de  nous  trouve,  mon  enfant, 
le  secret  de  devenir  le  serviteur  bon  et  fidèle  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile. 

T.  Le  devoir,  c'est  ce  qui  nous  lie,  ce  qui  nous  oblige. 
Le  sentiment  du  devoir,  c'est  la  perception,  la  conscience 
du  devoir  lui-même. 

Le  devoir  repose  sur  l'éternelle  distinction  du  bien  et 
du  mal ,  et  il  n'est  autre  chose  en  soi  que  l'obligation 
naturelle  d'éviter  l'un  et  de  pratiquer  l'autre. 

Le  devoir  est  la  loi  de  Tètre  raisonnable  et  libre , 
comme  l'attraction  est  la  loi  des  corps  célestes,  comme 
l'instinct  est  celle  des  êtres  dénués  de  raison. 

La  volonté  de  Dieu,  toujours  juste  et  sage,  est  la  rai- 
son du  devoir,  parce  qu'étant  la  mesure  de  ce  que  nous 
pouvons,  elle  l'est  par  là  même  de  ce  que  nous  devons. 

C'est  par  la  loi  divine ,  expression  de  cette  volonté 

i  Vi.  cm,  4. 
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sainte,  que  le  devoir  nous  est  intimé  et  qu'il  devient  la 
règle  obligée  de  notre  conduite. 

Or,  le  devoir,  devenu  la  loi  et  la  règle  de  notre  vie,  se 
présente  sous  deux  aspects,  et,  par  là,  engage  notre  res- 
ponsabilité à  un  double  point  de  vue  :  le  bien  à  faire,  le 
mal  à  éviter.  Ce  sont  là  les  deux  pôles  du  monde  moral. 
Le  devoir,  pour  sacré  qu'il  soit,  n'en  est  pas  moins 
oublié  et  méconnu  souvent. 

Le  devoir,  parce  qu'il  froisse  d'ordinaire  la  nature, 
ne  s'accomplit  guère  que  sous  l'autorité  tutélaire  de  la 
religion,  qui  en  est,  du  reste,  la  siire  interprète  et  la 
meilleure  garantie.  Aussi,  l'homme  qui  n'a  pas  la  crainte 
de  Dieu,  agit  par  intérêt,  par  passion,  mais  bien  rare- 
ment par  sentiment  du  devoir.  On  appelle  cela,  de  nos 
jours,  l'mtérèt  bien  entendu.  Ce  qui  n'est  autre  chose 
que  l'égoïsme  habillé  à  la  mode  et  déguisé  sous  le  nom 
d  honneur.  Belle  morale  que  cet  honneur  que  chacun 
entend  à  sa  façon,  qui  change  avec  l'opinion,  et  qui 
n  oblige  à  rien  I 

Non,  le  devoir,  en  dehors  de  la  religion,  n'a  plus  de 
base  solide ,  de  sanction  certaine  :  il  en  reste  à  peine  la 
notion,  on  n'en  prononce  presque  plus  le  nom. 

II.  C'est  tout  autre  chose  pour  le  chrétien  I  Pour  lui 
la  voie  est  tracée,  il  doit  la  suivre  ;  la  loi  est  là,  formelle' 
précise  et  pressante,  il  ne  peut  pas  s'en  écarter.  Le  de- 
voir est  là,  saint  et  sacré  !  Aujourd'hui  c'est  une  pra- 
tique gênante  à  accomplir,  demain  ce  sera  une  jouis- 
sance à  se  refuser;  c'est  tantôt  un  effort  à  faire ,  tantôt 
une  contrainte  à  s'imposer;  le  matin  c'était  un  acte 
d  abnégation,  le  soir  ce  sera  une  œuvre  de  charité.  Le 
devoir  toujours!  le  devoir  partout!  c'est  l'axe  autour 
duquel  tourne  sa  vie. 

Oui,  mais  si  je  n'ai  pas  la  conscience  du  devoir,  pour- 
quoi me  chargerais-je  de  ce  joug,  toujours  importun, 

i3 
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et  parfois  si  lourd?  Otez  ce  sentimeut,  dès  ce  jour  je 
cesse  tout  effort  pour  rester  fidèle ,  j'écarte  toute  con- 
trainte, je  repousse  tout  sacrifice.  Alors,  c'est  le  caprice 
qui  décide ,  c'est  le  hasard  qui  commande  :  on  va  à  ses 
fantaisies,  on  se  prête  aux  circonstances. 

La  conscience  du  devoir  est  le  ressort,  le  levier  de  la 
vie  chrétienne.  Ce  ressort  brisé,  l'àme  est  un  arc  dé- 
tendu; ce  levier  enlevé,  la  vie  est  une  horloge  qui  a 
perdu  son  pendule. 

Voyez  plutôt.  —  Pour  les  gens  qui  ont  perdu  le  sens 
moral  et  la  crainte  de  Dieu,  le  devoir  n'est  plus  que  la 
fidélité  à  la  consigne  du  métier  dont  on  fait  tout  son 
christianisme  ;  il  n'est  plus  qu'un  point  d'honneur  dans 
un  emploi  dont  on  forme  toute  sa  religion;  il  n'est  plus 
qu'un  certain  tact  des  convenances  qui  est  devenu  toute 
la  morale,  plus  qu'une  juste  mesure  dans  les  jouissances 
(jui  compose  tout  le  bagage  de  sagesse  et  de  vertu. 

Une  façon  de  faire  dans  sa  profession ,  une  manière 
d'être  dans  sa  position ,  voilà,  avec  un  sauf-conduit  de 
l'opinion ,  tout  le  Décalogue  d'un  certain  monde.  Le 
sentiment  du  devoir  y  marque  à  peine  :  vous  diriez 
l'empreinte  légère  et  à  demi  effacée  que  le  pied  du 
voyageur  a  laissée  sur  le  sable  mouvant  du  désert ,  ou 
l'écho  lointain  et  affaibli  d'une  voix  inarticulée. 

Or,  la  conscience  du  devoir  éteinte,  c'est  l'amarre  du 
vaisseau  brisée,  c'est  la  boussole  perdue  sur  la  mer  ora- 
geuse de  la  vie.  Plus  de  gouvernail  à  notre  nacelle  sur 
les  vagues  changeantes  de  l'opinion  !  plus  de  guide  dans 
la  nuit  des  passions  î 

III.  Attachons-nous  au  devoir,  mon  enfant  :  c'est 
l'ancre  de  salut  dans  la  longue  et  périlleuse  traversée  de 
la  vie;  faisons-nous-en  un  culte ,  une  religion.  «  Fais  ce 
que  dois,  advienne  ce  que  pourra.  »  Cet  adage  du  vieil 
honneur  français  doit  être  notre  loi,  à  nous,  chrétiens. 


LE  mROTR   DE   LA   VIE   CHRÉTIENNE.  219 

Faisons  notre  devoir  en  tout  et  pour  tout.  Notre  de- 
voir, entendez ,  et  non  ce  qui  est  de  mode  ou  selon  notre 
bon  plaisir.  La  question  n'est  pas  de  faire  ce  qui  nous 
parait  meilleur  ou  nous  serait  plus  agréable,  mais  bien 
ce  qui  nous  est  commandé.  Soucions-nous  peu  de  ce  que 
pensent  ou  disent  les  hommes;  inquiétons-nous  seule- 
ment de  ce  que  Dieu  défend  et  prescrit.  C'est  là-dessus 
que  nous  serons  jugés. 

Le  chemin  du  devoir  est  parfois  hérissé  de  ronces  et 
d'épines  ;  mais  on  y  cueille  l'olivier  de  la  paix.  D'ailleurs, 
il  s'aplanit  peu  à  peu,  et  la  marche  finit  par  n'y  être  plus 
trop  embarrassée.  On  se  fait  au  devoir,  mon  enfant, 
comme  on  s'habitue  au  travail.  Ne  vous  rebutez  donc 
pas  de  ses  rigueurs  :  elles  sont  plus  apparentes  que 
réelles.  Du  reste,  le  devoir  accompli  est  toujours  une 
source  d'intimes  jouissances^  de  douces  consolations. 
Voyez  que  le  laboureur  ne  va  pas  sans  contentement 
dans  le  champ  qu'il  défriche  et  arrose  de  ses  sueurs. 

Mais  n'ètes-vous  pas,  au  champ  du  devoir,  comme  un 
de  ces  fainéants  de  la  parabole  auxquels  il  est  dit  : 
a  Que  restez-vous  là  tout  le  jour  sans  faire  œuvre  de  vos 
bras  *  ?  B  Peut-être  même  que  vous  n'êtes  pas  encore  dans 
la  vigne  du  Seigneur,  et  il  est  bientôt  la  onzième  heure  I 

Néhémias  travaillait  à  relever  les  murs  de  Jérusalem. 
On  l'invite  à  des  fêtes,  à  des  réjouissances,  a  Je  ne  peux 
aller,  répond-il,  car  je  suis  à  une  œuvre  importante,  et 
je  craindrais  qu'elle  fût  négligée  en  mon  absence  ^  » 
Pour  rien  au  monde,  mon  enfant,  ne  nous  laissons  dé- 
tourner du  devoir. 

Nous  en  formons  la  résolution^  Seigneur,  et  elle  fera 
notre  règle  de  conduite. 

a  Heureux  le  serviteur  que  son  maître  trouvera  faisant 
ainsi  ^  !  » 

1  Matth.,  XX,  6.—  Ml  Esdr.,  vi,  3.  —  3  Matth.,  xxiv,  43. 
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XLIX^  ENTRETIEN 

Notre  guide  dans  la  vie  chrétienne.  —  La  conscience. 

Animés  par  la  ferveur  en  même  temps  que  retenus 
par  le  sentiment  du  devoir ,  nous  voilà  en  bonne  voie 
pour  arriver  à  la  perfection  de  la  vie  chrétienne.  Il  s'agit 
maintenant  d'assurer  notre  marche  en  nous  mettant  sous 
la  conduite  d'un  guide  sur  et  dévoué.  Ce  guide,  nous 
croyons  le  reconnaître  dans  la  conscience.  Pour  ce  mo- 
tif, nous  allons  faire  connaissance  avec  elle. 

I.  Dieu,  qui  nous  a  donné  l'œil  pour  voir  et  nous 
conduire  à  la  lumière  du  jour,  nous  a  aussi  donné  la 
conscience  pour  voir  et  nous  guider  à  la  lumière  de 
l'éternelle  justice. 

On  définit  la  conscience  :  «  Un  jugement  pratique 
qui  prononce  sur  la  bonté  ou  la  malice  ^  sur  la  licite  ou 
l'ilUcité  de  l'acte  que  l'on  doit  faire  ou  éviter  dans  la 
circonstance  particulière  où  l'on  se  trouve.  »  —  C'est  le 
flambeau  caché  qui  projette  sa  lumière  au  dehors  pour 
éclairer  notre  marche  ;  c'est  la  voix  intérieure  qui  nous 
avertit ,  nous  réprimande ,  nous  sollicite  ;  c'est  le  sens 
moral  qui  goûte  ce  qui  est  bien,  qui  répugne  ce  qui  est 
mal  ;  c'est  le  tact  spirituel  au  moyen  duquel  on  apprécie 
la  bonté  ou  la  malice  d'une  action,  comme  on  juge  du 
chaud  et  du  froid  au  toucher,  comme  on  juge  de  la 
qualité  des  aliments  au  goût. 

Nous  distinguons  le  vrai  et  le  faux  par  l'inteUigence  ; 
nous  apprécions  le  bien  et  le  mal  par  la  conscience. 

La  raison  est  le  sens  de  la  vie  intellectuelle;  la  con- 
science est  le  sens  de  la  vie  morale.  La  raison  et  la 
conscience  forment  à  un  titre  égal  la  liberté,  qui  est,  de 
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son  côté,  le  principe  et  la  condition  de  toute  moralité. 

La  conscience ,  de  même  que  la  raison ,  est  plus  ou 
moins  juste  et  développée.  Comme  il  se  trouve  des 
gens  d'un  grand  sens  et  d'autres  à  esprit  étroit ,  ainsi  il 
se  rencontre  des  personnes  dont  la  conscience  est  droite, 
délicate ,  et  d'autres  chez  lesquelles  elle  est  peu  délicate 
et  erronée. 

La  conscience  est  du  fond  même  de  notre  être ,  tout 
autant  que  la  raison,  si  bien  que  personne  n'eu  est 
dénué,  pourvu  qu'il  jouisse  de  ses  facultés  morales.  Elle 
tient  aussi  à  l'éducation  et  au  milieu  dans  lequel  on  vit. 
Sous  ce  rapport  elle  dépend  de  nous,  et  subit  en  quelque 
sorte  notre  influence.  De  là  ce  mot  de  saint  Augustin  : 
«  Est  saint  ce  que  nous  voulons  qui  soit  saint.  »  Oui,  est 
saint  souvent  ce  que  l'intérêt ,  le  caprice  ou  la  passion 
veut  qui  le  soit,  ^'ous  faisons  toujours  un  peu  notre 
conscience  à  notre  image.  Grave  danger  !  Car  alors  elle 
devient  la  complice  de  nos  mauvais  pencliants,  le  jouet 
de  nos  préjugés,  ou  l'écho  trop  fidèle  de  nos  désirs  et  de 
nos  opinions. 

Pour  échapper  à  ce  danger ,  nous  devons  la  former 
sur  les  maximes  de  l'Evangile,  sur  les  enseignements  de 
la  foi^  sur  les  exemples  des  saints  et  d'après  les  conseils 
d'un  sage  directeur. 

IL  C'est  dans  ces  conditions  que  la  conscience  est 
notre  guide,  et  que  nous  pouvons  rappeler  à  son  occa- 
sion cette  parole  du  Sage  :  a  Dieu  a  créé  l'homme  dès 
le  commencement  et  l'a  remis  entre  les  mains  de  son 
conseil  K  » 

Alors,  nous  devons  la  suivre  et  ne  jamais  aller  contre 
ses  lumières  et  ses  inspirations.  Vînt-elle  à  se  tromper, 
nous  ne  nous  égarons  pas  ;  du  moins  nous  n'aurons  pas 
plus  à  répondre  devant  Dieu  de  sa  méprise  que  d'une 

1  Eccli.,  XV,  14. 
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erreur  involontaire  du  côté  de  notre  jugement.  Nous 
faisons  fausse  route ,  au  contraire,  et  nous  sommes  en 
faute,  si  nous  nous  écartons  de  la  voie  qu'elle  nous  trace, 
arrivàt-il  que  nous  fussions  dans  le  vrai;  car  le  vrai 
alors  n'est  plus  le  bien.  «  Tout  ce  qui  se  fait  contre  la 
conscience,  est  péché  ^  »  Comment  cela?  C'est  que  véri- 
tablement nous  faisons  le  mal  puisque  nous  croyons  le 
faire. 

Malheur_,  si  nous  résistons  à  notre  conscience  I  Malheur 
encore,  si  elle  nous  égare  !  «  Si  un  aveugle  conduit  un 
autre  aveugle,  ne  tombent-ils  pas  les  deux  dans  la 
fosse-?» 

Pour  que  la  conscience  soit  un  guide  sur  et  fidèle ,  il 
faut  qu'elle  soit  éclairée ,  droite  et  délicate ,  c'est-à-dire 
qu'elle  nous  montre  le  mal  là  où  il  est,  et  le  bien  où  il  se 
trouve;  qu'elle  voie  sûrement  ce  qui  est  permis  et  ce 
qui  ne  l'est  pas  ;  qu'elle  apprécie  sagement  le  devoir  et 
discerne  le  conseil. 

Faisons-nous-en  alors  une  amie,  une  douce  compagne, 
en  nous  montrant  dociles  à  ses  avertissements  et  à  ses 
alarmes. 

Si  elle  vient  à  nous  faire  sentir  son  aiguillon  parce 
que  nous  l'aurons  contristée  par  nos  résistances  et  nos 
infidélités,  ah  !  ne  maugréons  pas  contre  ses  reproches  : 
le  plus  terrible  châtiment  que  Dieu  pourrait  tirer  ici-bas 
de  nos  prévarications,  serait  de  nous  épargner  les  pointes 
du  remords. 

Une  tentation  bien  délicate  serait  de  chercher  à  cor- 
rompre ou  à  intimider  notre  conscience  pour  en  faire  la 
complice  muette  de  nos  prévarications  et  nous  mettre  à 
l'abri  de  ses  troubles,  de  ses  tourments,  a  Ils  disaient  à 
la  fille  de  mon  peuple,  à  sa  grande  confusion  :  La  paix! 
la  paix!  et  il  n'y  avait  pas  de  paix  ^  »  Tremblons  qu'une 

'  Rom.,  XIV,  2o.  —  '  Luc^  vi,  33.  —  3  Jércm.,  vi,  14. 
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conscience  pervertie  et  complaisante  ne  joue  près  de 
nous  ce  rôle  des  faux  prophètes  eu  Israël. 

III.  C'est  ce  qui  arrive  si  elle  est  ou  fausse ,  ou  dou- 
teuse ,  ou  scrupuleuse. 

La  fausse  conscience.  —  Elle  appelle  bien  ce  qui  est 
mal,  mal  ce  qui  est  bien,  ou  bien  elle  n'avertit  pas  lors- 
qu'il y  a  lieu  de  pratiquer  l'un  et  d'éviter  l'autre.  Sous 
sa  conduite,  vous  allez  droit  à  l'abîme ,  vous  croyant  en 
beau  chemin.  Il  fait  noir  dans  votre  âme ,  ou,  si  on  y 
voit,  c'est  à  une  lueur  trompeuse. 

Les  causes  ordinaires  de  la  fausse  conscience  sont 
l'ignorance,  les  préjugés  et  les  passions.  L'ignorance  et 
les  préjugés  l'aveuglent,  les  passions  la  pervertissent.  — 
Instruisons-nous  de  nos  devoirs ,  tenons-nous  en  garde 
contre  les  séduisantes  maximes  du  monde  et  les  funestes 
égarements  des  passions. 

La  conscience  douteuse.  —  C'est  une  décision  à 
prendre^  une  démarche  à  faire,  et  on  se  trouve  arrêté 
par  la  crainte  de  pécher.  On  examine ,  on  raisonne 
peut-être,  et  on  ne  peut  toujours  pas  se  décider,  incer- 
tain si  c'est  permis  ou  défendu;  on  ne  sait,  par  consé- 
quent^ quel  parti  prendre.  C'est  le  voyageur  qui  se 
trouve  en  présence  de  deux  chemins  et  ne  sait  par  où 
aller. 

Cette  hésitation  de  conscience  se  voit  surtout  chez  les 
personnes  qui  ont  vraiment  la  crainte  de  Dieu,  et  qui^  en 
même  temps,  sont  d'une  nature  timide  ou  d'une  intelli- 
gence bornée.  Nous  leur  dirons  :  Ayez  plus  de  con- 
fiance en  Dieu ,  soyez  plus  dociles  à  la  direction  et  ne 
veuillez  pas  être  plus  sages  que  les  sages,  en  voyant  ici 
un  ordre,  là  une  défense,  quand  la  religion  ne  commande 
ni  ne  défend  ;  attachez-vous  simplement  à  voir  ce  que 
Dieu  veut  en  l'occasion ,  cherchant  à  lever  vos  doutes 
par  la  prière  et  demandant  conseil  en  toute  humilité. 
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Si,  après  ces  précautions,  tout  danger  d'erreur  n'a 
pas  disparu  et  qu'il  faille  agir,  faites  sans  crainte  ce  qui 
vous  parait  le  mieux,  inclinant  vers  le  parti  qui  vous 
semble  le  plus  sur,  quoiqu'il  ne  vous  paraisse  pas  le  plus 
certam.  Dieu,  qui  connaît  vos  intentions,  ne  vous  impu- 
tera point  à  péché  une  méprise  involontaire  si  mé- 
prise Il  y  a.  Mais  il  faut  que  vous  vous  soyez  décidé  et 
que  vous  ayez  agi  avec  droiture.  Vous  aurez,  par  consé- 
quent, écarté  le  doute  par  une  sage  détermination-  car  il 
n  est  jamais  permis,  enseigne  la  théologie,  d'agir  avec 
une  conscience  douteuse. 

Il  en  est  d'autres  qui,  par  un  excès  contraire,  et  aussi 
souvent  par  ignorance  que  par  indéhcatesse  de  con- 
science, ne  savent  ni  douter  ni  attendre,  et  vont  en  avant 
sans  trop  voir  ni  examiner.  Nous  leur  dirons  •  Défiez- 
vous  de  votre  sens;  craignez  davantage  d'offenser  Dieu • 
prenez  plus  souvent  conseil;  sachez  que  la  sagesse  rend 
circonspect,  que  la  religion  des  saints  éveille  la  crainte 
et  éloigne  la  présomption.  C'est  si  peu  chrétien  de  n'avoir 
pas  SOUCI  SI  on  s'égare  en  choses  qui  regardent  le  salut! 
C  est  SI  peu  sage  d'ignorer  que  l'on  peut  se  tromper  ' 

La  conscience  scrupuleuse.  -  I]  est  des  personnes 
qui  se  disent  toujours  malades,  qui  s'épuisent  à  force  de 
remèdes  et  de  précautions  pour  guérir  d'un  mal  imagi- 
naire II  y  a  de  même  des  personnes  qui  se  croient  co^n- 
tinuellement  en  état  de  péché,  qui  s'agitent  dans  une 
naïve  et  douloureuse  inquiétude  au  sujet  de  leurs  fautes 
passées  ainsi  que  de  leurs  confessions  et  communions 
Sans  cesse  poursuivies  par  la  crainte  de  mal  faire  ou 
dans  une  poignante  appréhension  d'avoir  mal  fait  elles 
exagèrent  le  mal  sans  mesure  et  le  voient  partout  se 
font  du  péché  une  sorte  de  fantôme  qui  les  obsède  et'les 
fatigue  sans  relâche. 
Ce  sont  là  les  forçats  de  la  dévotion.  Dieu  ne  veut  pas 
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de  tels  serviteurs  dans  sa  maison  :  il  s'attache  ses  amis 
par  la  crainte  de  ne  l'aimer  pas  assez ,  mais  il  n'en  re- 
tient aucun  par  les  angoisses  d'une  frayeur  sans  motifs. 

Le  scrupule  apparaît  tantôt  chez  certaines  natures 
indolentes,  et  il  n'est  alors  qu'une  mollesse  de  carac- 
tère ;  tantôt  chez  des  âmes  hautaines ,  et  c'est  bonne- 
ment de  l'orgueil;  tantôt  chez  des  esprits  chagrins  ou 
étroits,  et  c'est  simplement  de  l'humeur  ou  de  l'igno- 
rance; tantôt  chez  une  sorte  de  personnes  que  nous 
nommerons  les  précieuses  et  les  fausses  dévotes_,  et  c'est 
purement  de  la  fantaisie. 

Le  scrupule  peut  donc  n'être,  et  n'est  souvent  en  effet 
qu'une  faiblesse  de  caractère,,  un  entêtement  d'igno- 
rance^ une  boutade  d'humeur^  un  orgueil  dévot. 

Non,  certes,  ce  scrupule  n'est  pas  la  sagesse  ! 

Si  vous  avez  des  peines  de  conscience ,  allez  bonne- 
ment et  simplement  les  dire  à  qui  peut  vous  éclairer  et 
vous  pardonner.  Dès  lors,  si,  comme  Madeleine^  vous 
restez  aux  pieds  de  Jésus  en  toute  humilité,  ou  que  vous 
l'écoutiez,  comme  la  Samaritaine,  avec  docihté,  vous 
trouverez  le  repos  de  votre  âme. 

Si  ces  peines  continuent ,  c'est  que  Dieu  veut  vous  en 
faire  une  épreuve.  Acceptez-les  alors  en  toute  simphcité 
et  soumission ,  vous  confiant  dans  sa  bonté  et  comptant 
sur  son  assistance.  Si  vous  pouvez  les  regarder  comme 
une  suite  de  la  crainte  que  vous  avez  de  l'offenser,  remer- 
ciez-l'en de  tout  cœur,  puisque  par  là  il  vous  éloigne 
du  péché. 

Ainsi  ne  fera  pas  le  scrupuleux  entêté,  ignorant  ou 
capricieux  :  il  se  défie  de  Dieu  et  n'a  foi  qu'en  lui-même. 
Comment  le  guérir?  «  Il  n'y  a,  répond  saint  Bernard, 
qu'une  planche  de  salut  pour  le  sortir  de  cette  mer 
d'agitation  et  de  tourments  :  c'est  l'obéissance  dans 
l'humilité.  » 

13. 
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Ah!  Seigneiu',  que  votre  voix,  mais  votre  voix  de 
père,  ne  cesse  pas  un  instant  de  retentir  au  fond  de  mon 
cœur! 

Nous  prenons  pour  règle  de  conduite  ce  conseil  du 
Sage  :  a  Dans  toutes  vos  œuvres,  écoutez  votre  conscience 
et  soyez-lui  fidèles  ^  » 


L^   ENTRETIEN 

La  règle  de  la  vie  chrétienne.  —  L'Evangile. 

Dieu,  en  même  temps  qu'il  nous  a  donné  un  guide 
pour  nous  conduire,  nous  a  tracé  la  voie  par  où  nous 
devons  marcher.  —  Reconnaissons-la. 

I.  Cette  voie,  nous  n'avons  pas  à  la  chercher  long- 
temps :  nous  la  trouvons  ouverte  et  tracée  par  la  loi  de 
Dieu,  qui  est  la  manifestation  de  sa  volonté  sainte,  règle 
suprême  de  toutes  choses. 

Or,  cette  loi  sainte  est  d'abord  inscrite  dans  notre 
cœur  ;  elle  a  été  promulguée  ensuite  avec  éclat  sur  le 
mont  Sinaï,  puis  renouvelée,  perfectionnée  et  déterminée 
à  jamais  dans  l'Evangile,  que  l'on  nomme  pour  cette 
raison  la  loi  nouvelle. 

L'Evangile,  manifestation  authentique  de  la  volonté 
de  Dieu  et  forme  parfaite  de  sa  loi  divine,  est  donc,  à  ce 
titre  général ,  la  règle  souveraine  de  notre  conduite.  Il 
l'est,  de  plus,  à  un  titre  tout  particulier  et  sacré,  en 
notre  qualité  de  chrétiens_,  puisqu'il  renferme  la  doctrine 
de  Jésus- Christ,  dont  nous  faisons  profession. 

La  vie  n'est  chrétienne ,  chacun  le  comprend ,  que  si 
elle  est  selon  l'Evangile. 


En  conséquence,  nous  devons  arrêter  nos  idées  et  nos 

'  Eccli.,  xxxii,  27. 
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projets,  formuler  nos  jugements,  disposer  nos  dé- 
marches, régler  nos  mœurs  d'après  l'Evangile,  de  même 
que  le  moine  bénédictin  doit  disposer  tous  les  détails  de 
sa  conduite  d'après  la  règle  de  saint  Benoit,  s'il  veut 
vivre  selon  sa  vocation. 

L'ordre  en  est  formel.  «  Allez,  dit  Jésus-Christ  à  ses 
Apôtres,  enseignez  toutes  les  nations  ]  apprenez-leur 
à  observer  et  pratiquer  ce  que  moi-même  je  vous  ai 
appris  et  commandé  ^  »  Or,  ce  que  Jésus-Christ  a  en- 
seigné est  contenu  dans  l'Evangile.  L'Evangile  est  donc 
la  loi.  «  La  loi,  remarque  saint  Thomas,  a  pour  objet 
de  nous  servir  de  règle.  »  Voilà  la  conclusion. 

Tout  se  décidait  et  se  réglait  en  Israël,  religion,  gou- 
vernement, mariages,  différends,  affaires,  intérêts, 
d'après  la  loi  mosaïque.  Ainsi  doit-il  en  être  parmi  les 
chrétiens  par  rapport  à  l'Evangile.  Tout  ce  qui  se  fait 
parmi  nous  en  dehors  de  l'Evangile ,  n'est  plus  selon 
la  loi,  selon  la  règle.  Agir  ainsi,  ce  n'est  plus  chré- 
tien. 

L'Evangile  est  le  code  de  la  vie  chrétienne. 

II.  C'est  notre  esprit,  notre  cœur,  notre  conduite  que 
nous  devons  régler  d'après  TEvangile. 

Notre  esprit.  —  L'Evangile  détermine  notre  croyance 
et  fixe  notre  foi.  Il  doit  aussi  éclairer  nos  opinions  et 
diriger  nos  jugements.  Il  ne  souffVe  pas  que  nous  ayons 
une  autre  mesure  que  la  sienne  pour  le  vice  et  la  vertu, 
que  nous  jugions  autrement  qu'il  ne  le  fait  des  biens, 
des  honneurs,  des  plaisirs  de  ce  monde.  Il  condamne 
cette  légèreté  de  raison,  cet  amour  des  nouveautés  qui 
offensent  la  saine  doctrine,  et  il  nous  recommande,  par 
la  bouche  de  l'Apôtre,  de  nous  tenir  à  l'écart  de  ces 
folles  opinions,  de  ces  systèmes  incohérents  qui  égarent 
et  pervertissent  aussi  bien  le  sens  que  le  sentiment.  Il 

1  Malth.,  XXVIII,  19. 
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défend  les  pensées  mauvaises  et  veut  que  nous  écartions 
les  pensées  frivoles. 

Notre  cœur.  —  L'Evangile  doit  former  la  mesure  de 
nos  désirs  comme  il  doit  avoir  la  direction  de  notre 
volonté.  Or,  il  enseigne  que  l'homicide,  l'adultère,  la 
fornication,  le  vol,  le  faux  témoignage,  le  blasphème, 
viennent  du  cœur,  et  que  c'est  ce  qui  vient  du  cœur 
qui  souille  l'homme  K  II  défend,  par  conséquent,  tout 
mauvais  désir,  toute  affection  déréglée;  il  exige  que 
nos  intentions  soient  pures  ;  il  enseigne  que  c'est  surtout 
le  cœur  que  Dieu  regarde  ^ 

Notre  conduite.  —  Une  fois  que  l'Evangile  est  devenu  la 
règle  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur,  l'empire  sur  nos 
sens  et  nos  appétits  lui  est  bientôt  acquis.  Or,  s'il  con- 
duit la  main,  s'il  dirige  la  volonté,  s'il  inspire  le  conseil, 
il  est,  par  le  fait,  l'arbitre  et  le  régulateur  de  nos  actions. 
Alors  s'accomplit  le  programme  de  vie  que  l'Eglise  nous 
trace  dans  cette  prière  qui  fait  partie  de  l'office  cano- 
nique du  matin  :  a  Seigneur  Dieu ,  Roi  du  ciel  et  de  la 
terre,  daignez  diriger  et  sanctifier  nos  cœurs  et  nos  corps 
dans  la  voie  de  vos  commandements ,  afin  que  nous 
fassions  les  œuvres  prescrites  par  votre  loi  sainte,  et  que 
par  votre  aide  nous  passions  ce  jour  et  tous  ceux  de 
notre  vie  tranquilles,  confiants  et  irréprochables  dans 
votre  service.  » 

Et  alors  que  nous  portons  le  joug  de  l'Evangile,  nous 
redisons  après  le  Psalmiste  :  «  Vos  préceptes  sont  droits, 
Seigneur  ;  ils  éclairent  ma  voie  ;  ils  me  sont  plus  chers 
que  l'or  et  les  pierres  précieuses;  ils  me  sont  doux 
comme  le  miel  et  ils  me  réjouissent  le  cœur;  ils  donnent 
la  sagesse  aux  petits  ;  il  sont  la  justice  même  ^  » 

III.  n  faut,  de  plus,  que  nous  puissions  ajouter  : 
a  Votre  serviteur,  ô  mon  Dieu,  s'exerce  à  l'intelligence 

1  Matth.,  XV,  18.  —  '  I  Rois,  xvi,  7.  —  3  Ps.  xviii. 
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de  VOS  commandements ,  il  en  fait  l'objet  continuel  de 
ses  méditations  *.  »  Il  nous  est  dit,  en  efifet,  de  l'E- 
vangile, ce  qui  fut  dit  à  Ezécliiel  du  livre  de  la  loi  : 
((  Mange  ce  volume  et  fais- en  ta  nourriture  *.  » 

a  Ecoute ,  Israël ,  disait  le  Seigneur  à  son  peuple ,  la 
loi  que  je  te  donne  aujourd'hui  ^  tu  la  graveras  dans  ton 
cœur  et  sur  la  porte  de  ta  demeure ,  tu  la  lieras  autour 
de  ta  main  afin  que  tu  l'aies  constamment  sous  les  yeux  ; 
durant  la  nuit  et  le  sommeil,  en  voyage  et  à  la  maison, 
tu  ne  cesseras  pas  un  instant  de  l'avoir  à  la  pensée  et  de 
la  méditer^.  »  Ainsi  devons-nous,  mon  enfant _,  nous 
nourrir  des  maximes  de  l'Evangile. 

a  Donnez-moi,  Seigneur,  de  connaître  et  de  com- 
prendre votre  divine  loi ,  »  dirons-nous  avec  le  saint  roi 
David  *. 

Ce  n'est  pas  assez  de  nous  pénétrer  des  maximes  de 
l'Evangile,  il  faut  les  faire  passer  dans  nos  mœurs  et  les 
reproduire  dans  les  mille  détails  de  notre  conduite  : 
pensées,  paroles,  actions,  plaisirs ,  affaires ,  tout  doit  en 
porter  l'empreinte.  C'est  la  règle  ;  il  faut  l'appliquer  à 
chacun  de  nos  actes,  à  chacune  de  nos  œuvres^  de  même 
que  l'ouvrier  applique  la  règle  sur  le  morceau  de  bois 
ou  de  pierre  qu'il  façonne. 

Ainsi  notre  vie  devient  chrétienne  en  devenant  évan- 
gélique.  N'est-ce  pas  en  réglant  sa  tenue  et  son  langage 
sur  les  canons  ou  règlements  ecclésiastiques,  que  le 
jeune  lévite  tient  une  conduite  vraiment  cléricale? 

Si  vous  suivez  les  usages  du  monde  ou  vos  propres 
idées_,  vous  n'êtes  plus  à  la  règle.  Pourquoi?  Parce  que 
la  mode  et  vos  caprices  ne  sont  point  l'Evangile. 

Combien  de  chrétiens,  cependant,  qui  mettent  l'intérêt, 
leurs  fantaisies,  le  qu'en  dira-t-on  en  place  de  l'Evan- 
ile  !  On  observe  le  vent  qui  souffle,  et  on  pousse  sa 
III,  1.  — 3  Deut.,  VI,  4.—  *  Ps.  cxviii. 
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barque  au  courant.  Qu'elle  n'aille  pas  heurter  l'opinion, 
c'est  à  peu  près  tout  ce  qui  tient  en  souci.  L'Evangile 
est  devenu ,  hélas  !  le  livre  mystérieux  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse,  qui  est  écrit  au  dedans  et  au  dehors, 
mais  qui  est  scellé  de  sept  sceaux  et  que  personne  ne 
peut  ouvrir. 

Pour  nous ,  mon  enfant ,  il  ne  peut  y  avoir  d'autre 
sagesse  que  la  sagesse  de  l'Evangile,  d'autre  justice  que 
la  justice  de  TEvangile. 

«  Heureux,  dirons-nous  avec  le  Roi-Prophète,  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  des  commandements  du  Sei- 
gneur, qui  les  méditent  et  s'y  attachent  de  tout  leur 
cœur  M  »  C'est  en  portant  mon  joug,  dit  le  Sauveur 
Jésus,  que  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  *. 

Comprenons-le  bien  maintenant,  mon  enfant,  afin 
que  nous  ne  soyons  pas,  un  jour,  du  nombre  des  insensés 
qui,  arrivés  au  terme  de  la  vie,  diront,  en  parlant  de  ceux 
qui  auront  suivi  la  voie  étroite  de  l'Evangile  :  «  Nous 
les  avions  pris  en  pitié  et  nous  nous  moquions  d'eux,  et 
voilà  que  leur  sort  est  à  jamais  celui  des  bienheureux. 
Nous  avons  donc  erré  loin  du  chemin  de  la  vérité  ;  la 
lumière  de  la  justice  n'a  point  lui  à  nos  yeux,  et  le  soleil 
de  la  sagesse  ne  s'est  point  levé  pour  nous.  Nous  nous 
sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité  et  de  la  perdi- 
tion ;  nous  avons  marché  par  des  voies  difficiles  ;  nous 
n'avons  point  connu  la  voie  de  la  vertu  ^. 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  parler  et  d'agir  selon 
les  maximes  de  l'Evangile.  «  C'est  la  voie  qui  mène  à  la 
vie.  » 

Aidez-nous,  Seigneur,  à  y  marcher,  et  ne  permettez 
pas  que  nous  nous  en  écartions  jamais  ! 

1  P3.  cxviii.  —  2  Matth.,  XI,  29.  —  '  Sag.,  v,  3. 
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LP   ENTRETIEN 

La  loi  de  la  vie  chrétienne.  —  La  charité. 

Puisque  TEvaiigile  est  la  règle  de  la  vie  chrétienne, 
il  convient  de  rechercher  quel  en  est  le  précepte  fonda- 
mental_,  afin  d'avoir  la  loi  générale  à  laquelle  nous  devons 
coordonner  nos  pensées  et  nos  mœurs ,  et  ainsi  vivre 
selon  ses  prescriptions  et  son  esprit. 

I.  Si  vous  lisez  pieusement  l'Evangile  ,  il  vous  vient , 
à  chaque  page ,  comme  un  parfum  de  divin  amour,  de 
céleste  charité;  le  cœur  s'échauffe,  l'àme  s'attendrit; 
vous  vous  sentez  tout  hon,  tout  miséricordieux;  vous 
aimez,  vous  pardonnez,  et  vous  voudriez  aimer  mieux, 
pardonner  davantage  ;  c'est  une  atmosphère  douce  et 
parfumée  qui  vous  pénètre  de  toutes  parts  ;  vous  sentez 
comme  un  souffle  d'en  haut  qui  vous  purifie  et  vous 
échauffe  ;  la  poitrine  s'ouvre  pour  aspirer  ce  souffle  d'a- 
mour, et  le  cœur  s'amollit  sous  ses  suaves  caresses. 
Peut-être  que  ce  besoin  d'aimer  va  se  trahir  par  un 
soupir,  par  une  larme.  Evidemment,  nous  sommes  au 
foyer  de  la  charité. 

Un  docteur  de  la  loi  demande  un  jour  à  Jésus-Christ  : 
a  Quel  est  le  plus  grand  commandement  dans  la  loi?  »  Le 
Sauveur  répond  :  «Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  àme,  de  tout  votre 
esprit.  Voilà  le  premier  et  le  plus  grand  commandement. 
Le  second  lui  est  tout  semblable  :  Vous  aimerez  le  pro- 
chain comme  vous-même.  En  ces  deux  commandements 
sont  renfermés  la  loi  et  les  prophètes  ^  » 

Aussi,  Jésus-Christ  a  fait,  on  peut  dire,  de  la  charité, 

1  Mallh.,  XXII,  36. 
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son  testament.  «  Mes  amis,  dii  l  à  ses  apôtres,  voilà 
que  je  ne  suis  plus  que  pour  un  peu  de  temps  avec  vous. 
Ce  que  je  vous  recommande,  vous  en  faisant  un  com- 
mandement nouveau,  qui  est  le  mien,  c'est  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres.  A  cela  on  reconnaîtra 
que  vous  êtes  mes  disciples  ^ .  » 

La  charité  est  si  bien  le  précepte  par  excellence  de 
l'Evangile,  qu'on  le  nomme  la  loi  d'amour. 

Et  on  ne  saurait  mieux  le  définir.  C'est  la  charité 
qui  l'a  conçu  et  inspiré,  a  Dieu  a  tellement  aimé  les 
hommes  qu'il  a  hvré  son  Fils  unique  2.  »  C'est  par  la 
charité  qu'il  s'est  établi,  a  Jésus  a  aimé  les  siens  dès  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  ^  »  C'est  par  la  charité 
qu'il  s'observe  et  s'accomplit.  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il 
gardera  ma  loi  *.  » 

La  charité  est,  vous  le  voyez,  Yalpha  et  Vomega  de 
l'Evangile. 

Et  l'Evangile,  à  son  tour,  est  le  code,  la  divine  légis- 
lation de  la  charité. 

Aussi,  le  grand  Apôtre  semble  en  ramener  toute  la 
doctrine  à  la  pratique  de  cette  vertu,  a  Je  parlerais  le 
langage  des  anges  et  des  sages ,  dit-il ,  si  je  n'ai  pas  la 
charité,  je  ne  suis  qu'un  airain  sonnant,  une  cymbale 
retentissante.  J'aurais  le  don  de  prophétie,  joint  à  la 
science  la  plus  étendue;  j'aurais  une  foi  à  transporter 
les  montagnes;  je  distribuerais  tout  ce  que  j'ai  aux 
pauvres  ;  je  Uvrerais  mon  corps  aux  macérations,  si  je 
n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien'.  » 

C'est  donc  par  la  charité  que  la  vie  chrétienne  se  dé- 
termine et  prend,  en  quelque  sorte,  sa  physionomie.  — 
Christianisme  tronqué  qu'une  reUgion  sans  charité  ! 
Vaines  observances  que  les  œuvres  de  piété ,  si  la  cha- 

»  Jean,  xiii,  33.—  ^  Ibid.,  m,  6.  —  3  Ibid.,  xiii,  1.  —  *  Ibid., 
iiv,  23.—  s  I  Cor,,  xm,  1. 
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rite  ne  les  vivifie  !  «  Celui  qui  n'a  pas  la  charité  est  dans 
la  mort  K  »  Que  de  sépulcres  blanchis ,  même  sous  les 
dehors  delà  dévotion! 

II.  a  La  charité  est  de  Dieu ,  »  car  a  Dieu  est  charité,  » 
dit  saint  Jean^  tout  de  même  que  la  chaleur  vient  du 
soleil,  qui  en  est  le  foyer.  11  faut  donc  se  garder  de  la 
confondre  avec  ce  sentiment  naturel  de  bonté  native 
qui  tantôt  nous  tourne  vers  Dieu ,  centre  et  principe 
de  toute  bonté,  tantôt  s'épanche  sur  les  créatures  ,  à  la 
manière  dont  l'arbre  chargé  de  fleurs  nous  verse  ses 
parfums. 

((  La  charité  de  Dieu  est  répandue  en  nous  par  l'Esprit 
saint  qui  nous  est  donné  K  »  Voilà  la  charité.  C'est 
Dieu  qui  habite  en  nous  par  son  divin  esprit,  qui  nous 
éclaire  et  nous  échauffe. 

La  source  de  la  charité ,  c'est  la  foi  et  la  grâce  sanc- 
tifiante :  la  foi ,  par  laquelle  a  nous  nous  approchons  de 
Dieu;  »  la  grâce  sanctifiante,  par  laquelle  «  l'Esprit  saint 
habite  en  nous.  » 

a  Père  saint,  conservez  en  mon  nom  ceux  que  vous 
m'avez  donnés,  pour  que  tous  soient  un,  comme  vous, 
mon  Père,  vous  êtes  en  moi  et  que  je  suis  en  vous,  et 
qu'ils  soient  un  en  nous  *.  »  Voilà  l'effet  de  la  charité  : 
elle  nous  unit  à  Dieu,  et  en  Dieu  à  nos  frères. 

Chacun  sait  qu'une  propriété  du  feu  est  de  pénétrer 
tellement  les  métaux,  qu'en  les  mêlant  ensemble  ils  pa- 
raissent n'être  plus  qu'une  même  chose  avec  lui.  — 
Ainsi  de  la  charité,  qui  rapproche  les  cœurs  et  les  unit 
si  bien  à  Dieu  et  en  Dieu,  qu'une  fois  échauffés  de  ce  feu 
sacré,  ils  reproduisent  la  douce  et  sainte  harmonie  du 
ciel.  G  Celui  qui  a  la  charité  demeure  en  Dieu,  et  Dieu 
demeure  en  lui  ^.  » 

'  Jacq  III,  4.  -  2  I  Jean,  iv,  10.  -  3  Rom.,  v,  5.  -  *  Jean,  xvii, 
21.  —  •'  I  Jean,  iv,  14. 
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Oui ,  de  même  que  le  rayon  de  lumière,  qui  est  une 
irradiation  substantielle  du  soleil^  ne  se  distingue  plus 
de  nous ,  une  fois  que  nous  en  sommes  échauffés ,  ainsi 
la  charité,  étincelle  de  ce  foyer  d'amour  qui  est  en  Dieu, 
nous  pénètre  tellement  de  la  substance  divine,  que  se 
vérifie  cette  parole  étonnante  :  «  Nous  sommes  de 
Dieu  ^  » 

Nous  sommes  de  Dieu!  C'est,  en  effet,  par  la  charité 
que  s'opère  cette  génération  spirituelle  au  moyen  de  la- 
quelle nous  devenons  les  enfants  de  Dieu  et  que  les 
hommes  deviennent  nos  frères.  «  Celui  qui  aime  est  né 
de  Dieu  *.  » 

Admirable  union  qui  amène  le  ciel  sur  la  terre,  qui 
relie  ce  bas  monde  au  monde  d'en  haut  par  une  chaîne 
d'or!  Non,  il  ne  faudrait  que  la  charité  pour  créer 
ce  que  saint  Pierre  annonce  pour  les  temps  à  venir, 
a  une  nouvelle  terre _,  de  nouveaux  cieux  ^,  »  Ah!  que 
s'accomplisse  cette  prière  d'amour,  par  laquelle  nous 
demandons  à  Dieu  que  «  son  règne  arrive  parmi  nous,  » 
car  c'est  par  la  charité  qu'il  s'y  établit  ! 

III.  Qu'elle  règne  donc  en  nous,  la  charité!  qu'elle 
soit  l'àme  de  notre  àme,  la  vie  de  notre  vie.  «  Qu'il  n'y 
ait  rien  en  vous  qui  ne  soit  selon  la  charité,  »  nous 
crie  l'Apôtre  *.  Non ,  rien  :  pas  une  pensée ,  pas  une  pa- 
role, pas  une  action,  pas  un  battement  de  notre  cœur. 
Nous  sommes  sous  la  loi  d'amour;  c'est  la  charité  qui 
doit  nous  gouverner  et  nous  régir.  C'est  par  l'amour 
que  Jésus-Christ  a  attiré  le  monde;  c'est  par  l'amour 
qu'il  le  retient  à  ses  pieds.  «  Quand  j'aurai  été  élevé  de 
terre,  j'attirerai  tout  à  moi  ■'.  »  Douce  puissance!  heureux 
empire  !  l'Evangile  n'en  connaît  pas  d'autre. 

C'est  quand  la  charité  sera  bien  établie  dans  nos 

1  I  Jean,  iv,  6.  —  «  Ibid.,  7.  —  3  II  Pierre,  ni,  13.  —  M  Cor., 
XVI,  14.  —  5  Jean,  xir,  32. 
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cœurs  que  l'on  pourra  dire  :  a  Voici  que  le  royaume  de 
Dieu  est  arrivé  au  milieu  de  vous,  »  parce  qu'alors  nous 
serons  véritablement  les  enfants  de  Dieu ,  et  que  dans 
le  précepte  de  la  charité  se  trouve  toute  la  loi. 

«  Aimez ,  et  faites  ce  que  vous  voudrez ,  »  disait  saint 
Augustin ,  voulant  sans  doute  donner  à  entendre  qu'avec 
la  charité  rien  d'essentiel  n'est  omis,  et  qu'on  est  sur  de 
trouver  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  «  Beau- 
coup de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
aimé  ^,  »  dit  le  bon  Jésus  de  Madeleine,  la  grande  péche- 
resse. 

La  charité,  c'est  le  cœur  du  christianisme!  c'est  la 
moelle  de  la  religion  I  c^'est  le  précepte  du  Dieu  d'amour  ! 
Comment  ne  serait-elle  pas  la  loi  de  ses  disciples?  Non, 
mon  enfant,  votre  vie  n'est  chrétienne  que  si  elle  est 
toute  pleine  de  la  charité. 

a  II  y  a  trois  grandes  vertus  pour  nous  en  l'état  pré- 
sent, dit  l'Apôtre;  mais  la  plus  excellente  des  trois  est 
la  charité  ^.  »  Et  c'est  la  seule  des  trois  qui  reste  après 
cette  vie,  remarque  encore  l'Apôtre,  pour  faire,  ajoute- 
rons-nous, le  bonheur  éternel  de  l'autre. 

En  attendant  qu'elle  couronne  les  élus  dans  la  gloire, 
elle  dispose  les  justes  dans  le  lieu  du  mérite.  Ce  que 
nous  faisons  sans  la  charité  est  sans  valeur,  ou  à  peu 
près;  avec  elle,  au  contraire,  tout  a  du  prix  :  une  goutte 
de  sueur  qui  tombe  de  notre  front  est  une  perle  à  la 
couronne  de  l'immortalité,  un  verre  d'eau  froide  donné 
aux  pauvres  sera  un  trésor;  avec  elle  un  soupir  devient 
une  prière,  un  désir  vaut  un  holocauste. 

Une  pauvre  veuve  était  dans  la  plus  affreuse  détresse 
et  voyait  ses  enfants  mourir  de  faim;  un  pieux  solitaire, 
nommé  Sérapion,  se  livra  à  elle,  pour  qu'elle  le  ven- 
dit, et  que,  du  prix  de  cette  vente,  elle  put  subsister 

'  Luc,  VU;  'kl.  —  2  I  Cor,,  XIV,  1. 
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quelque  temps ,  elle  et  ses  enfants.  Voilà  TEvangile  ! 

Nous  nous  ferons  une  règle  de  conduite  de  mieux  ré- 
citer l'acte  de  charité  et  de  nous  appliquer  plus  spéciale- 
ment à  la  pratique  de  cette  grande  vertu. 

Charité ,  fille  du  Ciel ,  montre-toi  à  nous  sous  tes 
charmes  divins;  enivre  notre  cœur  de  tes  célestes  ar- 
deurs ;  enlace-le  de  tes  chaînes  de  feu,  et  fais-en  ton  éter- 
nel esclave  ! 


LII^  ENTRETIEN 

La  charité.  —  Amour  de  Dieu. 

La  charité  a  un  double  objet  :  Dieu  et  le  prochain.  — 
Considérons -la  d'abord  en  tant  qu'elle  se  rapporte  à 
Dieu. 

I.  a  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  tonte  votre  âme,  de  tout  votre  esprit.  Voilà 
le  premier  et  le  plus  grand  commandement  ^  »  Pour 
cette  raison-là  même ,  c'est  le  premier  et  le  plus  grand 
de  nos  devoirs;  personne  ne  peut  l'ignorer,  nul  n'oserait 
le  contester.  Ce  devoir  a  été  inculqué  au  premier  homme  ; 
il  est  écrit  au  fond  de  notre  cœur ,  la  raison  le  recon- 
naît, la  conscience  le  proclame,  la  religion  le  prêche. 
Il  n'est  pas  jusqu'au  murmure  des  eaux,  jusqu'au 
gazouillement  des  oiseaux ,  jusqu'au  parfum  des  fleurs 
qui  ne  nous  le  rappelle.  Comment  regarder  la  croix  et 
contempler  les  cieux  sans  s'en  souvenir  !  Vraiment  il  est 
légitime,  ce  cri  d'indignation  qui  s'échappe  de  la  poitrine 
brûlante  du  grand  Apôtre  :  «  Anathème  à  qui  n'aime 
pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ^!  » 

Il  est  bien  malheureux  et  bien  criminel  l'homme  qui 

1  Matth.,  XXII,  26.  —  2  Galat.,  i.  8. 
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ne  comprend  pas  le  devoir  et  ne  sent  pas  le  besoin  d'ai- 
mer Dieu  I  a  Eh  I  les  animaux  aiment  le  maître  qui  les 
nourrit^  s'écrie  saint  Ambroise;  et  vous,  chrétiens,  vous 
oubliez  le  Dieu  qui  vous  a  créés  ^  qui  vous  a  rachetés  et 
qui  veut  vous  sauver  I  » 

Il  est  si  sacré  le  devoir  d'aimer  Dieul 

Et  cependant,  le  Seigneur  n'est-il  pas  en  droit  de  nous 
adresser  lesplaintes  qu'il  faisait  autrefois  à  Israël  ?  «  deux, 
entendez,  et  vous,  terre,  écoutez;  voicicedontjemeplains, 
moi  le  Seigneur  :  j'ai  nourri  et  élevé  des  enfants ,  et  ils 
m'ont  méprisé.  Le  bœuf  connaît  son  maître,  l'àne  recon- 
naît l'étable  où  il  mange;  pour  Israël^  il  ne  m'a  pas 
reconnu ,  et  mon  peuple  n'a  rien  compris  à  mon  amour 
pour  lui.  Malheur  à  cette  nation  pécheresse,  à  ce  peuple 
appesanti  sous  l'iniquité ,  à  cette  race  méchante ,  à  cette 
génération  qui  a  abandonné  le  Seigneur,  qui  a  blas- 
phémé le  saint  d'Israël  et  s'est  éloignée  de  moi  ^  !  » 

Combien,  hélas!  dans  le  nouveau  peuple  de  Dieu,  qui 
sont  sous  le  poids  de  l'anathème  I  II  est  si  étendu,  le 
devoir  d'aimer  Dieul 

II.  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  âme ,  de  toutes  vos  forces; 
c'est-à-dire  selon  toute  l'étendue  de  nos  facultés ,  selon 
toute  l'énergie  de  nos  puissances.  La  mesure  de  cet 
amour  est  tout  ce  que  nous  pouvons.  Rester  en  deçà,  ce 
n'est  plus  aimer  comme  nous  devons. 

Nous  devons  aimer  Dieu  avant  tout ,  par-dessus  tout, 
et  Celui  qui  aime  son  père  et  sa  mère  plus  que  moi  n'est 
pas  digne  de  moi;  celui  qui  aime  son  fils  ou  sa  fille 
avant  moi  n'est  pas  digne  de  moi  * .  »  Dieu  entend  se 
faire  sa  part  dans  notre  cœur,  et  la  première ,  et  la  plus 
belle.  Qui  oserait  la  lui  contester?  Si  vous  gardez  pour 
d'autres  des  préférences,  ou  simplement  l'égalité,  Dieu  se 

»  Isaie,  I,  2.  —  2  Mattb.,  x,  33. 
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retire,,  ou  plutôt  vous  le  mettez  dehors.  11  ne  consentira 
pas  même  au  partage ,  car  il  ne  veut  pas  être  aimé  à 
demi. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  ne  puissions  aimer  per- 
sonne autre  que  lui,  non;  mais  nous  devons  aimer  toutes 
choses  en  Dieu  et  pour  Dieu.  L'amitié  pour  nos  proches, 
l'affection  pour  nos  amis ,  l'attachement  à  ce  que  nous 
possédons  ne  doivent  être  qu'un  rayonnement  de  notre 
amour  pour  Dieu  sur  les  créatures ,  dans  l'ordre  et  la 
mesure  qui  lui  plaisent.  Ainsi,  une  mère  ramène  ses 
pensées,  ses  vœux,  ses  joies  et  ses  craintes  à  l'enfant  qui 
est  l'objet  de  sa  tendresse. 

Il  faut  que  nos  affections,  sollicitées  par  les  créatures, 
remontent  de  la  terre  au  ciel ,  purifiées  au  creuset  de  la 
charité.  L'aigle  s'abat  quelquefois  dans  la  vallée  pour 
saisir  la  proie  dont  il  fait  sa  nourriture ,  mais  il  a  son 
nid  sur  le  pic  du  rocher. 

La  charité ,  c'est  l'àme  tout  entière  qui  cherche  Dieu 
par  toutes  ses  facultés ,  et  s'attache  à  lui  de  toutes  ses 
puissances  comme  au  souverain  bien  et  à  sa  fm  der- 
nière. 

En  conséquence ,  ne  croyez  pas  payer  à  Dieu  votre 
dette  d'amour  par  ce  sentimentalisme  religieux  qui  rêve 
des  bontés  du  Créateur,  mais  ne  lui  donne  point  le 
cœur  dans  ses  brûlants  désirs ,  ni  la  volonté  dans  ses 
fortes  déterminations. 

Ne  pensez  pas  la  payer  non  plus,  cette  dette  d'amour, 
par  ces  retours  instantanés  vers  Dieu  après  les  jours 
d'oubli  ou  d'égarements.  Cela  témoigne  que  notre  cœur 
cherche  Dieu  dans  le  vague  de  ses  aspirations,  comme 
notre  œil  cherche  la  lumière  dans  les  ombres  de  la  nuit; 
mais  ce  n'est  nullement  une  preuve  qu'il  se  livre  sans 
réserve.  Ahl  il  y  a  loin  de  ce  mouvement  instinctif, 
de  cette  sensibilité  tout  humaine  à  la  divine  impulsion 
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(le  l'Esprit  saint  prenant  possession  de  tout  nous-mêmes 
par  la  charité  ! 

III.  Il  n'y  a  personne ,  mon  enfant ,  qui  n'aime  Dieu 
de  quelque  manière;  mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  l'aiment 
comme  il  doit  être  aimé,  a  Le  Seigneur  a  jeté  un  regard 
du  haut  du  ciel  sur  les  enfants  des  hommes,  pour  voir 
s'il  n'y  en  avait  pas  quelqu'un  qui  le  comprit  et  qui  le 
cherchât  ^  lui  Dieu  et  Maître  souverain  ;  et  il  a  vu  que 
tous  se  sont  écartés  de  la  droite  voie  et  qu'il  s'en  ren- 
contre un  à  peine  qui  fasse  le  bien  \  »  Non,  il  n'est  pas 
de  devoir  plus  oublié ,  plus  négUgé  que  celui  d'aimer 
Dieu.  Il  n'en  est  pas  cependant  qui  importe  autant  au 
salut. 

Et  voyez  qu'on  s'en  inquiète  peu!  A  part  quelques 
saintes  âmes,  clair-semées  parmi  nous,  comme  les  épis 
après  la  moisson ,  qui  se  reproche  de  ne  pas  assez  aimer 
Dieu?  C'est  bien  ici  néanmoins  que  le  scrupule  trouve- 
rait sa  place;  car  si  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'a- 
mour ou  de  haine ,  ce  doit  être  surtout  parce  qu'on  ne 
saurait  s'assurer  si  on  aime  Dieu  comme  on  le  peut  et 
comme  on  le  doit.  «  Ce  peuple  m'honore  du  bout  des 
lèvres,  et  son  cœur  est  loin  de  moi  ^  » 

G  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- Christ? 
Sera-ce  la  tribulation,  l'angoisse,  la  faim,  la  nudité,  le 
danger,  le  glaive,  la  persécution?  Mais  nous  savons 
nous  mettre  au-dessus  de  tout  cela  par  l'effet  propre  de 
la  charité  qui  nous  presse.  Oui,  je  suis  certain  que  ni  la 
mort,  ni  la  vie,  ni  quoi  que  ce  soit  au  monde  ou  des 
puissances  supérieures  ne  pourra  nous  séparer  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  qui  est  en  Jésus-Christ  ^.  »  Notre  cœur 
et  notre  conscience  ,  mon  enfant ,  autoriseraient-ils  sur 
nos  lèvres  cette  sainte  hardiesse  de  l'Apôtre?  Voyons 
du  moins  si  nous  avons  quelques  motifs  de  nous  rassu- 

»  Ps.  xni,  2.  —  '  Matlh.,  xv,  18.  —  3  Rom.,  vm,  35. 
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rer  sur  cepoint^  qui  plouge  les  saints  dans  de  si  cruelles 
inquiétudes. 

Espérons ,  et  rassurons-nous ,  si  nous  désirons  aimer 
Dieu  et  si  nous  lui  demandons  ardemment  son  amour. 
N'est-ce  pas  aimer  que  de  désirer  aimer? 

Espérons,  si  nous  craignons  d'offenser  Dieu,  et  si 
nous  nous  sentons  affligés  tant  de  nos  propres  offenses 
que  de  celles  qu'il  reçoit  des  autres.  «  Si  vous  m'ai- 
mez^ pourquoi  m'offensez-vous?  »  La  plainte  est  sans 
réplique^  le  reproche  sans  excuse. 

Espérons,  si  nous  observons  bien  la  loi  du  Seigneur, 
a  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandements  ^  »  Le 
témoignage  n'est  pas  équivoque. 

Espérons,  si  nous  pensons  à  Dieu  souvent.  «  Là  où  est 
votre  trésor,  là  est  votre  cœur  -.  »  Rien  de  plus  vrai. 

On  demandait  à  un  démon ,  durant  la  cérémonie  de 
l'exorcisme,  qui  il  était,  a  Je  suis,  répondit-il,  Tinfor- 
tunée  créature  qui  n*aura  jamais  le  bonheur  d'aimer 
Dieu.  » 

IV.  Ohl  aimons  Dieu  plus  que  nous  ne  Tavons  aimé 
jusqu'ici  !  Faisons  appel  à  notre  cœur,  et  désirons  d*un 
grand  désir  le  sentir  s'échauffer  du  divin  amour.  —  On 
représente  saint  Augustin  un  cœur  enflammé  dans  les 
mains.  Que  ne  peut-on  nous  reconnaître  sous  cet  em- 
blème !  Demandons  à  Dieu  qu'il  le  prenne ,  notre  cœur, 
et  pressons-le  sur  celui  de  Jésus,  pour  qu'il  s'y  purifie  et 
s'y  échauffe. 

Nous  avons  parfois  l'air  d'être  surpris  de  ce  que  nous 
aimons  si  peu  le  Seigneur.  Eh  quoi  !  tâchons-nous  de 
l'aimer,  et  méritons-nous  que  le  bon  Dieu  nous  inspire 
son  amour  ?  a  Détachez  votre  cœur  de  la  terre ,  et  vous 
trouverez  Dieu,  »  nous  dit  sainte  Thérèse.  Oui,  «  quand 
une  maison  est  en  feu,  remarque  saint  François  de 

'  Jean,  xiv,  15.  —  ^  Matlb.,  vi,  21. 
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Sales,  on  en  jette  tout  par  la  fenêtre.  Il  en  est  ainsi 
d'une  âme  que  l'amour  de  Dieu  enflamme  :  elle  se  dé- 
tache de  tout  ce  qui  est  créé.  » 

Et  Yoilà ,  mon  enfant ,  la  méthode  à  suivre  pour  ap- 
prendre à  aimer  Dieu  :  faire  dans  son  âme  le  vide  des 
choses  de  ce  monde.  «  Quand  l'âme  est  remplie  des 
créatures,  dit  encore  le  saint  évèque  de  Genève,  Dieu  n'y 
trouve  plus  sa  place  ;  mais  si  elle  en  est  débarrassée ,  il 
y  a  aussi  naturellement  accès  que  la  lumière  du  soleil 
dans  l'œil  quand  il  est  sain.  » 

Il  n'y  a  conséquemment  pas  d'efforts  à  faire  pour  arri- 
ver à  l'amour  de  Dieu.  Gardez  votre  cœur  pur,  rendez 
votre  âme  fervente,  et  il  viendra  de  lui-même.  Du  moins, 
est-ce  là  la  disposition  où  nous  pouvons  espérer  remplir 
le  devoir  de  la  charité  envers  Dieu  en  ce  qu'il  a  d'in- 
dispensable pour  le  salut. 

Vous  saurez,  du  reste,  que  le  devoir  d'aimer  Dieu 
s'accomplit  beaucoup  moins  par  les  épanchements  d'une 
âme  sensible  que  par  une  forte  détermination  de  la 
volonté  à  lui  rester  fidèle  ;  qu'ainsi  on  peut  vivre  dans 
cet  amour,  et  ne  point  ressentir  les  transports  d'un  cœur 
brûlant. 

Donc,  nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  ne  rien 
faire  de  propos  délibéré  qui  puisse  déplaire  à  Dieu.  Là 
est  le  meilleur  témoignage  de  notre  amour  :  c'est  ce  qui 
nous  donnera  en  même  temps  l'espoir  de  n'y  point  man- 
quer. 

«  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  »  Ohl 
qu'il  en  soit  ainsi  I 


14 
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LMP  ENTRETIEN 

La  charité.  —  Amour  du  prochain. 

La  charité,  qui  est  la  grande  loi  du  monde  chrétien, 
unit  les  âmes  entre  elles  et  les  rapproche  toutes  de 
Dieu ,  de  même  qu'en  vertu  de  la  loi  d'attraction  les 
corps  célestes  gravitent  autour  du  soleil.  —  Nous  venons 
de  l'examiner  par  rapport  à  Dieu  ;  considérons-la  pré- 
sentement en  tant  qu'elle  se  rapporte  au  prochain. 

I.  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  :  »  voilà  le  premier  commandement.  Le  second  est 
tout  semblable  au  premier  :  a  Vous  aimerez  le  prochain 
comme  vous-même  ^  b  Le  devoir  d'aimer  Dieu  et  celui 
d'aimer  le  prochain,  quoique  distincts  dans  leur  objet, 
n'en  font  qu'un,  à  vrai  dire,  tellement  ils  sont  liés  entre 
eux  et  dépendants  l'un  de  l'autre.  Tels  deux  ruisseaux 
qui  ont  la  même  source  et  se  réunissent  dans  les  mêmes 
eaux  après  avoir  fertilisé  des  terres  différentes,  a  Le 
commandement  d'aimer  Dieu  est  tel  que  nous  ne  pou- 
vons l'observer  qu'en  aimant  aussi  le  prochain  ^  »  Le 
même  Apôtre  nous  en  donne  la  raison.  «  Celui  qui 
n'aime  pas  son  frère  qu'il  a  sous  les  yeux,  comment 
aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ?  » 

Il  est  bien  naturel  que  si  nous  aimons  Dieu,  qui  est 
notre  Père,  nous  aimions  ses  enfants,  qui  sont  nos  frères. 

Le  devoir  en  est  sacré  pour  nous,  chrétiens,  g  Je  vous 
donne  un  commandement  nouveau,  qui  est  de  vous  aimer 
les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés  moi-même. 
C'est  à  cela  que  l'on  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  dis- 
ciples'. »  Pas  de  christianisme  sans  l'amour  du  prochain. 

i  Matth.,  XXII,  36.  —  M  jean,  iv,  20.  —  «  Jean,  xm,  34. 
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Et  on  fait  si  souvent  de  la  dévotion  sans  la  charité  I 
G  Religion  vaine  et  menteuse  ^  » 

Non,  vous  n'êtes  plus  chrétien,  vous  n'êtes  plus  l'en- 
fant de  Dieu,  s'il  est  quelqu'un  de  sa  grande  famille  que 
vous  n'aimiez  pas.  Eh  bien!  cet  homme  que  vous  appelez 
votre  ennemi,  n'est-il  pas  de  votre  «  chair  et  de  votre 
sang,  ))  comme  disait  Ruben  à  l'occasion  de  Joseph,  que 
ses  frères  poursuivaient  de  leur  jalousie  haineuse? 

Aussi,  écoutez  le  divin  Maître.  «  Vous  savez  ce  qui 
est  écrit  :  Vous  aimerez  votre  proche  et  votre  ami ,  et 
vous  haïrez  votre  ennemi.  Pour  moi,  je  vous  dis  :  Aimez 
vos  ennemis;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent; 
priez  pour  ceux  qui  vous  calomnient  et  vous  persécutent, 
afin  que  vous  soyez  véritablement  les  enfants  de  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux ,  qui  fait  pleuvoir  sur  tous , 
sans  distinction  de  justes  et  d'injustes.  Si  vous  n'aimez 
que  ceux  qui  vous  aiment,  quelle  récompense  avez-vous 
à  prétendre?  Est-ce  que  les  publicains  n'en  font  pas 
autant?  Si  vous  ne  saluez  que  ceux  de  votre  maison, 
que  faites-vous  en  cela  de  plus  que  les  autres?  Les 
païens  ne  font-ils  pas  ainsi?  Soyez  donc,  vous,  les 
enfants  de  Dieu ,  parfaits ,  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait  ^  »  C'est-à-dire,  si  Dieu,  notre  Père  à  tous^  nous 
traite  tous,  bons  et  méchants,  comme  ses  enfants,  agis- 
sons-en avec  tous  les  hommes,  amis  ou  ennemis,  comme 
avec  des  frères. 

«  Voici  en  quoi  se  reconnaissent  les  enfants  de  Dieu 
et  les  fils  du  démon ,  nous  dit  le  Disciple  bien-aimé  :  à 
savoir,  s'ils  ont  la  justice  et  pratiquent  la  charité  frater- 
nelle; car  celui-là  n'est  pas  de  Dieu  qui  n'aime  pas  son 
frère  '.  »  Fils  du  démon,  celui  qui  hait  son  frère  ! 

Son  crime  est  grand  :  son  châtiment  ne  le  sera  pas 
moins.    «  Celui   qui  hait  son  frère  en  est  l'homicide. 

1  Jacq.,  I,  26.  —  2  Malth.,  v,  44.  —  ^  I  Jeao,  ni,  10. 
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Or,  quiconque  est  homicide  ne  peut  posséder  la  vie  éter- 
nelle ^  » 

Ne  cherchez  pas  d'excuse  à  votre  inimitié  :  rien  ne 
l'autorise,  a  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour-  le  mal  ; 
ne  cherchez  point  à  vous  défendre;  laissez  à  Dieu  le  soin 
de  la  vengeance  -.  » 

Il  y  a  mieux  :  a  Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à 
manger;  s'il  a  soif,  donnez-lui  à  hoire.  Ne  vous  laissez 
pas  vaincre  par  le  mal ,  mais  triomphez  du  mal  par  le 
bien  '.  » 

Charité  chrétienne ,  que  tu  es  peu  comprise,  que  tu 
es  mal  pratiquée  ! 

IL  La  charité  est  une  des  trois  vertus  théologales  ou 
divines.  On  la  définit  :  «  Une  vertu  surnaturelle  par 
laquelle  nous  aimons  Dieu  pour  lui-même ,  et  le  pro- 
chain comme  nous-même  pour  l'amour  de  Dieu.  » 

((  La  charité  est  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit 
saint  qui  nous  est  donné,  »  dit  l'Apôtre.  C'est  la  foi  et 
la  grâce  qui  la  produisent  en  nous,  non  la  nature.  La 
lumière  qui  féconde  et  vivifie  n'est  point  l'étincelle  que 
l'on  tire  du  caillou,  ni  la  lueur  phosphorescente  qui 
s'échappe  parfois  du  marais ,  non  ;  elle  nous  vient  du 
soleil  sur  l'aile  échauffée  des  vents. 

On  peut  donc  dire  que  l'Esprit  saint ,  par  la  charité 
chrétienne ,  aime  en  nous  de  même  qu'il  prie  en  nous. 
C'est  bien  nous  toujours  qui  aimons,  comme  c'est  nous 
qui  prions  ;  mais  c'est  sous  l'inspiration  de  l'Esprit  saint 
que  nous  le  faisons ,  en  sorte  que  ce  que  nous  appelons 
sentiment,  affection ,  se  trouve  transformé  sous  son 
souffle  vivifiant  en  une  vertu  divine ,  en  une  impression 
céleste.  Ainsi,  on  voit  la  fleur  se  colorer  et  épandre  son 
parfum  sous  le  chaud  rayon  du  soleil. 

La  charité  n'est  ni  une  aûection  humaine  comme 

1 1  Jean,  m,  15.  —  ^  Rom.,  xii,  17.  -^  3  i^id,,  21. 
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ramitié,  ni  une  simple  qualité  comme  la  bonté,  ni  une 
disposition  naturelle  comme  la  sensibilité.  Ou,  si  Ton 
veut,  c'est  quelque  chose  de  tout  cela,  mais  purifié, 
vivifié,  surnaturalisé. 

Il  y  a  cette  difî'érence  entre  la  charité  et  l'amitié ,  par 
exemple,  que  la  charité  tient  à  la  volonté  éclairée  par 
la  foi  et  mue  par  la  grâce ,  et  que  l'amitié  est  un  senti- 
ment tout  humain,  suite  d'une  sympathie  naturelle. 
Aussi,  la  charité  nous  est  commandée  envers  tout  le 
monde ,  parce  qu'elle  tient  de  la  volonté  soutenue  de  la 
grâce  y  tandis  que  l'amitié  ne  nous  est  prescrite  envers 
personne _,  parce  qu'elle  est  un  efî'et  du  caractère,  une 
disposition  de  tempérament. 

C'est  donc  bien  différent  de  pratiquer  la  charité  en- 
vers quelqu'un,  et  d'avoir  pour  lui  de  l'amitié.  Dans  le 
premier  cas,  c'est  de  la  religion  ;  dans  le  second,  c'est  de 
la  sensibilité. 

En  conséquence,  ne  pensez  pas  satisfaire  au  devoir  de 
la  charité  simplement  en  gardant  de  la  bienveillance 
envers  ceux  qui  vous  sont  sympathiques,  et  de  l'indifî'é- 
rence  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  vous  reviennent  pas. 
Pour  être  charitable ,  il  faut  vouloir  du  bien  à  tout  le 
monde  et  se  montrer  bon  envers  chacun;  cela,  non  par 
inclination,  mais  par  un  acte  de  la  volonté. 

Pour  la  même  raison,  vous  ne  devez  pas  conclure  que 
vous  manquez  à  la  charité  de  ce  que  vous  ne  ressentez 
pas  de  sympathie  pour  une  personne ,  de  ce  que  même 
vous  éprouvez  de  la  répulsion  à  son  endroit.  La  haine 
n'est  pas  plus  cette  répulsion  instinctive  que  la  charité 
n'est  cette  humeur  sympathique. 

lïl.  a  Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-même.  » 
Voilà  la  manière  de  pratiquer  la  charité  fraternelle.  — 
Comme  vous-rnême;  semblablement ,  non  également. 
C'est-à-dire,  comme  l'explique  saint  Thomas,  que  l'a- 

44. 
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mour  que  nous  portons  au  prochain  doit  ressembler  à 
Tamour  que  nous  avons  pour  nous-même,  mais  non 
l'égaler;  en  sorte  que  i'amour  de  nous-mème  est  la 
règle,  mais  non  la  mesure  de  l'amour  du  prochain.  Il 
faut  aimer  le  prochain  comme  soi-même,  véritablement, 
sincèrement;  mais  non  autant  que  soi-même,  d'un 
amour  aussi  fort,  aussi  intense.  Aller  au  delà,  c'est 
l'héroïsme  de  la  vertu,  ce  n'est  plus  simplement  la  cha- 
rité. Ainsi,  quand  l'Apôtre  écrit  aux  fidèles  de  Rome  : 
«  Pour  vous  je  donnerais  ma  vie,  pour  vous  je  vou- 
drais être  anathème  ^  î  »  c'est  le  témoignage  du  zèle  de 
l'apostolat,  mais  ce  ne  peut  être  la  mesure  du  devoir  de 
la  charité. 

Toutefois ,  si  le  Sauveur  dit  :  «  Mon  commandement 
est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimés  moi-même,  o  il  entend  bien  se  donner  en 
exemple  ;  or,  a  il  s'est  livré  pour  nous.  »  La  charité  peut 
donc  exiger  de  nous  parfois  de  grands  sacrifices.  «  Nous 
savons  que  Dieu  nous  aime,  puisqu'il  a  donné  sa  vie  pour 
nous  ;  nous  devons  de  même  donner  la  nôtre  pour  nos 
frères  -.  »  Réservons  la  conséquence  pour  des  cas  bien 
particuliers,  soit;  mais  en  voici  une  autre  que  nous  ne 
pouvons  décliner,  et  Mes  frères,  ne  nous  aimons  pas 
seulement  de  bouche  et  en  paroles,  mais  en  vérité  et  en 
le  témoignant  par  les  œuvres  ^.  »  Oui ,  la  charité  nous 
obhge  à  autre  chose  qu'à  de  belles  paroles,  à  de  chaleu- 
reuses protestations. 

La  voici  en  pratique.  —  a  La  charité  est  patiente , 
douce  et  bienfaisante;  elle  n'est  point  envieuse,  ni  té- 
méraire, ni  précipitée;  elle  ne  s'enfle  pas;  elle  n'est 
point  ambitieuse  ;  elle  ne  cherche  point  ses  propres  in- 
térêts; elle  ne  se  pique  ni  ne  s'aigrit;  elle  n'est  point 
soupçonneuse;  elle  ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  elle 

1  Rom.,  IX,  3.  —  2 1  JeaD,  m,  16,  —  ^  Ibid.,  18. 
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se  fait  joie  au  contraire  de  la  vérité  ;  elle  supporte  et 
souôre  tout;  ne  pouvant  supposer  la  dissimulation  et  le 
mensonge ,  elle  croit  tout.  »  Formez  là-dessus  vos  senti- 
ments; jugez  là-dessus  vos  paroles;  mesurez  là-dessus 
vos  démarches  ;  réglez  là-dessus  vos  actions. 

Examinons  comment  nous  remplissons  le  devoir  de 
la  charité  à  l'égard  du  prochain.  Faisons-nous  en- 
vers tous  ce  qu'elle  nous  commande?  Ne  nous  per- 
mettons-nous rien  envers  quelqu'un  de  ce  qu'elle  dé- 
fend?... 

Voici  la  règle  :  a  Faites  à  autrui  ce  que  vous  vou- 
driez que  l'on  vous  fit  à  vous-même.  »  —  Elle  formera 
désormais  celle  de  notre  conduite. 

Un  religieux  était  au  lit  de  la  mort.  Comme  il  avait 
tenu  en  apparence  une  vie  assez  peu  fervente,  et  qu'il 
paraissait  néanmoins  calme  en  face  du  trépas,  son  supé- 
rieur lui  en  exprima  sa  surprise.  Mon  Père ,  répondit  le 
moribond,  j'ai  tâché,  toute  ma  vie,  de  pratiquer  le  grand 
précepte  du  Seigneur,  d'aimer  tout  le  monde,  de  sup- 
porter mes  frères,  de  ne  juger  et  de  ne  mal  parler  de  qui 
que  ce  soit,  de  ne  faire  de  mal  à  personne  et  de  rendre 
service  à  tous.  Voilà  ce  qui  me  donne  confiance  pour 
aller  paraître  devant  Dieu. 

Oui^  le  Seigneur  sera  miséricordieux  pour  qui  aura 
été  bon  envers  ses  frères  ! 

«  Mon  Dieu,  pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  !  » 
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LIV^  ENTRETIEN 

Notre  conseillère  dans  la  vie  chrétienne.  —  La  prudence. 

a  Ayez  soin  de  marcher  conime  des  gens  sages  et  non 
comme  des  insensés ,  »  nous  dit  l'Apôtre  ^  L'avis  est 
excellent.  Pour  le  suivre,  il  nous  faut  de  la  prudence. — 
Apprenons  à  nous  faire  de  celle-ci  utfe  conseillère  tou- 
jours écoutée. 

I.  Comme  la  sagesse  ne  va  pas  sans  la  prudence,  nous 
prendrons  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 

Or,  Salomon  nous  présente  la  sagesse  comme  assis- 
tant au  trône  de  Dieu,  et,  sentant  combien  il  en  a 
besoin,  il  demande  qu'elle  vienne  s'asseoir  à  se-s  côtés, 
cr  Elle  est,  dit-il^  la  gloire,  la  richesse  et  l'abondance,  la 
justice  et  la  puissance;  celui  qui  la  possède  a  trouvé  le 
salut  et  la  vie  ^.  »  Nous  le  croyons  sans  peine  d'après  ce 
qu'elle  nous  dit  d'elle-même  :  a  Je  suis  le  bon  conseil, 
l'équité,  la  prudence  et  la  force  ;...  je  ne  m'égare  jamais 
du  sentier  de  la  justice  et  de  la  vérité;...  j'assiste  aux 
conseils  du  Très-Haut,  et  je  suis  toujours  là  où  il  y  a  des 
pensées  judicieuses.  Le  Seigneur  m'a  possédée  dès  le 
commencement  de  ses  voies ,  et  avant  qu'il  fit  quoi  que 
ce  soit...  J'étais  présente  à  toutes  ses  œuvres,  et  je  réglais 
toutes  choses  de  concert  avec  lui  ^  » 

Voilà  bien  la  conseillère  qu'il  nous  faut!  Elle  n'est 
autre  que  l'Esprit  de  Dieu  avec  nous,  esprit  qu'Isaïe 
nomme  cr  un  esprit  d'entendement,  de  conseil  et  de 
force,  de  science  et  de  piété  '.  » 

La  sagesse  discipline  notre  volonté  par  le  devoir,  nos 

1  Ephés.,  V.  —  2  Sag.,  ix,  o.  —  ^  Prov.,  viii,  passim.  —  *  Isa., 
XI,  12. 
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sens  par  la  raison ,  et  la  raison  par  la  foi  ;  elle  sert  de 
flambeau  à  notre  intelligence  et  de  modérateur  à  notre 
cœur;  elle  éclaire  nos  conseils,  mûrit  nos  projets  et 
afî'ermit  nos  résolutions;  elle  règle  nos  démarches  et 
mesure  nos  actions  ;  c'est  par  elle  que  nous  parlons  à 
propos,  que  nous  agissons  quand  et  comme  il  convient  ; 
elle  nous  découvre  les  difficultés  et  écarte  les  obstacles  ; 
elle  détermine  ce  qui  est  de  devoir ,  discerne  ce  qui  est 
utile,  et  reste  pour  la  vertu  elle-même  sa  juste  mesure; 
le  bien  ne  se  fait  pas  sans  elle ,  et  le  mal  ne  se  répare 
que  par  elle  ;  si  elle  n'est  pas  là,  on  prend  une  mauvaise 
voie,  on  fausse  les  moyens,  on  reste  en  deçà  du  but  ou 
bien  on  le  dépasse  ;  là  où  elle  n'est  pas,  il  y  a  incertitude, 
témérité,  précipitation,  trouble  et  désordre;  sans  elle, le 
génie  touche  à  l'extravagance,  la  piété  prend  la  couleur 
du  fanatisme ,  la  force  devient  de  la  rudesse ,  le  zèle  se 
traduit  par  l'emportement  ;  elle-même  a  besoin  de  son 
propre  contrôle  pour  rester  la  sagesse  :  «  Il  faut  être 
sage  avec  sobriété  ^  » 

C'est  parce  que  la  sagesse  présidait  au  grand  œuvre 
de  la  Création  qu'il  est  écrit  :  a  Dieu  considéra  toutes 
choses,  et  il  vit  que  c'était  bien.  »  —  On  ne  pourra  le  dire 
avec  proportion  de  vos  œuvres  que  si  la  prudence  vous 
accompagne;  car  c'est  elle  qui  les  marque  au  coin  de  la 
justice  et  leur  donne  cette  juste  mesure  en  quoi  est  le  bien. 

La  prudence  est,  en  effet-,  comme  le  sens  du  bien,  le 
tact  de  la  vertu.  C'est  elle  qui,  appliquée  aux  détails  de 
la  vie  et  passée  comme  un  niveau  sur  toutes  nos  actions, 
nous  rapproche  du  divin  modèle  dont  il  est  écrit  :  a  II  a 
bien  fait  toutes  choses  ^,  ». 

La  sagesse  a  donc  raison  de  dire  d'elle-même  :  «  Heu- 
reux celui  qui  m'écoute,  qui  veille  tout  le  jour  à  l'entrée 
de  ma  maison  et  se  tient  à  ma  porte  ;  car  celui  qui 

1  Rom.,  XII,  3.  —  2  Mattli.,  vu,  37. 
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m'aura  trouvée  trouvera  la  vie  et  le  salut  dans  le  Sei- 
gneur *.  » 

Ecoutons  ses  leçons. 

II.  Lorsque  Dieu  voulut  créer  l'homme,  il  dit  :  a  Fai- 
sons l'homme  à  notre  image,  »  etc.  «  Nous  voyons,  re- 
marque Bossuet  sur  ces  paroles ,  que  Dieu  semble  se 
recueillir  et  prendre  conseil  avec  lui-même.  »  Ainsi  le 
veut  la  sagesse ,  ainsi  le  demande  la  prudence  ;  il  faut 
réfléchir  avant  de  se  décider  ;  il  faut  se  recueillir  avant 
d'agir.  L'Esprit  demande  bien  que  nous  passions  sept 
fois  nos  paroles  sur  la  lime  avant  de  rompre  le 
silence. 

Il  n'en  arrive  pas  toujours  ainsi  !  On  cause,  on  va,  on 
fait,  et  on  s'aperçoit  ensuite  qu'on  est  allé  trop  vite, 
qu'on  aurait  dû  voir,  examiner.  Aussi,  que  de  projets 
mal  conçus  !  que  de  paroles  en  l'air  ou  indiscrètes  I  que 
de  démarches  inconsidérées  et  dont  on  a  à  se  repentir  ! 

Parlons  et  agissons  avec  maturité  et  réflexion. 

L'écrivain  sacré ,  émerveillé  de  la  sagesse  qui  éclate 
dans  les  œuvres  de  Dieu  et  dans  la  conduite  de  sa  Pro- 
vidence, s'écrie  :  «  Vous  avez.  Seigneur,  disposé  toutes 
choses  avec  nombre,  poids  et  mesure  M  »  —  Faire  ainsi, 
pour  nous ,  c'est  ne  rien  tenter  d'inutile  et  hors  de  pro- 
pos :  c'est  mettre  de  l'ordre  et  de  la  mesure  dans  toute 
sa  conduite. 

Que  de  fois,  hélas!  allons-nous  au  vent  du  jour,  au 
caprice  du  moment,  confiants  jusqu'à  la  témérité,  et 
nous  livrant  aux  événements,  aux  occasions,  comme  on 
jette  une  paille  au  courant!  Aussi,  que  de  méprises  et 
de  pas  au  hasard  ! 

Le  Sage  nous  apprend  que  Dieu  «  dispose  toutes  choses 
avec  douceur  et  qu'il  tend  à  ses  fins  avec  force  ^.  »  Con- 
cevoir avec  prudence  et  exécuter  avec  résolution  est  le 

'  Prov.,  VIII,  33.  —  «  Sag.,  Xiii,  21.  —  3  Ibid.,  Vlli,  1. 
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propre  de  la  sagesse.  La  grande  affaire  est  donc  d'uuir 
la  douceur  à  la  fermeté.  Mais  c'est  là  aussi  l'énigme  de 
Samson  à  résoudre.  «  Dites  comment  la  douceur  est 
sortie  de  la  force,  d  II  n'est  pas  facile  de  ne  rien  brus- 
quer et  de  ne  jamais  faiblir. 

yoyez_,  en  effet,  ce  qui  arrive  :  on  marche  à  l'imprévu, 
et  on  se  heurte  ;  on  brusque  d'abord  ,  et  on  faiblit  en- 
suite. Que  notre  conduite  n'accuse-t-elle  pas  d'inconsé- 
quences ou  d'entêtement!  Gardons -nous  également  de 
la  rigueur  et  de  la  faiblesse  :  c'est  ce  qui  donnera  à 
notre  conduite  ce  juste  tempérament  qui  nous  permet 
d'accomplir  nos  œuvres  dans  cette  mesure  et  avec  cet 
à-propos  qui  en  font  la  perfection. 

Prenons  en  ceci  notre  leçon  dans  la  manière  dont 
Dieu  en  agit  avec  nous.  —  Comme  il  y  va ,  à  la  fois , 
avec  force  et  douceur  !  Comme  il  presse  sans  brusquer  ! 
Il  sait  attendre,  mais  en  même  temps  il  ménage  les  cir- 
constances, et_,  le  moment  venu,  il  s'empare  de  nous 
avec  une  douce  violence. 

Ainsi  fait-on  avec  de  la  prudence. 

Disons  donc  après  Salomon  :  «Donnez-moi,  Seigneur, 
la  sagesse  qui  est  à  vos  côtés;...  qu'elle  soit  avec  moi  et 
qu'elle  m'assiste  en  toutes  occasions  K  » 

C'est  «la  sagesse  d'en  haut,  )>  remarquez,  que  demande 
Salomon.  C'est  la  prudence  chrétienne  qu'il  nous  faut. 

TH.  Or,  «  elle  est  chaste,  amie  de  la  paix,  modérée  et 
équitable ,  docile ,  susceptible  de  tout  bien ,  pleine  de 
miséricorde  et  de  bonnes  œuvres  ;  elle  ne  juge  point  en 
condamnant  témérairement  les  autres  ;  elle  n'est  point 
double  ni  dissimulée  ^.  » 

Autre  est  la  sagesse  des  enfants  du  siècle,  c'est-à-dire 
«  terrestre,  animale,  diabolique  ^  )) 

La  nôtre,  celle,  du  moins,  qu'on  nous  attribue  ou  que 

*  Sag.,  IX,  4.-2  Jacq.,  m,  17.—  3  Ibid. 
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nous  recherchons,  au  heu  d'èXre pudique ^  c'est-à-dire 
simple  et  ingénue,  n'est-elle  pas  que  finesse  ou  hypo- 
crisie? Au  lieu  d'être  modeste,  n'est-elle  pas  qu'une 
feinte  réserve?  Au  lieu  d'être  pacifique,  n'avise-t-elle 
rien  aux  subterfuges,  aux  dissensions?  Au  lieu  d'être 
équitable,  n'est-elle  point  simplement  égoïste?  Au  lieu 
d'être  docile,  n'est-elle  point  hautaine  ou  sournoise? 
Au  lieu  de  se  prêter  à  tout  bien,  n'avise-t-elle  pas  l'a- 
dresse ou  la  malice  ?  Au  lieu  d'être  pleine  de  miséri- 
corde, n'est-elle  point  dure  ou  soupçonneuse? 

Si  votre  sagesse  n'est  pas  a  d'en  haut,  »  ou  bien  elle 
est  terrestre  :  c'est  celle  des  gens  de  terre ,  des  cupides , 
des  avares  ;  —  ou  bien  elle  est  animale  :  c'est  celle  des 
gens  de  chair ,  des  luxurieux ,  des  gourmands ,  des 
ivrognes ,  des  libertins  ;  —  ou  bien  elle  est  diabolique  : 
c'est  celle  des  gens  sans  crainte  de  Dieu,  des  impies,  des 
méchants.  Que  le  Ciel  nous  préserve  de  cette  fausse  et 
criminelle  prudence  !  C'est  des  sages  et  des  prudents  de 
cette  espèce  que  le  Seigneur  nous  fait  dire  :  a  Je  perdrai 
la  sagesse  des  sages;  je  réprouverai  la  prudence  des 
prudents  *.  » 

Notre  prudence,  à  nous,  doit  être  celle  de  l'Evangile. 
((  Je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups.  Soyez  prudents  comme  le  serpent,  simples  comme 
la  colombe  '^  »  Comme  l'agneau  débonnaire,  ne  faisons 
de  mal  à  personne;  comme  le  serpent  vigilant,  évitons 
la  surprise  et  le  péril. 

Ce  n'est  pas  avec  un  esprit  délié  et  par  une  grande 
finesse  d'observation  que  vous  acquerrez  cette  prudence 
des  enfants  de  l'Evangile.  Tl  faut  du  sens,  sans  doute,  et 
aussi  un  peu  la  pratique  des  homm  es  et  des  choses  ;  mais, 
ce  qui  vous  servira  le  plus,  c'est  une  conscience  délicate 
avec  une  grande  droiture  d'àme. 

i  Isaïe,  II,  9.  —  2  Matth.,  x,  16. 
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Vous  ne  devrez  pas  non  plus  négliger  cet  avis  de  l'A- 
pôtre :  a  Si  quelqu'un  de  vous  sent  le  besoin  de  la  sa- 
gesse, qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  la  donne  avec  abon- 
dance et  ne  la  refuse  à  personne  ^  » 

Et  avec  cela,  vous  saurez  que  la  prudence  des  enfants 
de  Dieu  ne  viendra  s'asseoir  à  vos  conseils  que  si  vous 
l'invitez  par  la  pureté  du  cœur,  par  la  droiture  de  vos 
intentions  et  la  docilité  de  votre  volonté  ;  qu'elle  ne  pré- 
sidera à  votre  conduite  que  si  vous  êtes  vigilant  et  attentif 
à  ce  que  vous  faites  et  à  ce  que  vous  dites. 

Puis  enfin,  méritez  que  le  Seigneur  vous  assiste  de 
sa  sagesse  en  le  cherchant  dans  la  sincérité  de  votre 
cœur. 

En  conséquence,  nous  aurons  pour  règle  de  conduite 
de  consulter  Dieu  dans  nos  entreprises,  nos  embarras  et 
nos  principales  affaires. 

c(  0  sagesse  qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut, 
venez  nous  enseigner  les  voies  de  la  prudence  !  » 


LV^   ENTRETIEN 

Notre  sauvegarde  dans  la  vie  chrétienne.  —  La  crainte 
de  Dieu. 

La  prudence  nous  épargnera  bien  des  écarts  sur  le 
chemin  de  la  vie  chrétienne  ,  mais  elle  ne  saurait  con- 
jm-er  tous  les  dangers.  Quelle  sera  notre  sauvegarde? 
Voyons,  mon  enfant,  que  nous  n'en  avons  pas  de  plus 
puissante  que  la  crainte  de  Dieu. 

I.  «Fuyez  le  péché  comme  à  l'approche  du  serpent^.  » 
Voilà  la  grande  sagesse  du  chrétien  :  avoir  peur  du 
péché.  Eh  !  que  craindrons-nous,  si  nous  ne  craignons 
pas  le  péché?  Mais  aussi  là  est  notre  sûreté  ;  là  est  notre 

1  Jacq.,  I,  5.  —  2  Eccli.,  xxi,  2. 
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sauvegarde.  N'est-ce  pas  ce  qu'on  craint  le  plus  qu*on 
évite  le  mieux  ? 

Oh  î  que  nous  vivrions  plus  innocents  si  un  frisson 
d'horreur  courait  dans  nos  veines  au  premier  danger 
d'ofîfenser  Dieu  ! 

a  C'est  dans  la  crainte  de  Dieu  que  le  juste  trouve  sa 
force  et  sa  puissance  ^  »  C'est  là  que  le  saint  roi  David, 
en  danger  de  commettre  le  péché,  trouvait  sa  plus  sûre 
défense.  «  J'ai  crié  vers  vous,  Seigneur,  des  extrémités 
de  la  terre,  lorsque  mon  cœur  était  dans  la  tristesse, 
parce  que  vous  êtes  devenu  mon  espérance  et  comme 
une  forte  tour  en  présence  de  l'ennemi'.  »  Ah  !  que  «le 
sanglier  de  la  foret  »  eût  dévasté  moins  souvent  notre 
âme_,  si  elle  avait  été  mieux  gardée  par  la  crainte  de 
Dieu  I 

Est-ce  à  dire  que  nous  ne  craignons  pas  Dieu  parce 
que  nous  l'avons  offensé,  et  que,  si  nous  le  craignions 
véritahlement ,  nous  ne  l'offenserions  plus?  Ce  n'est 
point  là,  mon  enfant,  notre  pensée  ;  car  nous  savons  que 
le  meilleur  fils  peut  manquer  à  son  père ,  tout  en  ayant 
pour  lui  la  révérence  que  commande  la  piété  filiale. 
Nous  voulons  dh^e  seulement  que  si  nous  avions  une 
plus  grande  horreur  du  péché  nous  le  commettrions 
moins  souvent,  et  que  cette  horreur  du  péché,  c'est  la 
crainte  de  Dieu  qui  nous  l'inspire. 

C'est  surtout  de  notre  faiblesse  que  nous  avons  à  nous 
défendre  pour  nous  garder  du  péché.  Nous  sommes  si  for- 
tement entraînés,  et  nous  cédons  si  aisément  !  Mais  quelle 
forte  amarre  que  la  crainte  de  Dieu  pour  notre  pauvre 
nacelle,  lorsqu'elle  est  battue  par  les  vagues  de  la  tenta- 
tion I  Tl  faut  bien  le  dire,  tout  autre  point  de  résistance 
cède  comme  le  roseau  dans  la  main  de  l'infortuné  que 
le  courant  entraine.  Ah  1  quand  l'enfer  est  déchaîné,  que 

1  II  Rois,  XXIII,  3.  —  «  Ps.  XXV,  24. 
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tout  est  en  feu  dans  le  cœur  et  dans  les  sens,  le  point 
d'honneur,  la  fibre  de  la  délicatesse ,  c'est  bien  frêle  I 

La  crainte  de  Dieu,  voilà,  mon  enfant,  Tancre  de 
salut  sur  la  mer  orageuse  du  monde  et  des  passions. 
Rien  autre  chose,  à  certains  moments,  n'est  capable  de 
nous  retenir.  Encore  n'est-ce  pas  toujours  suffisant  à 
nous  garder.  Saint  Jérôme ,  glacé  par  la  frayeur  des 
jugements  de  Dieu,  pouvait  encore  à  peine  amortir  les 
feux  de  la  concupiscence. 

Et  puis,  nous  avons  à  toute  heure  à  porter  le  joug 
du  devoir,  joug  toujours  gênant,  souvent  bien  lourd, 
quelquefois  accablant.  Qu'est-ce  qui  peut  le  retenir  ainsi 
sur  nos  épaules  quand  rien  ne  nous  force  à  le  charger, 
que  même  l'intérêt  ou  la  passion  nous  invite  à  nous 
en  débarrasser  ?  Une  chose ,  une  seule ,  mon  enfant  :  la 
crainte  de  Dieu.  C'est  elle  qui  relève  notre  courage,  sti- 
mule notre  lâcheté,  nous  reproche  nos  négligences,  nous 
rend  exacts  et  fidèles.  Ah  !  que  nous  prendrions  nos 
ébats  sur  le  chemin  fleuri  de  la  vie,  si  n'était  l'appré- 
hension des  jugements  de  Dieu  I  Voyez  que  le  voyageur 
presse  le  pas  en  un  lieu  mal  famé,  parce  qu'il  craint  une 
fâcheuse  rencontre  ou  une  surprise  nocturne. 

IL  a  La  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la 
sagesse,  »  dit  l'Esprit  sainte  Elle  est  la  base  solide  de 
toute  vie  chrétienne.  Tout  autre  fondement  est  ruineux. 

a  Un  homme,  voulant  se  construire  une  maison,  la 
bâtit  sur  la  pierre  ;  la  pluie  vint  à  tomber ,  les  vents 
soufflèrent  et  les  torrents  gonflés  se  précipitèrent  contre 
elle  ;  mais  elle  ne  croula  point  et  resta  debout ,  car  elle 
était  bâtie  sur  la  pierre.  —  Un  autre  homme  voulut  se 
donner  aussi  une  maison,  et  il  la  bâtit  sur  le  sable.  Or, 
la  pluie  vint,  les  vents  soufflèrent,  et  les  torrents  grossis 
se  précipitèrent  contre  elle.  Elle  s'écroula  tout  aussitôt 

»  Eccli.,  I,  16. 
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et  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  parce  qu'elle 
était  bâtie  sur  le  sable  K  » 

La  parabole  n'est  point  difficile  à  entendre.  L'homme 
qui  bâtit  sa  maison  sur  la  pierre,  est  le  chrétien  afifermi 
dans  la  crainte  de  Dieu,  où  il  puise  sa  force  et  sa  ferveur. 
Viennent  les  tentations,  les  épreuves  de  toutes  sortes:  il 
reste  également  fidèle  et  fervent.  Pour  l'homme  qui 
bâtit  sur  le  sable,  c'est  le  chrétien  de  fantaisie,  plus  dévot 
que  craignant  Dieu.  Viennent  les  tentations,  les  épreuves 
de  toutes  sortes,  et  son  édifice  spirituel  s'écroule  comme 
tombent  les  feuilles  desséchées  au  souffle  de  l'ouragan. 

Non,  mon  enfant,  vous  ne  serez  solidement  chrétien, 
vous  ne  vous  établirez  et  ne  vous  maintiendrez  dans  la 
justice  que  si  vous  êtes  bien  affermi  dans  la  crainte  de 
Dieu,  qui  est,  au  dire  du  Sage,  «  la  source  de  la  vie  *,  » 
et  que  Tertullien  considère  comme  étant  «  le  fondement 
du  salut.  » 

Essayer  autrement  l'œavre  de  sa  sanctification,  c'est 
planter  un  arbre  sans  racines ,  c'est  s'abriter  sous  une 
maison  qui  n'a  pas  de  fondations. 

Les  raisons  de  ceci  ne  manquent  pas.  «  C'est  la 
crainte  de  Dieu ,  nous  dit  encore  le  Sage,  qui  éloigne 
le  péché ,  qui  inspire  la  religion ,  qui  enseigne  la 
bonne  conduite.  On  la  voit  chez  les  hommes  fidèles , 
elle  accompagne  les  femmes  d'éUte ,  elle  se  fait  remar- 
quer chez  tous  les  justes.  »  Et  il  conclut  que  «  ce  n'est 
qu'autant  que  nous  comprendrons  bien  cela,  que  nous 
inclinerons  nos  cœurs  vers  la  sagesse  et  nos  voies  vers 
la  prudence  ^  »  Sur  quoi,  en  vérité,  peut  reposer  la 
religion  en  dehors  de  la  crainte  de  Dieu,  et  comment 
pourrait  vivre  chrétiennement  celui  qui  ne  l'a  pas?  Oui, 
celui-là  seul  qui  craint  le  Seigneur  incline  son  cœur 
vers  la  sagesse  et  ses  voies  vers  la  prudence  ;  cdr  «la 

'  Malth.,  vu,  44.  —  *  Prov.,  xiv,  27.  —  3  ibjd.,  i,  passim. 
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crainte  de   Dieu   est  la  discipline  de  la  sagesse  K  » 

Elle  fait  notre  sùreté_,  parce  qu'elle  nous  rend  vigilants 
et  précautionneux. 

a  Elle  est  tout  l'homme ,  »  disent  nos  livres  saints. 
Sans  doute  parce  qu'en  son  absence  ses  appétits  sont 
sans  mesure  et  que  ses  passions  n'ont  plus  de  frein. 

«  Heureux  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  !  ajoute- 
rons-nous avec  le  Psalmiste  ;  il  marchera  droit  dans  la 
voie  de  ses  commandements  ;  sa  postérité  sera  honorée, 
bénie  et  puissante  sur  la  terre  ;  la  gloire  et  l'abondance 
arriveront  dans  sa  maison;  ses  œuvres  de  justice  de- 
meureront pour  l'éternité  ^  »  a  Heureux  est-il,  reprend 
saint  Ephrem,  parce  qu'il  est  à  l'abri  des  surprises 
et  des  tromperies  de  l'ennemi  j  parce  qu'il  méprise  les 
caresses  de  la  chair,  parce  qu'il  ne  s'oublie  point  dans 
une  fausse  sécurité,  dans  un  nonchalant  repos,  mais 
que,  serviteur  vigilant,  il  attend  son  maitre.  » 

HI.  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  des  esclaves, 
mais  bien  l'esprit  d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nous 
appelons  Dieu  notre  Père  ^.  »  Nous  rappelons  cet  ensei- 
gnement de  l'Apôtre,  afin  que  vous  sachiez,  mon  enfant, 
que  si  la  crainte  de  Dieu  est  une  tour  forte  qui  nous 
sert  de  refuge  contre  l'ennemi,  ce  n'est  pas  une  prison  ; 
que  si  elle  est  un  frein  qui  nous  retient  au  devoir  et 
dans  la  sagesse^  ce  n'est  nullement  une  chaîne  qui  fait 
de  nous  des  esclaves. 

Non,  le  chrétien  qui  craint  Dieu  n'est  point  un  esclave 
qui  tremble  au  souvenir  d'un  maitre  dur  et  impitoyable; 
c'est ,  tout  au  contraire ,  l'enfant  respectueux  et  docile 
dans  la  maison  de  son  père,  où  il  trouve  joie  à  obéir  et 
honneur  à  servir.  Quand  on  craint  Dieu,  c'est  qu'on 
l'aime  ;  et  mieux  on  l'aime,  plus  on  a  peur  de  lui  dé- 
plaire. Qui  ne  voit  qu'ici  c'est  l'amour  qui  éveille  la 

i  Prov.,  XV,  33.  —  2  ps.  ^xi.  _  3  Rom.^  viii,  lo. 
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crainte,  et  que  la  crainte,  par  un  heureux  retour,  active 
l'amour?  Si  vous  avez  peur  de  Dieu,  c'est  que  vous  ne 
savez  pas  l'aimer. 

((  J'ai  cherché  celui  que  j'aime,  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé. 
Je  me  lèverai,  je  parcourrai  la  cité ,  je  le  chercherai  par 
les  rues  et  les  places  publiques.  Je  l'ai  cherché  partout, 
et  je  ne  l'ai  pas  trouvé.  Je  l'ai  demandé  en  vain  aux 
sentinelles  qui  veillent  à  la  garde  de  la  cité  ^  »  Voilà  la 
crainte  de  l'àme  chrétienne  :  c'est  de  perdre  Dieu  et  de 
ne  l'aimer  pas  assez.  Sainte  frayeur!  douce  inquié- 
tude! 

Cette  crainte  a  ses  troubles  et  ses  alarmes,  tant  du  côté 
des  dangers  que  nous  courons  que  du  côté  des  jugements 
de  Dieu  qui  nous  attendent,  personne  ne  peut  le  nier  ;  mais 
vous  devez  savoir  qu'en  même  temps  elle  nous  remplit 
d'une  douce  confiance ,  parce  qu'elle  nous  tient  en  garde 
contre  ceux-là  et  qu'elle  nous  met  en  mesure  de  prévenir 
ceux-ci.  Aussi,  le  saint  roi  David  la  demandait  avec  ar- 
deur. «Glacez  mes  chairs.  Seigneur,  de  votre  crainte,  et 
que  vos  jugements  me  pénètrent  d'efi'roi  ^.  d  Appelons-la 
dans  nos  conseils  ;  rendons-nous  à  ses  justes  frayeurs. 
Quand  Dieu  veut  s'attacher  une  âme ,  il  presse  d'abord 
par  la  crainte ,  qui  devient  ainsi  la  messagère  de  sa  mi- 
séricorde; puis  il  commande  par  l'amour,  dont  la  suavité 
nous  retient.  Si,  au  contraire,  il  veut  s'éloigner  ou 
ne  pas  venir,  il  y  a  silence  et  dans  le  cœur  et  dans  la 
conscience  ;  la  crainte ,  pas  plus  que  l'amour,  n'est  en 
souci,  ne  met  en  inquiétude.  Jonas  dormait  alors  qu'on 
délibérait  de  le  jeter  à  la  mer. 

Calme  affreux,  funeste  repos,  que  laisse  dans  Tâme 
l'absence  de  la  crainte  de  Dieu  !  Dieu  n'est  plus  là  ! 

Ah!  perdons  tout,  mon  enfant,  et  gardons  la  crainte 
de  Dieu!  Avec  elle  on  craint  peu  les  autres  maux. 

1  Cant.,  XXXI,  ptssim.  —  ^  Ps.  cxvjii,  120. 
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«  Opérez  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  *.  » 
Nous  prendrons  dans  cet  avertissement  de  l'Apôtre  notre 
règle  de  conduite. 

Apprenez-nous ,  Seigneur,  à  vous  craindre ,  afin  que 
nous  sachions  mieux  vous  aimer  ! 


LVI^  ENTRETIEN 

Notre  gardienne  dans  la  vie  chrétienne. 
—  La  vig-ilance. 

On  ne  se  contente  pas  de  s'enfermer  dans  la  forteresse, 
lorsqu'elle  est  assiégée  et  que  l'ennemi  en  prépare  l'as- 
saut^ non  ;  on  place  des  gardes  et  des  sentinelles  pour 
veiller  et  avertir.  Ainsi  devons-nous  faire,  mon  enfant  : 
il  faut  veiller  tout  en  nous  tenant  sous  la  sauvegarde  de 
la  crainte  de  Dieu. 

I.  ((  Veillez  et  priez,  nous  dit  le  Sauveur,  de  peur  que 
vous  n'entriez  en  tentation;  car  l'esprit  est  prompt  et  la 
chair  est  faible  ^  »  Là  est  le  point  important.  La  vigi- 
lance est  l'œil  de  la  vie  chrétienne. 

Veillez.  —  Qui  n'en  sent  le  besoin,  et  à  qui  l'expé- 
rience n'en  a-t-elle  pas  appris  la  nécessité  ?  Nous  nous 
laissons  si  aisément  surprendre  !  et  pourtant  la  vie  est- 
elle  autre  chose  qu'une  tentation  continuelle  ?  On  le  sait, 
de  reste ,  mais  on  l'oublie  ;  et ,  parce  qu'on  néglige  de 
veiller,  on  succombe  fréquemment,  a  Le  juste  tombe 
sept  fois  le  jour  ^.  »  Est-ce  étonnant  qu'en  si  mauvais  che- 
min on  fasse  tant  de  faux  pas ,  si  l'on  n'y  prend  garde  ? 

Veillez  comme  le  voyageur  dont  le  sentier,,  étroit  et 
escarpé,  côtoie  un  abime  sur  tout  son  parcours.  Un 
instant  d'oubli,  un  faux  pas,  et  il  roule  au  fond  du 
précipice. 

1  Philip..  II.  12.  —  -  Matth.,  xiv,  38.  —  ^  Prov.,  xxiv,  16. 


260  LE  MIROIR  DE  LA   VIE  CHRÉTIENNE. 

Veillez  comme  la  sentinelle  avancée  en  face  de  Ten- 
nemi.  La  consigne  est  sous  peine  de  mort. 

L'ennemi  est  continuellement  aux  portes  de  votre  âme, 
dont  il  fait  le  siège ,  et  il  voit  dans  vos  sens  autant  de 
portes  ouvertes,  dans  vos  mauvais  penchants  autant  de 
traîtres  qui  lui  en  ménagent  l'entrée.  Si  vous  vous 
amusez  à  une  pensée  légère,  à  un  regard  étourdi,  à  un 
souvenir  amollissant,  il  profite  du  moment ,  lui  qui  ne 
s*endort  pas,  et  il  fait  dégâts. 

Faites  la  garde  vigilante  de  la  citadelle  de  votre 
cœur! 

Combien  il  est  sage,  le  conseil  que  nous  donne  l'Apôtre  I 
a  Mes  frères,  ayez  grand  soin  de  marcher  avec  précaution, 
non  comme  des  insensés,  mais  comme  des  personnes  pru- 
dentes qui  comprennent  le  prix  du  temps  et  qui  l'em- 
ploient avec  discrétion;  car  véritablement  les  jours  sont 
mauvais.  C'est  pourquoi,  cherchez,  en  hommes  intelli- 
gents, à  faire  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu^»  Comme 
s'il  disait  :  Vous  tenez  une  route  difficile  et  dangereuse  ; 
voyez  de  près  et  au  loin;  regardez  où  vous  mettez  le 
pied  ;  avancez  sans  vous  arrêter,  car  vous  n'avez  pas  de 
temps  à  perdre  ;  les  circonstances  d'ailleurs  sont  critiques. 

Oui ,  les  dangers  sont  nombreux ,  les  occasions  sont 
fréquentes.  «  Nous  ne  sommes  en  sûreté  nulle  part ,  » 
remarque  saint  Bernard.  Vigilance  donc  en  tout  temps 
et  en  tous  lieux. 

IL  a  Voilà  que  vous  êtes  établi  chef  et  gardien  sur  le 
peuple,  »  fut-il  dit  à  David  après  qu'il  eut  été  sacré  roi 
en  Israël  *.  Vous  n'avez  pas  à  garder  un  grand  peuple, 
vous,  mon  enfant,  mais  vous  êtes  établi  gardien  de 
vous-même;  et  ce  n'est  déjà  pas  peu,  autant  pour  l'im- 
portance de  votre  mission  que  pour  sa  difficulté.  Ehl  à 
qui  donc  reviendra  la  charge  de  veiller  sur  vous,  si  vous 

'  Ephés.,  V,  18.  —  MI  Rois,  v,  2. 
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VOUS  déchargez  de  ce  soin?  Vous  n'avez  certes  pas  plus 
raison  que  Gain  de  dire  :  «  Suis-je  donc  le  gardien  de 
mon  frère?  »  car  c'est  de  vous  qu'il  s'agit,  et  non  d'un 
autre.  Le  berger  veille  bien  sur  la  plus  cbétive  brebis  de 
son  troupeau  ! 

Faites  bonne  garde  autour  de  vous ,  mon  enfant  I  II 
est  si  facile  de  s'égarer  dans  les  sentiers  détournés  de  la 
viel 

Et,  cependant,  y  a-t-il  chose  au  monde  que  nous 
gardions  moins  que  nous-mêmes!  Tout  autre  serait 
chargé  de  notre  garde,  qu'elle  serait  mieux  faite,  a  Le 
juste  examine  attentivement  sa  voie.  »  Et  c'est  ce  que 
nous  ne  faisons  pas.  «  Son  sentier  est  droit  ^  »  Et  c'est 
encore  ce  qui  n'est  pas  pour  nous. 

A  nous  revient  le  reproche  que  David  adresse  à  Abner, 
chargé  de  veiller  aux  côtés  de  Salïl,  et  qui  s'endort  : 
«  Pourquoi  n'avez-vous  pas  fait  une  garde  plus  sûre 
autour  de  votre  seigneur  et  roi  ?  Quelqu'un  a  pu  s'ap- 
procher de  lui,  et  pouvait  le  tuer.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'agissent  de  preux  et  loyaux  serviteurs.  Vous  méritez 
de  payer  de  votre  vie  cette  coupable  négligence  ^  qui 
expose  votre  souverain  et  l'oint  du  Seigneur  ^  » 

L'ennemi  du  salut  n'a  pas  pour  nous  la  générosité 
dont  David  usa  envers  Saûl  :  il  saisit  l'instant ,  le  court 
moment  où  la  garde  est  mal  faite ,  et  il  frappe. 

Ecoutons  ceci  en  parabole. —  «  Le  royaume  des  cieux 
est  semblable  à  un  homme  qui  alla  semer  le  bon  grain 
dans  son  champ.  Or,  alors  que  chacun  dormait  dans  la 
maison,  l'ennemi  vint,  il  sema  de  la  zizanie  dans  le  blé 
et  s'en  alla  ^  »  On  dormait  dans  la  maison.  Que  de  fois 
aussi  nous  nous  hvrons  au  sommeil,  au  lieu  d'exercer  la 
vigilance  dans  la  maison  de  notre  àme  !  alors  les  mauvaises 
pensées,  les  désirs  coupables ,  les  émotions  dangereuses 

1  Prov.j  XVI,  17.  —  2 1  Rois,  xxvr,  14.  —  3  Matth.,  xiii,  24. 
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accourent;  et  voilà  rennemi  visitant  notre  champ  durant 
notre  sommeil.  La  mollesse,  les  négligences,  les  omis- 
sions ne  tardent  pas  à  se  mêler  à  nos  bons  projets,  à  nos 
pieuses  inspirations,  et  voilà  la  zizanie  jetée  dans  le 
bon  grain. 

Vous  connaissez,  mon  enfant,  cette  autre  parabole  où 
le  royaume  des  cieux  nous  est  présenté  sous  la  figure 
des  vierges  sages  et  des  vierges  folles.  Celles-ci  atten- 
daient l'époux,  et  elles  s'endormirent.  Tout  à  coup  on 
crie  au  milieu  de  la  nuit  :  Voici  l'Epoux!  venez  vite  à 
sa  rencontre.  Elles  se  hâtent.  Mais,  ô  surprise  !  il  n'y  a  pas 
d'huile  dans  leurs  lampes.  Elles  en  demandent  à  leurs 
compagnes.  Celles-ci,  qui  n'en  ont  que  pour  elles,  leur 
disent  d'en  aller  acheter.  Elles  vont.  Mais,  pendant  ce 
temps-là,  l'Epoux  arrive.  Elles  frappent  à  la  porte,  di- 
sant :  Ouvrez-nous,  Seigneur.  Et  il  leur  est  répondu  :  Je 
ne  vous  connais  pas  ^  Que  de  fois  le  Seigneur,  dans  la 
grâce,  se  présente,  nous  demandant  une  bonne  œuvre, 
un  sacrifice,  un  efifort;  et,  comme  il  nous  trouve  distraits 
ou  endormis,  il  s'éloigne.  L'heure  du  réveil  venue,  nous 
le  redemandons;  mais  il  n'est  plus  là! 

Il  faut  veiller,  autant  pour  profiter  de  la  grâce  que 
pour  éviter  le  danger. 

in.  Veillez;  que  vous  soyez  seul  ou  en  compagnie, 
dans  la  solitude  ou  au  milieu  du  monde,  à  l'étranger  ou 
sous  votre  toit,  au  travail  ou  au  repos,  au  grand  jour 
comme  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  il  ne  vous  est  per- 
mis de  négliger  la  vigilance  nulle  part,  à  aucun  instant. 

Veillez  au  dedans  et  au  dehors.  Nous  ne  saurions  dire 
de  qui  vous  avez  plus  à  craindre,  des  autres  ou  de  vous- 
même.  Il  n'est  rien,  il  n'est  personne  qui  ne  puisse  vous 
devenir  une  occasion  de  tentation. 

Veillez  sur  vos  sens  et  sur  votre  cœur,  Salomon  né- 

1  Matth»,  XXV. 
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glige  de  veiller  sur  son  cœur,  et,  en  le  livrant  aux 
étrangères,  il  prostitue  son  encens  aux  idoles.  David  et 
Samson  négligent  de  veiller  sur  leurs  sens,  et  le  premier 
devient  adultère  par  un  regard,  tandis  que  le  second 
tombe  au  pouvoir  des  Philistins  par  une  indiscrétion. 

Veillez  sans  relâche  :  le  péril  est  toujours  présent. 

Voici  une  leçon  en  exemple.  —  «  Ceux  qui  étaient 
occupés  à  bâtir  les  murs,  raconte  Néhémias,  présidant 
à  la  restauration  de  la  ville  de  Jérusalem ,  à  porter  les 
matériaux  ou  à  charger  les  porteurs,  travaillaient  d'une 
main  et  de  l'autre  tenaient  l'épée.  Ils  devaient  aussi,  au 
signal  donné,  sonner  de  la  trompette.  Et  je  leur  avais  in- 
timé cet  ordre  :  Partout  où  vous  entendrez  sonner  de  la 
trompette,  courez-y  pour  nous  secourir.  Que  la  moitié 
de  ceux  qui  sont  avec  nous,  aient  toujours  la  lance  à  la 
main  depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  coucher  du 
soleil  *.  » 

Dans  la  vie  chrétienne ,  nous  sommes  à  la  fois ,  mon 
enfant,  travailleurs  et  soldats;  nous  avons,  par  consé- 
quent^ à  agir  et  à  nous  garder.  Nous  sommes  négli- 
gents, hélas!  du  côté  des  œuvres;  mais  que  nous  le 
sommes  plus  encore  du  côté  de  la  vigilance  !  nous  veil- 
lons si  peu  et  sur  nos  pensées,  et  sur  nos  paroles,  et  sur 
nos  démarches,  sur  nos  sens  et  sur  notre  cœur  ! 

Et  encore  que  nous  veilhons ,  nous  ne  sommes  pas  en 
sûreté!  La  sentinelle  peut  être  gagnée  ou  trompée  : 
gagnée  par  l'ennemi,  trompée  par  une  fausse  alerte  ou 
surprise  par  un  coup  hardi.  Entrant  donc  dans  les  sen- 
timents du  Psalmiste  :  «  C'est  en  vain  que  veille  la  senti- 
nelle, si  le  Seigneur  ne  garde  la  cité  %  »  nous  veillerons 
surtout  à  ne  point  nous  séparer  de  Dieu  et  à  nous  tenir 
en  sa  sainte  présence.  <(  Dieu  a  commandé  à  ses  anges 
de  vous  tenir  par  la  main,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à 

1  II  Esdr.,  IV.  —  2  Ps.  cxxYi,  1. 
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VOUS  heurter  contre  la  pierre  du  chemin  *.  »  Ah  I  voilà 
comment  nous  serons  bien  gardés  I 

Nous  ferons  donc  notre  règle  de  conduite  de  cet  aver- 
tissement qui  fut  donné  à  l'évèque  de  l'Eglise  de  Sardes  : 
a  Soyez  vigilant  -.  » 

0  mon  Dieu,  veillez  vous-même  à  nos  côtés  et  gardez- 
nous  du  danger  I 


LVir  ENTRETIEN 

Notre  soutien  dans  la  vie  chrétienne.  —•  L'espérance. 

Si  la  vigilance  nous  est  nécessaire  pour  nous  garder 
sur  le  chemin  périlleux  de  la  vie ,  nous  avons  besoin  de 
l'espérance  pour  nous  y  soutenir  au  miUeu  des  difficultés 
et  des  tribulations. 

I.  L'espérance  est  un  baume  à  tous  nos  maux,  un  en- 
couragement dans  toutes  nos  peines. 

Elle  est  le  premier  bien  pour  tous  ici-bas  ;  c'est  à  peu 
près  le  seul  pour  le  chrétien,  avec  la  grâce  de  Dieu;  car, 
pour  lui,  «  ce  monde  est  une  figure  qui  passe  ^.  ï>  a  Nous 
n'avons  point  ici-bas  une  demeure  permanente,  mais 
nous  en  attendons  une  autre  à  venir,  d  Voilà  la  foi  du 
chrétien.  C'est  le  cri  de  l'espérance. 

Le  Seigneur  dit  un  jour  à  Abraham  :  a  Sors  de  ton 
pays ,  quitte  la  maison  de  ton  père  et  viens  en  la  terre 
que  je  te  montrerai  *.  w  Et  le  Patriarche,  confiant  en  la 
parole  de  son  Dieu,  passe  sa  longue  existence,  allant  de 
pays  en  pays,  dans  l'attente  de  la  terre  promise, 
qu'il  voyait,  mais  qu'il  ne  pouvait  qu'espérer  pour  les 
siens.  Ainsi  du  chrétien  :  appuyé  sur  l'espérance,  il 

Ps.  xc,  11.  —  '  Apoc,  in,  4.  —  3  Hébr,,  xi,  1.  —  *  Gen., 
,  1. 


xn,  1. 
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accomplit  son  pèlerinage  ici-bas _,  étranger  partout,  en 
vue  de  la  nouvelle  terre  et  des  nouveaux  cieux  qui  lui 
sont  promis. 

Et  l'espérance  lui  suffit,  avec  l'amitié  de  son  Dieu, 
comme  elle  soutint  Job  et  tous  les  justes.  «  J'ai  espéré 
en  vous,  Seigneur,  et  je  ne  serai  point  confondu  ^  » 
Voilà  pourquoi  il  pratique  le  détachement  des  choses 
d'ici-bas ,  pourquoi  il  s'engage  dans  les  combats  de  la 
vertu ,  pourquoi  il  ne  recule  point  devant  les  difficultés 
du  devoir,  pourquoi  il  supporte  les  afflictions  et  s'impose 
des  sacrifices. 

La  douce  compagne  que  l'espérance  !  elle  rend  le  cœur 
allègre  et  le  pied  léger;  elle  nous  met  la  joie  au  cœur 
dans  cette  vallée  de  larmes ,  en  nous  faisant  relever  le 
front  vers  le  ciel,  mais  sans  nous  laisser  jamais  maudire 
la  terre.  Ah!  comme  elle  enfle  nos  voiles  du  souffle  d'en 
haut  et  pousse  notre  barque  vers  ces  rivages  lointains , 
que  nos  livres  sacrés  appellent  a  la  terre  des  vivants!  » 
C'est  si  triste  de  voir  en  si  grand  nombre  les  passagers 
qui  montent  avec  nous  le  vaisseau  de  la  vie  s'accrocher 
aux  rives  de  ce  bas  monde_,  pour  ramasser  les  misérables 
épaves  qu'y  déposent  les  vagues  capricieuses  de  la  for- 
tune, au  lieu  de  pousser  au  large  vers  l'éternité  ! 

Bonne  messagère,  l'espérance  chrétienne  ne  nous  ap- 
porte que  d'agréables  nouvelles  et  ne  nous  laisse  jamais 
sans  une  consolation  !  Son  seul  regard  vaut  mieux  au 
malheureux  que  tous  les  sourires  de  la  terre.  Un  mot 
d'elle,  un  mot  seulement  vous  rend  à  la  vie,  vous  ramène 
à  Dieu ,  vous  ouvre  le  ciel.  Elle  vaut  le  pain  au  pauvre, 
le  remède  au  malade,  le  soulagement  à  celui  qui  pleure. 
A.vec  elle  on  sait  se  passer  de  tout;  sans  elle  l'abondance 
ae  vous  donne  rien.  L'homme  heureux  selon  le  monde 
a'est-il  pas  souvent  le  plus  infortuné  des  mortels? 

*  Ps.  XXX,  1. 
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Ohl  que  la  vie  est  vide  ,  que  la  mort  est  affreuse  sans 
l'espérance  î 

Il  est  à  plaindre  l'homme  qui  n'espère  pas  !  Il  est  bien 
criminel  le  chrétien  qui  ne  sait  plus  espérer  ! 

Que  l'espérance  reste  à  nos  côtés  comme  un  ange 
tutélaire  et  consolateur  ! 

II.  L'objet  de  l'espérance  du  chrétien,  c'est  avant  tout 
la  grâce  en  ce  monde  et  le  paradis  en  l'autre.  «  Que 
veux-je  sur  la  terre,  si  ce  n'est  vous ,  Seigneur  *?  »  Là 
est  son  bien.  Et  vraiment  où  le  trouver  ailleurs? 

Le  chrétien  espère  en  la  providence  pour  tous  les  be- 
soins de  la  vie  présente.  «  Reposez-vous  sur  le  Seigneur; 
lui-même  vous  nourrira  ^  »  Mais  il  se  met  en  mesure 
de  répondre  aux  soins  de  la  providence,  a  Dieu  ne 
manque  jamais  à  celui  qui  fait  ce  qu'il  peut,  »  dit  saint 
Augustin. 

Le  chrétien  espère ,  parce  que  Dieu  lui  a  promis ,  et 
qu'il  est  bon  et  fidèle  en  ses  promesses. 

Pour  rester  fidèles  à  la  pratique  de  l'espérance  chré- 
tienne, nous  avons  à  nous  garder^  mon  enfant,  de  la 
présomption  et  du  désespoir.  De  la  présomption,  qui 
fait  que  nous  ne  comptons  ni  avec  la  justice  de  Dieu,  ni 
avec  notre  faiblesse;  du  désespoir,  qui  nous  fait  oublier 
et  la  bonté  de  Dieu  et  ce  que  nous  pouvons  avec  l'aide 
de  la  grâce. 

Il  faut  aussi  que  nos  dispositions  nous  amènent  à  dire 
avec  le  Prophète  royal  :  a  Vous  êtes.  Seigneur,  ma  force 
et  mon  refuge  ^  »  L'expérience  nous  redit  si  souvent  : 
«  Ne  mettez  pas  votre  confiance  dans  les  enfants  des 
hommes  ;  ce  n'est  point  d'eux  que  vous  viendra  le  salut  *.  » 

Pourtant,  l'avis,  hélas!  est  rarement  écouté.  Dans 
répreuve  ou  l'embarras ,  on  cherche  d'abord  conseil , 

1  Ps.  Lxxii,  25.  —  '  Ibid.,  Liv,  23.  —  3  ibid.,  XLV,  2.  -  *  Ibid., 
CXLV,  3. 


LE  MIROIR  DE   LA  VIE  CHRÉTIENNE.  267 

aide  et  consolation  près  des  hommes;  ensuite  on  vient  à 
Dieu,  comme  à  un  pis  aller,  si  encore  on  a  recours  à  lui. 
Est-on  dans  l'abondance?  on  sait  se  passer  de  Dieu, 
et  tout  ce  qu'on  demande  à  l'espérance,  c'est  de  jouir 
longtemps  encore,,  et  de  continuer  à  recevoir  les  sourires 
de  la  fortune. 
Ce  n'est  pas  chrétien  ! 

«  Celui-là  est  bien  vain,  écrit  le  pieux  auteur  de  V Imi- 
tation ,  qui  place  son  espoir  dans  les  hommes  ou  dans 
les  autres  créatures.  Ne  le  placez  pas  davantage  en  vous- 
même,  mais  en  Dieu  seul.  Non ,  ne  vous  fiez  point  à 
votre  science ,  non  plus  qu'au  savoir-faire  de  tout  autre  ; 
mais  comptez  beaucoup  plus  sur  la  grâce  de  Dieu,  qui 
aide  les  humbles  et  qui  humilie  ceux  qui  présument 
d'eux-mêmes.  Semblablement^  ne  vous  glorifiez  point 
de  la  fortune ,  si  vous  l'avez ,  ni  de  vos  amis ,  s'ils  sont 
puissants  ;  glorifiez-vous  en  Dieu  seul ,  qui  est  la  source 
de  tout  bien  et  qui  veut  se  donner  lui-même  par-dessus 
tout  *.  » 

III.  Nous  donc,  qui  sommes  les  enfants  de  la  promesse, 
nous  redirons  avec  un  des  nobles  descendants  d'Abraham, 
qui  espéra  contre  toute  espérance  :  a  Se  réjouisse  qui 
s'oudra  dans  l'abondance  du  froment,  du  vin  et  de 
'huile  qu'il  a  récoltés;  pour  moi,  je  dors  en  paix  et  me 
epose  content  dans  le  Seigneur,  qui  m'a  affermi  dans 
'espérance.  » 

Oui ,  l'ange  de  Tespérance  restera  à  nos  côtés  dans  la 
oie  et  l'abondance,  pour  nous  rappeler  qu'en  cela  n'est 
)oint  le  vrai  bien,  qu'ici  n'est  point  la  patrie;  il  y  res- 
era dans  la  tristesse  et  l'adversité,  pour  nous  soutenir  et 
lous  consoler  par  la  vue  de  l'éternelle  récompense  et  du 
loigt  de  Dieu  qui  dirige  toutes  choses  à  ses  fins. 
L'espérance  nous  mettra  au  cœur  et  sur  les  lèvres  ce 
1  Liv,  I,  vn. 
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doux  élan  du  saint  Roi  :  a  Vous  êtes,  Seigneur,  ma  part 
d'héritage  ;  c'est  vous  qui  me  ferez  mon  lot  de  succes- 
sion. » 

Et,  pour  mériter  que  Dieu  se  donne  ainsi  et  no  as 
tienne  lieu  de  tout^  nous  le  chercherons  bien  sincère- 
ment et  nous  nous  détacherons  de  jour  en  jour  de  toutes 
les  choses  créées,  ayant  en  souvenir  cet  autre  monde  où 
seulement  nous  pourrons  dire  :  «  Voici  le  lieu  de  mon 
repos  à  jamais,  o  Alors  l'espérance  nous  prenant  sur 
ses  ailes  pour  nous  élever  et  nous  le  montrer  de  plus 
près ,  nous  laisserons  échapper  ce  soupir  d'un  illustre 
captif  dans  le  palais  des  rois  :  a  Ah  !  qu'il  m'est  triste 
de  voir  mon  exil  se  prolonger  si  longtemps  ici-bas!  » 

La  vie  alors  nous  restera  toujours  avec  ses  tristesses, 
sans  doute;  mais  qu'elle  sera  consolée!  que  la  fin,  sur- 
tout, en  sera  douce  et  paisible  ! 

Bonne  espérance,  sois  avec  nous  et  deviens  notre  bâton 
de  pèlerin  en  ce  lieu  de  l'exil  I 

Cette  pensée  fera  notre  règle  de  conduite. 

a  Mon  Dieu,  j'espère  qu'en  vue  des  mérites  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  vous  voudrez  bien  m'accorder 
votre  grâce  en  ce  monde  et  le  paradis  en  l'autre,  parce  que 
vous  êtes  infiniment  bon  et  fidèle  en  vos  promesses!  » 


LVIir  ENTRETIEN 

Un  moyen  d'assurer  notre  marche  dans  la  vie 

chrétienne.  —  Un  règlement  de  vie.  : 

Pour  accompUr  chrétiennement  notre  pèlerinage  ici- 
bas,  il  faut  régler  et  mesurer  notre  marche.  —  Voyons 
que  ce  qui  nous  aide  le  mieux  en  cela  est  un  règlement 
de  vie. 

I.  Le  voyageur  avisé  détermine  à  l'avance  la  route 
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qu'il  devra  prendre ,  le  temps  qu'il  passera  en  tels  lieux 
et  les  affaires  qu'il  aura  à  y  traiter;  il  prévoit  les  obstacles 
et  les  difficultés  ;  il  compte  avec  les  retards  possibles  et 
arrange  toutes  choses  en  vue  du  retour.  Ainsi  faisons- 
nous  par  un  règlement  de  vie  :  nous  dressons,  en  quelque 
sorte,  notre  itinéraire,  pour  accomplir  chrétiennement 
notre  pèlerinage. 

Un  règlement  de  vie  a  pour  objet  général  d'apporter 
de  la  régularité  dans  la. conduite,  spécialement  par  le 
bon  emploi  du  temps. 

Il  a  pour  fins  particulières  :  de  régler  la  journée  pour 
le  travail,  pour  le  repos,  les  repas  et  les  délasse- 
ments ; 

De  déterminer  les  exercices  de  piété  de  chaque  jour, 
quant  à  l'heure,  au  mode  et  à  l'ordre; 

De  fixer  pour  la  semaine,  le  mois  et  l'année,  certaines 
pratiques  de  dévotion  propres  à  la  vie  spirituelle  ; 

De  tracer  la  conduite  à  tenir  dans  nos  rapports  de 
famille  et  de  société  ; 

De  nous  prescrire  l'usage  de  certains  moyens  propres 
à  nous  corriger  de  nos  défauts  et  à  acquérir  telle  et  telle 
vertu  en  particulier. 

Un  règlement  de  vie  est,  pour  notre  conduite  privée 
au  miheu  du  monde,  ce  qu'est  la  règle  pour  le  moine 
dans  le  monastère ,  ce  qu'est  la  consigne  pour  le  soldat 
dans  les  camps. 

Vous  avez ,  dans  un  règlement  dressé  avec  sagesse  , 
un  guide  et  un  gardien,  un  conseiller,  un  censeur  et  un 
mentor;  il  vous  préserve  à  la  fois  de  la  nonchalance  et  de 
l'inconstance  ;  il  vous  avertit"  de  vos  quintes  d'humeur  et 
de  vos  écarts  de  conscience  ;  il  prévient  les  néghgences 
et  les  manquements. 

«  Celui  qui  vit  selon  la  règle  vit  pour  Dieu,  »  a  dit  saint 
Grégoire.  Si  vous  suivez  un  règlement  de  vie^  chacune 
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de  VOS  actions  est  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  votre  sanctifi- 
cation ,  et  les  moindres  détails  de  votre  conduite ,  pre- 
nant un  mérite  particulier  de  l'ordre  dans  lequel  ils  se 
passent,  ainsi  que  de  l'intention  générale  qui  y  pré- 
side, auront  leur  récompense.  Que  de  richesses  spiri- 
tuelles î 

Vous  pouvez  considérer  un  règlement  de  vie  comme 
un  miroir  où  se  reflète  pour  vous  la  volonté  de  Dieu,  et, 
pour  la  faire ,  vous  n'avez  qu'à  le  suivre.  Quoi  de  plus 
sîu"  et  de  plus  avantageux  pour  le  salut  !  Non ,  un  ange 
ne  vous  montrerait  pas  mieux  le  chemin  du  ciel  que  ne 
le  fait  un  règlement. 

Par  là  aussi  vous  échappez  à  un  des  plus  grands  dan- 
gers ,  qui  est  de  vivre  à  sa  fantaisie ,  selon  ses  caprices 
ou  une  misérable  routine.  Le  navire  n'est-il  pgis  en  dan- 
ger de  se  perdre  une  fois  qu'il  ne  marche  plus  sous  la 
direction  de  la  boussole? 

Mais  la  conscience  parle  et  le  devoir  est  là,  direz-vous. 
Soit;  mais  si  la  conscience  n'a  rien  à  dire  et  si  le 
devoir  n'apparaît  point  dans  le  cas  présent,  ce  qui  n'est 
pas  rare ,  voilà  votre  nacelle  au  premier  vent  qui  souffle 
ou  à  la  première  vague  qui  la  soulève.  Ne  risque-t-elle 
pas  d'aller  à  la  dérive,  voire  même  de  donner  contre  l'é- 
cueil?  Certes,,  le  champ  reste  vaste  pour  courir  la  fantai- 
sie! Votre  vie  alors,  pour  une  bonne  part  du  moins,  a 
bien  les  apparences  d'une  honnête  aventure.  Et  puis, 
est-on  bien  au  devoir  quand  la  conscience  a  ainsi  un 
refuge  toujours  ouvert  dans  l'arbitraire? 

Non,  ce  n'est  guère  qu'au  moyen  d'un  règlement  dé 
vie  que  vous  pouvez  assurer  votre  marche  dans  la  voie 
de  la  justice  et  rester  fidèle  en  étant  régulier. 

II.  Les  personnes  qui  ont  souci  de  leur  salut  et  de  leur 
avancement  spirituel  le  comprennent.  Aussi ,  un  bon 
nombre  d'entre  elles  vont  demander  au  monastèxe  un 
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règlement  de  vie  tout  fait,  et  ce  règlement  devient  pour 
elles  la  voie  ouverte  de  la  perfection. 

D'autres ,  qui  restent  dans  le  siècle ,  mais  qui  sentent 
également  le  besoin  de  la  régularité  pour  se  sanctifier, 
se  font  un  règlement  pratique  au  moyen  d'un  genre  de 
vie  à  part ,  par  suite  duquel  tout  se  trouve  à  peu  près 
,  réglé  pour  le  lever  et  le  couclier_,  pour  les  repas  et  la 
prière,  pour  le  travail  et  les  délassements,  pour  les 
bonnes  œuvres  et  les  exercices  de  piété. 

Or,  ceci  est  praticable  à  peu  près  dans  toutes  les  con- 
ditions, et  peut  suffire  pour  chacun  à  ce  qu'exige  d'ordre 
et  de  régularité  le  soin  de  sa  sanctification. 

Que  si  votre  position  vous  permet  mieux  et  qu'un 
règlement  de  vie  proprement  dit  soit  dans  vos  goûts  et 
aille  à  vos  habitudes,  nous  vous  le  conseillons  vivement. 
—  Voici  quelques  indications  d'après  lesquelles  vous 
pourrez  le  dresser. 

Consultez  d'abord  un  directeur  sage  et  expérimenté. 
N'arrêtez  rien  sans  son  avis. 

Voyez  ce  que  vous  pouvez  _,  ce  qui  est  convenable ,  ce 
qui  est  avantageux,  eu  égard  à  vos  dispositions  ainsi 
qu'à  vos  occupations.  Tenez  compte  de  votre  caractère, 
de  vos  besoins. 

Cela  examiné ,  sur  ce  que  vous  dit  la  grâce  et  ce  à 
quoi  vous  vous  sentez  porté,  tracez-vous  quelques  règles 
de  conduite  précises  et  pratiques,  tendant  surtout  à  vous 
éloigner  du  péché ,  à  vous  rendre  exacts  au  devoir,  à 
vous  exercer  à  la  piété,  particulièrement  par  l'humilité, 
la  mortification,  l'obéissance  et  certaines  vertus  propres 
à  votre  condition. 

Faites  attention  de  né  pas  négliger  le  devoir  pour  le 
conseil ,  de  ne  pas  viser  au  delà  de  votre  portée ,  car  le 
mieux  ici  est  ce  que  Dieu  demande  de  vous.  Vous 
êtes  dans  l'ordre  et  vous  avancez  dans  la  perfection^ 
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selon  que  vous  faites  bien  ce  qui  est  de  votre  vocation. 

III.  Le  règlement  fait  _,  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  l'ob- 
server. —  A  quoi  bon  se  faire  un  itinéraire  pour  un 
voyage,  si  on  ne  veut  pas  le  suivre? 

Ayez  votre  règlement  en  baute  estime ,  comme  si  un 
ange  vous  Tavait  apporté  du  ciel.  C'est,  en  effet ,  moins 
votre  œuvre  que  l'expression  de  la  volonté  du  Seigneur 
à  votre  égard.  C'est  en  quelque  sorte  un  manuel  de  la 
perfection  cbrétienne  à  votre  usage. 

Faites-vous  un  devoir  de  l'observer.  C'est  un  pacte  que 
vous  avez  passé  avec  le  Seigneur  :  il  vous  engage  envers 
sa  justice.  En  conséquence,  reprocbez-vous  vos  infidé- 
lités, vos  négligences,  et  faites-en  un  objet  de  vos  accu- 
sations ,  ne  fût-ce  que  pour  vous  en  bumilier  avec  plus 
de  profit. 

Vous  avez  du  promettre  peu.  Tenez-y  d'autant  mieux. 
N'en  retrancbez  pas  un  iota. 

Vous  faiblirez  souvent  sous  ce  joug  que  vous  vous 
serez  imposé  ;  parfois  même  vous  pourrez  le  prendre  en 
aversion.  Ne  vous  découragez  ni  de  vos  infidélités,  ni  de 
vos  dégoûts  ;  prenez-en  occasion,  au  contraire,  de  vous 
remettre  avec  une  ferveur  nouvelle  à  l'œuvre  ainsi  né- 
gligée. Le  contentement  intérieur  vous  reviendra  avec 
la  régularité. 

Vous  ne  sauriez  croire,  mon  enfant,  ce  que  l'on  gagne 
à  se  tenir  ainsi  en  haleine  par  la  stricte  observation  d'un 
règlement  de  vie.  La  volonté  s'assouplit  et  se  fortifie 
toVit  à  la  fois;  on  a  plus  de  liberté  du  côté  du  cœur,  plus 
d'indépendance  du  côté  des  sens;  on  morigène  ses  pas- 
sions et  on  maîtrise  son  humeur;  on  devient  plus  maître 
de  soi-même,  et  la  nature,  matée  sous  le  joug  de  la  dis- 
cipline ,  laisse  la  grâce  faire  en  nous  plus  hbrement  son 
œuvre. 

Nous  ne  saurions  non  plus  vous  dire  ce  qui  se  répand 
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par  là  de  sérénité  dans  l'àme,  de  douce  satisfaction  dans 
le  cœur. 

C'est  à  la  stricte  discipline  du  règlement  que  la  vie 
religieuse  ou  monastique  doit  d'être  l'école  de  ces  cœurs 
généreux  qui  ne  comptent  pas  avec  les  sacrifices,  de  ces 
âmes  fortes  qui  s'enthousiasment  pour  les  combats  de  la 
vertu,  de  cette  race  enfin  dont  il  est  écrit  :  «  L'homme  pa- 
tient_,  qui  sait  se  commander  et  se  vaincre  soi-même ,  est 
autrement  fort  que  les  guerriers  et  les  preneurs  de 
villes  K  » 

«  Heureux  l'homme ,  conclurons-nous  avec  le  Psal- 
miste,  qui  craint  le  Seigneur,  et  qui  a  une  forte  volonté 
d'accomplir  ses  commandements  - 1  » 

Je  vais  m'occuper  dés  ce  moment  de  me  tracer  un 
petit  règlement  de  vie,  si  ce  n'est  déjà  fait;  et  j'aurai 
pour  règle  de  conduite  de  l'observer  ponctuellement. 

Seigneur,  faites-nous  goûter,  en  nous  rendant  fidèles 
à  notre  règlement  de  vie,  que  votre  joug  est  doux  et 
votre  fardeau  léger  I 


LIX«  ENTRETIEN 

Deux  dispositions  nécessaires  à  la  vie  chrétienne. 
—  La  bonne  volonté  et  l'esprit  de  sacrifice. 

Vous  ne  serez  fidèle  a  un  règlement  de  vie ,  mon 
enfant,  et  ne  porterez  le  joug  de  Jésus-Christ  que  si 
vous  entrez  dans  les  dispositions  que  nous  inscrivons  eu 
tète  de  cet  entretien.  Cherchons  à  nous  en  convaincre 
et  à  nous  en  pénétrer. 

I  I.  Il  faut  de  la  bonne  volonté  d'abord.  —  a  Gloire  à 
pieu  au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  !  »  C'est  par  ce  chant  d'allé- 

'  Prov.,  XVI,  32.  —  2  Ps.  CXI,  1. 
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gresse,  qui  nous  est  en  même  temps  un  grand  enseigne- 
ment, que  les  anges  annoncent  la  venue  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  et  indiquent  ceux  pour  qui  il  est  venu,  ceux 
qui  viendront  le  reconnaître,  ceux  en  qui  son  règne 
s'établira. 

Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  — 
C'est  à  ceux-là  que  le  ciel  fait  appel ,  pour  vivre  selon 
l'Evangile. 

Et  il  n'y  a  que  ceux-là,  en  effet,  qui  viennent  à  Jésus- 
Christ,  qui  le  reconnaissent  pour  leur  Seigneur  et 
Maître,  qui  fassent  profession  de  sa  foi  et  de  sa  loi  sainte. 

Est-ce  à  dire  que  les  autres  ne  soient  pas  appelés? 
Non  ;  mais  ils  ne  veulent  pas  venir,  faisant  semblant  de 
ne  pas  entendre,  ou  refusant  positivement  d'obéir. 

Un  jeune  homme  s'en  vint,  un  jour,  demander  au 
Sauveur  ce  qu'il  devait  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle. 
0  Allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  venez,  suivez-moi,  » 
lui  fut-il  répondu.  «  Et  lui,  continue  l'Evangéliste ,  au 
heu  de  venir,  s'en  alla.  »  //  s'en  alla.  S'il  ne  fut  pas 
au  nombre  des  disciples ,  c'est  donc  qu'il  ne  voulut  pas 


venir. 


Et,  quand  on  est  venu,  il  faut  encore  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  rester.  On  le  voit  assez  par  l'exemple  de 
ces  disciples  qui  se  retirèrent  de  la  suite  de  Jésus- Christ, 
et  par  la  précaution  que  prit  le  Sauveur  de  demander, 
en  cette  même  occasion,  à  ceux  qui  étaieni  restés,  s'ils 
voulaient,  eux  aussi,  s'en  aller. 

Et  maintenant  encore,  soit  sur  la  terre  infidèle,  soit 
en  pays  chrétien,  ceux  qui  viennent  à  l'Evangile,  ceux 
qui  en  font  profession,  ce  sont  les  hommes  de  bonne 
volonté,  les  âmes  droites,  les  cœurs  sincères. 

Si  donc  vous  nous  demandez  d'où  vient  que  tant  de 
gens  ont  une  vie  si  peu  chrétienne,  nous  répondons  sim- 
plement :  Ils  ne  veulent  pas. 
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Si  nous  ne  sommes  pas  meilleurs  chrétiens ,  c'est 
aussi,  croyez-le  bien,  que  nous  ne  voulons  pas.  Nous 
disons  bien  que  ce  sont  les  affaires ,  les  occasions  ,  etc  ; 
tout  cela  y  est  pour  quelque  chose ,  sans  doute ,  mais  la 
grande  et  première  raison  est  le  manque  de  bonne  vo- 
lonté. 

Du  moins  est-il  que  nous  ne  voulons  que  vaguement  et  à 
demi.  Aussi,  notre  état,  par  rapport  à  la  vie  du  chrétien, 
est  celui  du  paresseux  décrit  par  le  Sage,  a  II  est  plein 
de  désirs^  mais  ne  fait  œuvre  de  ses  mains ,  passant  ses 
jours  à  former  des  projets^  sans  en  exécuter  aucun  ^  » 

Sortons-nous  de  notre  inaction,  à  peine  sommes-nous 
en  marche  que  nous  regardons  en  arrière,  comme  si  nous 
craignions  d'être  allés  trop  vite  et  d'être  déjà  trop  loin. 
0  Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue  et  qui  regarde  en 
arrière,  n*est  pas  propre  au  royaume  des  cieux  ^ 

Soyons  hommes  de  résolution,  et  nous  serons  d'autres 
chrétiens  ! 

TI.  Avec  de  la  résolution  et  de  la  bonne  volonté ,  il 
faut^  de  plus,  l'esprit  de  sacrifice. 

C'est  de  rigueur.  Jésus-Christ  le  pose  comme  con- 
dition première  et  essentielle  de  toute  vie  chrétienne. 
«  Si  quelqu'un  veut  être  mon  disciple,  qu'il  se  renonce 
lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  me  suive  ^  »  Certes, 
voilà  ou  jamais  l'esprit  de  sacrifice! 

L'Apôtre  l'entend  bien  ainsi.  «  Ceux  qui  appartiennent 
à  Jésus-Christ,  dit-il,  crucifient  leur  chair  avec  ses  vices 
et  ses  concupiscences  *.  »  —  Crucifier  sa  chair!  S'y 
résigne-t-on ,  le  fait-on,  si  l'on  n'a  pas  l'esprit  de  sacri- 
fice?... 

La  pratique  n'adoucit  guère  le  précepte.  «  Je  châtie 
mon  corps  et  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'après 

'  Prov.,  XJI,  23.  -  «  Luc,  ix,  58.  —  '  Matth.,  xvi,  24.  —  *  Gai., 
V,  24. 
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avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé  S  » 
dit  encore  l'Apôtre.  Remarquez  que  c'est  pour  rester 
fidèle  à  la  vocation  du  chrétien  et  pourvoir  à  son  salut 
que  saint  Paul  en  agit  de  la  sorte. 

Il  ne  s'en  tient  pas  là.  «  Je  suis  crucifié  au  monde, 
ajoute-t-il ,  et  le  monde  m'est  crucifié  *.  »  Que  de  vio- 
lences cela  suppose  ! 

Ce  n'est  pas  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire,  a  Celui  qui  aime 
son  père  ou  sa  mère,  son  frère  ou  sa  sœur  plus  que 
moi,  n'est  pas  digne  de  moi  ^.  »  Il  faut  couper  au  vif  dans 
le  cœur  et  les  affections  les  plus  légitimes. 

L'esprit  de  sacrifice  va  plus  loin  encore.  «  Celui  qui 
voudra  garder  sa  vie ,  la  perdra  ;  celui  qui  donnera  sa 
vie  à  cause  de  moi,  la  retrouvera  *.  » 

Ainsi  on  est  chrétien,  pas  à  moins  ! 

Ceci  n'est  ni  nouveau ,  ni  exagéré  ;  c'est  l'évangile  de 
saint  Paul,  a  Je  n'ai  jamais  prétendu  vous  enseigner 
autre  chose,  dit-il,  que  Jésus,  et  Jésus  crucifié.  » 

Et  nous  sommes  si  amis  de  nos  aises  î  Nous  avons  si 
peur  des  sacrifices  I 

Demandons  l'esprit  de  pénitence,  et  demandons-le  aux 
pieds  du  crucifix  :  c'est  de  là,  surtout,  qu'il  viendra  nous 
visiter.  Et  puis ,  nous  irons  l'aspirer  dans  l'Evangile  et 
le  goûter  dans  la  Vie  des  saints. 

m.  Lorsque  le  Seigneur  eut  fait  choix  de  Josué  pour 
remplacer  Moïse  dans  le  gouvernement  de  son  peuple, 
il  lui  dit  :  a  Soyez  fort  et  résolu,  bien  décidé  à  observer 
en  son  entier  la  loi  qui  vous  est  donnée,  sans  vous 
détourner  ni  à  droite ,  ni  à  gauche  ^.  »  Voilà  ce  qu'il 
faut  pour  vivre  en  chrétien  :  de  la  résolution  et  de 
l'abnégation. 

N'en  faut-il  pas  au  soldat,  pour  supporter  la  vie  si  dure 

»  I  Cor.,  IX,  27.  -  2  Gai.,  vi,  14.  —  a  Matth.,  x,  37.  —  *  Ibid.,  39. 
—  ^  Josué,  I,  7, 
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des  camps  et  affronter  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  ? 
N'en  faut-il  pas  au  cénobite,  pour  embrasser  la  discipline 
monastique  et  s'exercer  chaque  jour  à  mourir  au  monde 
et  à  lui-même?  Il  y  a  dans  le  chrétien  à  la  fois  du 
soldat  et  du  cénobite  :  du  soldat ,  puisqu'il  est  de  la  mi- 
lice de  Jésus-Christ;  du  cénobite,  par  la  vie  de  renon- 
cement et  de  séparation  qu'il  doit  mener. 

Oui ,  «  le  royaume  des  cieux  souffre  violence ,  et  les 
violents  en  font  seuls  la  conquête  *.  »  La  vie  chrétienne 
n'est  que  pour  les  hommes  de  cœur  et  de  sacrifices.  Hélas  ! 
ils  ne  forment  pas  le  grand  nombre ,  chacun  peut  le 
savoir. 

Gédéon  avait  réuni  trente  mille  hommes  pour  mar- 
cher contre  Madian.  Il  leur  fit  dire ,  par  ordre  du  Sei- 
gneur :  «  S'il  est  quelqu'un  qui  ait  peur  et  qui  sente  son 
cœur  défaillir,  qu'il  s'en  aille.  »  Et  il  n'en  resta  que 
trois  cents.  —  La  proportion  des  chrétiens  bien  décidés 
et  qui  suivent  résolument  Jésus- Christ,  est-elle,  pensez- 
vous,  beaucoup  plus  considérable?  Ah!  ici  aussi  on 
compte  bien  des  lâches.  C'est  le  gros  de  la  troupe  qui 
manque  de  résolution.  Certes  ^  ils  ne  vont  pas  loin  sur 
a  la  voie  étroite  et  resserrée  î  »  Le  moindre  obstacle  les 
arrête  ;  ils  reculent  au  premier  sacrifice.  Voyez  s'ils  sont 
nombreux,  les  pèlerins  du  Calvaire  qui  en  gravissent  le 
sommet  ensanglanté  sans  regarder  à  ce  qu'ils  laissent 
derrière  eux,  ni  compter  avec  les  peines  et  les  difficultés 
qui  les  attendent!  La  multitude  passe  sans  même  re- 
garder. On  tache  de  faire  paisiblement  son  chemin, 
écartant  avec  précaution  les  pierres  et  les  épines  qui 
pourraient  blesser  le  pied  ou  gêner  la  marche,  sans 
autre  souci  que  d'arriver  pour  le  plaisir ,  le  profit ,  la 
besogne  ou  les  affaires. 

Ne  nous  réjouissons  pas  tant,  mon  enfant,  si  nous 

»  Matth.,  XI,  12. 

16 
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sommes  de  ces  gais  promeneurs  I  On  ne  va  par  la  voie 
qui  mène  à  la  vie  que  la  croix  sur  les  épaules  ;  avec 
de  la  résolution,  par  conséquent,  et  l'esprit  de  sa- 
crifice. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  nous  rappeler 
au  moins  une  fois  chaque  jour  le  souvenir  de  Jésus - 
Christ  crucifié. 

0  Jésus _,  mon  Sauveur,  donnez-nous  d'aimer  votre 
croix,  afin  de  devenir  participants  de  l'esprit  qui  vous  y 
a  attaché  ! 


LX^  ENTRETIEN 

Une  attention  indispensable  dans  la  vie  chrétienne. 
—  Bien  faire  ce  que  l'on  fait. 

Si  nous  nous  portons  avec  bonne  volonté  à  la  vie 
chrétienne,  nous  ferons  de  notre  mieux  tout  ce  qui  s'y 
rapporte;  du  moins  est-ce  là  une  attention  indispen- 
sable et  que  nous  venons  vous  recommander. 

I.  G  Faites  bien  ce  que  vous  faites,  »  disait  un  philo- 
sophe ancien.  —  Ce  n'est  plus  là  une  simple  maxime  de 
philosophie,  c'est  un  principe  de  morale  chrétienne, 
c'est  même  un  précepte  évangélique.  Ne  nous  est-il  pas 
dit  :  c(  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  par- 
fait? »  Or,  comment  nous  rapprocherons-nous  de  notre 
Père  qui  est  dans  les  cieux?  C'est  en  faisant  si  bien  ce 
que  nous  faisons  que  nous  jouissions  nous  appliquer 
dans  une  certaine  mesure  ce  qui  est  écrit  pour  nous 
servir  d'exemple  et  de  leçon  :  «  Dieu  regarda ,  et  il  vit 
que  c'était  bien.  » 

A  nous  donc  revient  cet  avertissement  que  le  Seigneur 
adressait  à  son  peuple  :  «  Vous  vous  attacherez  à  faire 
justement  ce  qui  est  juste,  afin  que  vous  viviez  et  que 
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VOUS  possédiez  la  terre  qui  vous  a  été  promise  K  o  Re- 
marquons cette  manière  de  dire  :  Faù^e  justement  ce 
qui  est  juste.  C'est  que  le  bien  n'est  bien  que  s'il  est 
bien  fait.  Est-ce  assez  que  l'ouvrier  fasse  sa  besogne? 
Non,  il  faut  qu'il  la  fasse  bien.  Dieu  aussi  ne  tient 
comme  dûment  fait  à  son  service  que  ce  qui  est  bien 
fait. 

Il  en  est  des  actes  de  la  vie  chrétienne  comme  des 
œuvres  d'art  :  il  n'en  reste  que  ce  qui  est  bien. 

Le  peintre  n'est  pas  artiste  parce  qu'il  fait  un  tableau, 
mais  parce  qu'il  le  fait  bien.  Le  tout^  pour  être  bon 
chrétien ,  n'est  pas  d'en  faire  les  œuvres  :  il  faut  de  plus 
les  bien  faire. 

Nous  pouvons  donc,  faisant  les  œuvres  de  la  vie  chré- 
tienne, élever  un  édifice  d'or,  d'argent,  de  pierres 
précieuses,  ou  de  bois,  de  foin  et  de  paille,  selon  que 
nous  les  faisons  bien  ou  mal;  et  cela  sans  qu'il  y  pa- 
raisse rien  au  dehors.  Seulement  a  l'œuvre  de  chacun 
paraîtra  ce  qu'elle  est  au  jour  du  Seigneur,  qui  la  fera 
passer  comme  par  le  feu.  Celle  qui  aura  résisté  sera 
récompensée  ;  quant  à  celle  qui  aiu'a  souffert,  elle  rece- 
vra selon  qu'il  lui  restera  de  bon  *.  » 

Nous  faisons  notre  édifice  d'or  ou  de  paille,  selon 
que  nous  apportons  de  soins  à  bien  faire  ce  que  nous 
faisons.  Ceci  mérite  grande  attention. 

Paulin  félicitait  saint  Jérôme  de  ce  qu'il  habitait  les 
lieux  sanctifiés  par  la  présence  du  Sauveur.  «  Ce  qui  est 
digne  de  louange,  lui  répond  notre  saint,  ce  n'est  pas 
d'avoir  vécu  à  Jérusalem ,  mais  d'y  avoir  bien  vécu,  o 
Voilà  :  l'essentiel  pour  nous  n'est  pas  de  faire  beau- 
coup, mais  de  bien  faire  ce  qui  doit  être  fait. 

Il  se  disait  du  Sauveur  dans  tout  Israël  :  «  Il  a  bien 
fait  toutes  choses  ^  »  Et  c'était  aux  yeux  du  peuple  une 

1  Deut.,  XVI,  20.  —  2  I  Cor.,  m,  11.  —  3  Matth.,  vu,  33. 
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preuve  sans  réplique  de  la  divinité  de  sa  mission.  — 
Vous  voyez  que  c'est  en  faisant  bien  toutes  choses  que 
nous  ressemblerons  au  divin  Maître ,  et  que  nous  mar- 
querons notre  vie  au  coin  de  la  véritable  perfection. 

II.  C'est  toutes  choses,  remarquez,  les  plus  petites  et 
les  plus  communes,  comme  les  plus  grandes  et  les  plus 
importantes,  que  nous  devons  nous  appUquer  à  bien 
faire;  peut-être  même  celles-là  de  préférence  à  celles- 
ci,  par  la  raison  qu'elles  remplissent  notre  journée  et 
forment,  pour  ainsi  dire ,  le  tissu  de  notre  vie. 

Vous  saurez  aussi  établir  la  différence  entre  les  œuvres 
qui  sont  purement  de  conseil  et  celles  qui  sont  comman- 
dées. Ces  dernières,  parce  qu'elles  engagent  la  conscience, 
réclament  plus  de  soins  et  d'attention. 

A  cela  près,  faisons-les  toutes  de  notre  mieux,  puisque 
toutes  doivent  être  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  sancti-  ' 
fication ,  et  que  rien  ne  doit  être  négUgé  de  ce  qui  tend 
à  cette  double  fin. 

Ainsi ,  vous  auriez  à  opérer  un  miracle ,  vous  ne 
devriez  pas,  chrétiennement  parlant,  vous  en  préoc- 
cuper plus  que  d'une  de  vos  actions  les  moins  mar- 
quées ;  ou  mieux ,  vous  ne  devriez  pas  plus  négliger 
celle-ci  que  vous  ne  négligeriez  celui-là.  Est-ce  que  Dieu 
n'a  pas  aussi  bien  fait  la  fleur  cachée  dans  Tanfractuo- 
sité  du  rocher  et  le  vermisseau  perdu  dans  la  poussière 
que  l'étoile  qui  brille  au  firmament  et  l'aigle  qui  plane 
dans  les  airs  ?  Nos  moindres  actions  entrent  dans  l'éco- 
nomie de  la  vie  chrétienne  comme  le  brin  d'herbe  et  le 
moucheron  dans  l'harmonie  de  la  création.  Si  donc 
Dieu  prend  un  soin  égal  de  l'humble  insecte  et  du  lion 
superbe,  nous  devons  de  même  apporter  attention  à  tout 
ce  que  nous  faisons. 

N'attendons  pas,  mon  enfant,  pour  travailler  à  notre 
perfection,  que  nous  ayons  des  révélations  ou  que  nous 
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opérions  des  prodiges.  Nous  avons  un  chemin  plus 
court  :  c'est  de  faire  aussi  bien  que  possible  toutes  nos 
actions  de  la  journée,  Dieu  les  ayant  en  estime  selon  les 
soins  et  l'intention  que  nous  y  apportons. 

III.  Or,  voici  quelques  moyens  à  prendre  à  cet  effet. 

Avant  tout ,  occupons-nous  de  ce  que  nous  faisons , 
c'est-à-dire,  soyons  tout  à  l'affaire  du  moment,  a  Faites 
ce  que  vous  faites,  »  disait  un  ancien.  Le  sculpteur  tire- 
rait-il un  buste  magnifique  de  ce  bloc  informe,  si ,  l'œil 
égaré  et  la  main  laissant  le  ciseau  courir  au  hasard ,  il 
frappait  sans  mesure? 

Et  c'est  si  souvent  que  nous  faisons  les  actes  du  chré- 
tien sans  même  y  songer  i 

G  Faites  chacune  de  vos  actions  comme  si  vous  n'aviez 
rien  autre  chose  à  faire ,  »  nous  dit  un  pieux  auteur. 
Priez,  par  exemple,  quand  c'en  est  le  temps,  sans  plus 
songer  à  l'étude  ou  à  une  autre  occupation  que  s'il  n'y 
avait  livre  au  monde  et  œuvre  de  vos  mains  à  faire. 

Combien  ne  nous  arrive-t-il  pas,  cependant,  quand 
nous  sommes  à  une  pratique  de  piété ,  d'avoir  l'esprit  à 
toute  autre  chose  ! 

«  Il  faut ,  remarque  saint  Bernard ,  que  le  chrétien  se 
dise  dans  toutes  ses  œuvres  :  Si  tu  devais  mourir  à  l'ins- 
tant, ferais-tu  cela?  le  ferai  s -tu  de  cette  façon?  »  Oh! 
qu'alors  on  ferait  bien  toutes  choses  ! 

Et  nous  songeons  si  peu  que  telle  œuvre  dont  nous 
nous  occupons  va  peut-être  passer  de  nos  mains  sur  la 
balance  de  l'éternelle  justice  ! 

Ayons  attention  surtout  à  cette  recommandation  de 
l'Apôtre  :  ce  Soit  que  vousmangiez  ou  que  vous  buviez, 
soit  que  vous  fassiez  foute  autre  chose ,  faites  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu  K  » 

Est-ce  pour  Dieu  et  pour  le  ciel  que  nous  agissons?... 

1  Thés.,  V,  io. 

46. 
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—  Pourquoi  faites-vous  cela,  mon  Père?  demanda  un 
jour  saint  Ignace  à  un  religieux.  —  Pour  l'amour  de 
Dieu,  répondit  celui-ci.  —  Ahî  reprit  le  saint,  ce  serait 
peut-être  excusable  d'agir  ainsi  pour  un  homme,  mais, 
à  l'égard  du  Maitre  du  ciel,  c'est  un  crime  ! 

Dieu  veut  plus,  mon  enfant,  et  nous  pouvons  mieux... 
Soyons  plus  attentifs,  plus  recueillis  et  plus  assidus. 

Un  religieux  se  trouvait  gravement  malade.  Son  supé- 
rieur lui  dit  :  Mon  Père ,  vous  êtes  au  plus  mal;  con- 
fessez-vous comme  si  vous  alliez  paraître  devant  Dieu. 

—  Béni  et  loué  soit  le  Seigneur,  reprit  le  malade;  voilà 
plus  de  trente  ans  que  je  me  confesse  chaque  fois  comme 
si  je  devais  mourir  à  l'instant;  je  n'ai  besoin  que  de  me 
réconcilier  comme  pour  dire  la  messe. 

Faire  chacune  de  nos  œuvres  de  piété  comme  si  elle 
devait  être  la  dernière  de  notre  vie,  telle  sera  notre  règle 
de  conduite. 

«  Seigneur,  donnez-nous  la  sagesse  qui  assiste  à  vos 
conseils  ^,  »  et  qu'elle  nous  accompagne  dans  nos  voies  ! 


LXI^  ENTRETIEN 

Une  précaution  à  prendre  dans  la  vie  chrétienne. 
—  La  fidélité  dsins  les  petites  choses. 

Bien  faire  ce  que  l'on  fait,  c'est  nécessaire;  mais  il 
est  une  autre  précaution  à  prendre  pour  mener  à  bien 
l'œuvre  d'une  vie  chrétienne  :  c'est  d'être  fidèle  dans 
les  petites  choses. 

I.  Ce  vous  semble  peut-être  insignifiant  de  vous  con- 
vier à  être  fidèle  dans  les  petites  choses ,  précisément 
parce  qu'il  s'agit  de  petites  choses.  Que  vous  vous  trom- 
pez, mon  enfant!  —  Jugez  plutôt. 

1  Sag.,  IX,  4. 
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Le  grain  de  sable,  c*est  peu  Je  chose  !  Voyez  cependant 
s'il  n'entre  pas  dans  la  construction  des  palais  des  rois 
tout  aussi  bien  que  le  bloc  énorme  qui  sert  de  fonde- 
ment, tout  aussi  bien  que  la  pierre  ciselée  qui  en  orne  le 
frontispice.  Ainsi  en  est-il  des  petites  choses  dans  l'é- 
conomie de  la  vie  chrétienne. 

Oui,  si  l'ouvrier  ne  fait  pas  moins  son  œuvre  en  po- 
sant les  moellons  et  le  ciment  qu'en  disposant  les  grosses 
tailles,  vous  n'avancez  pas  moins  non  plus  votre  édifice 
spirituel  par  la  fidélité  aux  petites  choses  que  par 
l'exactitude  à  des  devoirs  nécessaires;  car  c'est  par  là 
que  la  vie  est  rangée  et  prend  consistance  dans  le  bien^ 
de  même  que  le  bâtiment  trouve  sa  solidité  dans  ce  mé- 
lange de  chaux  et  de  sable  qui  en  relie  les  pierres  et  en 
fait  un  tout  compacte  et  solide. 

Ce  sont  les  mille  petits  détails  de  la  vie ,  beaucoup 
plus  que  les  actions  d'éclat,  qui  fournissent  à  notre  per- 
fection et  à  nos  mérites.  Il  n'en  faut  négliger  aucun. 
Tous  ont  leur  importance.  Ne  sont-ce  pas  de  petits  fils 
de  soie  qui  composent  le  riche  tissu  dont  est  fait  Je  man- 
teau des  rois  ? 

Minuties!  direz-vous.  Soit;  mais  la  pièce  d'or^  qui 
représente  la  richesse,  est  composée  de  paillettes,  qu'une 
main  patiente  et  sagace  a  démêlées  dans  le  sable  du  ravin. 
C'est  aussi  de  ces  minuties  ou  petites  choses  qu'est  faite 
cette  monnaie  qui  représente  le  mérite  et  qui  a  cours  dans 
le  royaume  de  Dieu. 

Nous  voyons  ^  que  Dieu  dressa  lui-même  le  plan  du 
tabernacle  et  en  régla  jusqu'aux  moindres  détails.  On 
s'étonne  presque  que  le  souverain  Ordonnateur  de  l'uni- 
vers s'occupe  de  si  peu.  Prenons-y  plutôt  une  leçon  : 
c'est  de  ne  rien  négliger  de  ce  tabernacle  vivant  que 
nous  élevons  par  une  vie  chrétienne.  Les  moindre  choses, 

î  Exode,  xxYi. 
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dès  qu'elles  servent  à  sa  décoration  ou  à  sa  solidité , 
méritent  notre  attention. 

L'Evangile  nous  apprend  que  Dieu  a  compté  les  che- 
veux de  notre  tête ,  et  que  pas  un  ne  tombe  sans  sa  per- 
mission K  C'est  consolant.  C'est  aussi  fort  instructif. 
Cela  montre  que  si  le  Maître  du  ciel  s'occupe  de  si  peu 
en  ce  qai  nous  regarde,  nous  devons,  en  retour,  ne  pas 
négliger  un  iota  de  ce  qui  touche  à  son  service. 

II.  Or^  la  fidéUté  dans  les  petites  choses  consiste,  en 
premier  lieu,  à  éviter  les  fautes  légères. 

Nous  nous  demandons  tout  d'abord  si  on  peut  appeler 
léger  ce  qui  offense  Dieu,  ce  qui  compromet  notre  salut. 
L'àme  chrétienne  ne  distingue  pas  trop  ce  qui  est  grave 
et  ce  qui  est  léger;  dès  que  c'est  péché,  elle  recule  et 
fuit  épouvantée. 

«  Abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal,  » 
nous  dit  l'Apôtre  .  Cela  ressemble  à  l'offense  de  Dieu  ou 
peut  vous  y  conduire  ?  C'est  assez  ;  fuyez  comme  à  l'ap- 
proche du  serpent.  Ne  vous  donnez  pas  tant  de  peine 
pour  voir  si  c'est  bien  péché,  et  quel  péché.  Est-ce  que 
vous  examinez  bien  tant  si  cette  vipère  que  voilà  là  est 
assez  grosse  pour  vous  inoculer  par  sa  morsure  la  quantité 
de  venin  suffisante  pour  vous  tuer?  Mon  Dieu,  que  n'a- 
gissons-nous de  la  sorte  quand  il  y  a  risque  de  vous  dé- 
plaire !  Nous  jouons  avec  le  péché ,  étourdis  et  méchants 
que  nous  sommes  ! 

Non,  ne  commettons  pas  un  péché,  un  seul,  de  propos 
délibéré,  fût-il  léger;  nous  le  pouvons.  La  théologie  en- 
seigne, en  effet,  que  chaque  faute  de  ce  genre,  prise  en 
particulier  et  en  telle  circonstance  donnée,  peut  être 
évitée.  Pourquoi  n'aurions-nous  pas  du  moins  cette 
sainte  ambition  ?  Ne  fut-ce  qu'un  rêve ,  ce  serait  déjà 
beau  et  chrétien. 

J  Luc,  XXI,  18. 
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Au  reste,  on  est  bien  près  du  mortel,  quand  on  craint 
peu  le  véniel.  «  C'est  en  commençant  par  les  petites 
fautes^  remarque  saint  Bernard,  que  l'on  tombe  peu  à 
peu  dans  les  grandes.  »  Le  proverbe  a  raison  :  personne 
ne  devient  tout  d'un  coup  ni  très-bon ,  ni  très-mauvais  ; 
mais  le  bien  et  le  mal  se  développent  dans  une  progres- 
sion croissante. 

Cassien  nous  rend  sensible  cette  vérité,  a  Les  maisons 
ne  s'écroulent  pas  d'une  seule  pièce,  dit-il;  leur  ruine 
commence  d'abord  par  de  légères  infiltrations,  qui 
pourrissent  peu  à  peu  la  cbarpente  jusqu'aux  fonda- 
tions; puis,  une  belle  nuit,  l'édifice  s'ébranle.  De 
même,  les  bommes  arrivent  par  des  cbutes  de  plus  en 
plus  graves  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Ce  sont  d'abord 
de  simples  faiblesses,  de  petites  passions  qui  s'infiltrent 
dans  notre  âme ,  comme  la  goutte  d'eau  dans  le  toit  de 
nos  demeures;  mais  peu  à  peu  notre  âme  s'amollit, 
notre  conscience  se  trouble  et  cbancelle,  nos  mauvais 
instincts  prennent  le  dessus,  et  la  maison  s'écroule  !  » 

a  Vous  vous  êtes  mis  en  garde  contre  les  grands  pécbés, 
mais  que  faites-vous,  nous  demande  saint  Augustin, 
pour  éviter  les  petits?  Vous  avez  jeté  à  la  mer  les  grosses 
pierres  qui  pouvaient  faire  couler  le  vaisseau;  prenez 
garde  que  le  sable  qui  est  au  fond  ne  l'enfonce  également 
dans  l'abîme.  » 

Nous  craignons  une  piqîire  d'épingle,  et  nous  n'avons 
nul  souci  de  ces  mille  blessures  qui  mettent  notre  âme 
en  souffrance  ! 

in.  La  fidélité  dans  les  petites  choses  demande ,  en 
outre,  que  nous  ne  manquions  à  rien  de  ce  qui  tient  au 
devoir,  et  que  nous  pratiquions,  en  ce  que  nous  pouvons, 
ce  qui  est  de  conseil. 

Dieu  ne  manque  pas  plus  à  arranger  les  feuilles  du 
petit  arbrisseau  et  à  garder  la  prunelle  de  notre  œil  dans 
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son  orbite  qu'à  balancer  les  astres  dans  l'immensité  de 
l'espace.  Aussi,  l'Eglise  enseigne,  dans  une  de  ses  prières, 
c(  qu'il  est  grand,  même  dans  les  plus  petites  choses.  » 
N'est-ce  pas  un  appel  qui  nous  est  fait  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  servir  au  salut  et  avancer  notre 
perfection?  En  effet,  rien  de  ce  qui  s'y  rapporte  n'est  in- 
différent. 

Une  goutte  d'eau  mêlée  au  vin  du  sacrifice ,  c'est  peu 
de  chose;  elle  sert  néanmoins  à  rendre  parfait  le  sacre- 
ment eucharistique. 

Si  le  prêtre  est  autant  à  son  ministère  en  versant  cette 
goutte  d'eau  dans  le  calice  qu'en  consacrant  le  vin  au 
sang  de  Jésus-Christ ,  vous  êtes,  vous ,  aussi  bien  à 
l'œuvre  de  la  vie  chrétienne  quand  vous  en  faites  les 
actes  les  plus  simples  que  si  vous  faisiez  une  action  d'éclat. 
Moïse  n'est  pas  moins  l'homme  de  Dieu  alors  qu'il  veille 
au  service  intérieur  du  Tabernacle  que  quand  il  com- 
mande aux  éléments  en  présence  de  Pharaon. 

Le  pieux  cénobite  ne  regarde  pas  aux  grandes  et  aux 
petites  observances  ;  il  est  également  fidèle  à  toutes ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  bon  rehgieux. 

Non,  il  n'y  a  rien  de  petit  pour  qui  veut  vivre  en  bon 
chrétien. 

Tout  se  tient  dans  la  vie  chrétienne.  Le  devoir  souffre 
de  l'omission  volontaire  d'un  conseil;  une  négligence 
est  facilement  suivie  d'une  chute,  g  Celui  qui  méprise 
les  petites  choses  deviendra  peu  à  peu  infidèle  dans  les 
grandes  ^  »  Voyez  que  la  rose  s'effeuille  et  n'est  bientôt 
plus  qu'un  tronçon  informe,  si  vous  en  détachez  les  plus 
petites  feuilles. 

Non ,  n'omettez  ni  le  petit  examen ,  ni  cette  légère 
mortification;  gardez-vous  de  ce  regard  et  de  ce  demi- 
mot.  Tout  a  son  prix  ou  son  danger;  rien  n'est  à  dé- 

1  Eccli.,  XIX,  1. 
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daigner.  «  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites  choses 
l'est  aussi  dans  les  grandes  ^..  » 

Nous  prendrons  donc  notre  règle  de  conduite  dans 
cette  maxime  du  Sage  :  «  Celui  qui  craint  Dieu  ne  né- 
glige rien.  » 

Donnez-nous,  Seigneur,  de  devenir  ce  «  serviteur 
fidèle  que  son  maître  trouvera  faisant  ainsi  ^  !  » 


LXir  ENTRETIEN 

Ce  qui  donne  du  prix  à  nos  actions  dans  la  vie  chré- 
tienne. —  Les  faire  pour  plaire  à  Dieu  et  gagner  le 
ciel. 

Ce  serait  peu  de  nous  montrer  fidèles  en  tout,  si 
nous  n'avions  soin  d'agir  en  vue  de  Dieu  et  du  ciel. 
Voilà  un  point  de  doctrine ,  mon  enfant ,  qui  intéresse 
au  plus  haut  point  notre  religion. 

I.  Vivre  en  sage  n'est  pas  toujours  agir  en  chrétien.  Il 
ne  suffit  donc  pas  de  hien  faire  ce  que  l'on  fait  ;  il  faut , 
de  plus,  agir  en  vue  de  Dieu  et  du  ciel.  Tout  ce  qui 
ne  tend  pas  à  cela  n^a  véritablement  plus  d'objet  et  ne 
trouve  point  sa  place  dans  la  vie  d'un  chrétien.  Dès  lors, 
peines  perdues  I  travail  inutile  ! 

Vraiment,  que  vous  servira,  au  jour  de  l'éternité,  ce 
qui  n'aura  pas  été  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  ciel? 
Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  ne  peut 
vous  en  récompenser,  puisque  ce  n'a  point  été  fait  pour 
lui.  Est-ce  que  vous  avez  pour  habitude  de  payer  la 
journée  à  l'ouvrier  qui  â  travaillé  dans  le  champ  de 
votre  voisin?  Oseriez-vous ,  d'autre  part,  compter  sur  le 
ciel,  auquel  vous  n'avez  pas  pensé,  pour  lequel  vous 
n'avez  rien  fait?  Le  ciel  est  une  récompense;  or,  une 

»  Luc,  XVI,  10.  —  2  Mattli.,  XXIV,  46. 
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récompense  ne  s'accorde  qu'à  celui  qui  l'a  méritée. 
Ils  seront  nombreux  ceux  auxquels  le  souverain  rému- 
nérateur dira  :  «  Je  ne  vous  connais  pas  !  »  et  pour  qui 
il  est  écrit  :  a  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  ils  ont  reçu  leur 
récompense  ^  !  »  Ils  l'ont  cherchée ,  leur  récompense , 
dans  cet  amour-propre  satisfait,  dans  ces  biens  amassés_, 
dans  ces  honneurs  ambitionnés ,  dans  ces  plaisirs  si  ar- 
demment poursuivis  :  ce  n'est  pas  à  Dieu  à  la  leur  donner. 
Il  faudra  dire  alors  avec  les  apôtres,  dans  la  confusion 
et  le  désespoir  :  a  Maître ,  nous  avons  travaillé  toute  la 
nuit ,  et  nous  n'avons  rien  pris  '.  »  Ce  sera  triste ,  mais 
ce  sera  juste.  On  s'est  donné  de  la  peine  et  du  souci , 
mais  on  a  cherché  à  faire  son  bon  plaisir  et  à  plaire  aux 
hommes;  rien  n'a  été  pour  l'éternité. 

Il  peut  donc  arriver,  et  il  arrive  en  efifet^  que  tout 
en  travaillant  beaucoup,  on  n'amasse  rien,  et  qu'en  fai- 
sant bien  ce  que  Ton  fait,  ce  soit  sans  profit. 

Toutes  nos  œuvres  qui  ne  sont  pas  faites  en  esprit  de 
foi,  sont  des  fruits  sauvages  que  les  anges ,  chargés  de 
veiller  sur  nous ,  dédaignent  de  recueillir  dans  les  gre- 
niers du  Père  de  famille. 
Apprenons,  mon  enfant,  à  faire  les  nôtres  en  chrétiens. 
II.  Distinguons,  avec  la  théologie,  dans  tout  acte  hu- 
main :  l'objet,  les  circonstances,  la  fin. 

L'objet.  —  C'est  le  matériel  de  l'acte;  c'est  l'acte  en  soi. 
Tout  acte  humain,  considéré  en  lui-même,  est  ou  bon, 
ou  mauvais,  ou  indifférent.  11  est  bon  ou  mauvais,  selon 
qu'il  est  ou  n'est  pas  conforme  à  la  loi  naturelle ,  à  la 
droite  raison.  S'il  est  indifférent  de  sa  nature ,  comme 
serait  de  se  promener,  de  dormir,  de  se  récréer,  il  peut 
devenir  bon  ou  mauvais,  selon  la  fin  que  l'on  se  propose; 
il  restera  sans  caractère  de  moralité  si  aucune  intention 
spéciale  ne  l'accompagne, 
»  Matth.,  VI,  2.  —  «  Luc,  v,  5. 
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Les  circonstances.  —  Elles  se  prennent  du  temps,  du 
lieu,  de  la  manière,  de  la  qualité  de  la  personne  qui 
agit.  Qui  ne  voit  que  les  circonstances,  sans  changer 
l'acte  en  lui-même^  le  modifient  profondément  ou  ajoutent 
à  sa  bonté  ou  à  sa  malice  intrinsèque? 

La  fin.  —  C'est  le  but  que  l'on  se  propose  en  agissant. 
Une  fin  mauvaise  rend  mauvais  un  acte  qui  serait  bon 
de  sa  nature,  mais  une  fin  louable  ne  saurait  rendre  bon 
un  acte  qui  serait  mauvais  en  soi  ;  elle  ne  peut  que  le 
rendre  parfois  excusable. 

Un  acte  ne  peut  plus  être  indifférent  dès  qu'il  est  fait 
pour  une  fin  quelconque. 

Pour  qu'un  acte  soit  bon  moralement,  il  faut  qu'il  le 
soit  à  tous  égards,  quant  à  son  objet,  à  ses  circonstances 
et  à  sa  fin.  Il  cesse  d'être  tel,  s'il  marque  par  quelque  dé- 
faut sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  rapports. 

Un  acte  prend  exclusivement  de  sa  fin  sa  bonté  et  son 
mérite  surnaturels.  Comme  la  fin  se  prend  de  l'inten- 
tion, l'intention  est,  par  conséquent,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  l'acte. 

Or,  l'intention  s'entend  des  motifs  qui  déterminent  et 
font  agir.  —  Ces  motifs  sont  pris  :  ou  de  la  foi,  dans  le- 
quel cas  ils  sont  dits  surnaturels;  ou  de  la  simple  raison, 
et  sont  dits  naturels.  Seuls,  les  premiers  marquent  nos 
œuvres  pour  l'éternité. 

C'est  donc  à  élever,  à  purifier  notre  intention  qu'il  faut 
surtout  nous  appliquer  dans  nos  actions ,  puisque  c'est 
elle  qui  en  fait  le  mérite  devant  Dieu  et  les  marque  pour 
le  ciel. 

Faisons  encore  un  peu  de  théologie,  pour  nous  édifier 
à  ce  sujet. 

in.  Il  y  a  l'intention  explicite  ou  formelle,  c'est-à-dire 
présente  à  l'esprit  alors  qu'on  agit.  Dieu  m'est  présent  à 
la  pensée;  je  lui  offre  mon  travail,  ma  peine,  ma  souf- 
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france  ;  voilà  rintention  explicite.  Elle  ajoute  siuguliè- 
rement,  toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  au  mérite  de 
l'action.  Elle  est  bien  désirable,  par  conséquent,  et  nous 
devons  la  former  aussi  souvent  que  possible.  Toutefois, 
elle  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  que  nos  actions 
aillent  à  leur  fin  surnaturelle. 

Il  y  a  l'intention  implicite  ou  virtuelle,  comme  si  vous 
disiez  une  intention  dont  on  n'a  pas  conscience,  mais 
qui  est  dans  la  volonté  et  qui  résulte  de  nos  dispositions. 
Exemple  :  j'offre  à  Dieu,  dès  le  matin,  ce  que  je  ferai 
dans  la  journée.  Je  n'y  songe  plus  dans  le  courant  du 
jour.  Néanmoins ,  mon  intention  première  et  générale 
persévère,  et,  par  là  même ,  préside  à  chacune  de  mes 
actions,  si  elle  n'est  point  rétractée  par  un  acte  contraire 
^e  ma  volonté  ou  démentie  par  une  œuvre,  mauvaise 
quelconque.  C'est  moins  parfait,  on  le  comprend,  mais 
c'est  suffisant  pour  agir  chrétiennement,  si,  du  reste,  on 
est  en  état  de  grâce. 

Il  faut  bien  espérer  que  cette  intention-là  ne  nous 
manque  jamais  ,  et  qu'elle  nous  est  une  ressource  dans 
nos  oublis  et  nos  négUgences. 

Que  nous  sommes  peu  attentifs,  mon  enfant,  à  rap- 
porter nos  actions  à  Dieu  et  à  les  vivifier  par  la  foi  ! 
Combien  qui  resteront  à  jamais  oubhées  du  ciel! 

Et  puis,  nous  avons  si  souvent  à  nous  humilier  de  nos 
intentions  basses  ou  mesquines  jusque  dans  nos  bonnes 
œuvres!  Fruits  véreux,  que  ces  œuvres  ainsi  gâtées! 

a  Prenez  bien  garde ,  nous  dit  le  Sauveur,  à  ne  pas 
faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes  pour  attirer 
leurs  regards ,  autrement  vous  n'aurez  pas  de  récom- 
pense de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ^  »  a  La  vaine 
gloire  est  une  agréable  spoliatrice  :  elle  vous  dépouille 
en  vous  flattant,  y  nous  dit  suint  Basile.  Lors  donc 

1  Mattli.,  VI,  1. 
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qu*elle  viendra  réclamer  à  son  profit  le  bénéfice  de  nos 
bonnes  actions ,  «  rien  pour  nous ,  Seigneur,  mais  tout 
à  votre  louange  et  à  votre  gloire ,  »  dirons-nous  avec  le 
Psalmiste  *. 

Gardons- nous  aussi  de  la  routine.  —  Elle  est  cause 
que  nous  agissons  tout  machinalement,  sans  rien  rap- 
porter à  Dieu,  et  presque  sans  plus  de  religion  que  l'hi- 
rondelle ne  met  de  calcul  à  faire  son  nid.  Toujours  est- 
il  que  la  plupart  de  nos  actions  ,  faute  de  diriger  notre 
intention ,  seront  légères  dans  la  balance  de  la  divine 
justice  comme  la  feuille  desséchée  qui  vient  à  tomber 
sur  l'épaule  du  voyageur. 

Un  saint  homme  avait  pour  habitude  de  s'arrêter  un 
instant  à  chaque  action  un  peu  importante  qu'il  allait 
faire.  Comme  on  lui  en  demandait  la  raison  :  a  Songez, 
répondit-il,  que  nos  actions  n'ont  par  elles-mêmes  aucune 
valeur^  si  on  ne  les  fait  en  bonne  intention  et  pour  une 
bonne  fin.  » 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  d'offrir  notre  cœur 
à  Dieu  tout  en  nous  levant,  et  de  renouveler  notre  inten- 
tion dans  le  courant  de  la  journée. 

0  mon  Jésus ,  couvrez  de  vos  mérites  nos  œuvres  si 
souillées,  et  obtenez  miséricorde  pour  nos  infidélités! 


LXIir   ENTRETIEN 

Le  point  essentiel  dans  la  vie  chrétienne.  —  Chercher 
et  faire  la  sainte  volonté  de  Dieu. 

Nous  ne  pouvons,  mon  enfant,  agir  et  vivre  chrétien- 
nement que  si  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu.  Le  point 
essentiel  est  donc  de  chercher  à  connaître  et  de  faire 
cette  sainte  volonté. 

»  Ps.  cxiii,  9. 
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I.  La  volonté  de  Dieu  est  la  règle  souveraine  de  toute 
créature,  au  ciel  et  sur  la  terre.  —  Au  ciel,  les  anges, 
pour  l'accomplir,  s'empressent  autour  du  trône  de  l'E- 
ternel ou  aux  divers  ministères  qui  leur  sont  assignés 
dans  la  création .  —  Sur  la  terre,  nul  être  vivant,  du  grand 
Léviathan  au  roi  superbe  du  désert,  qui  ose  l'enfreindre, 
si  ce  n'est  l'homme  par  un  abus  criminel  de  sa  liberté. 

Oui,  l'homme  peut  mériter  souvent,  hélas!  ce  re- 
proche que  le  Seigneur  adressait  autrefois  à  son  peuple  : 
a  Vous  avez  brisé  mon  joug.  » 

Une  autre  créature,  une  seule,  Lucifer,  a  tenté  aussi, 
une  fois,  de  le  briser,  ce  joug,  et  le  ciel  en  a  été  dans  l'é- 
pouvante; et  la  terre,  à  qui  en  est  venu  un  bruit  confus, 
le  redit  à  ses  enfants  comme  une  épouvantable  et  dou- 
loureuse leçon  ;  et  l'enfer,  qui  en  est  l'éternel  châtiment, 
en  maudit  avec  rage  le  criminel  souvenir  ! 

Ce  serait  un  immense  désordre  si  le  soleil  venait  à 
quitter  la  route  que  le  doigt  de  l'Eternel  lui  a  tracée  dans 
l'espace.  C'en  est  un  tout  aussi  réel,  quoique  non  appa- 
rent ,  quand  l'homme  vient  à  disposer  sa  vie  en  dehors 
de  cette  volonté  sainte,  qui  lui  a  aussi  marqué  sa  voie  et 
qui  s'impose  à  lui,  non  par  la  nécessité,  mais  par  sa 
libre  soumission,  comme  il  convient  à  un  être  intelligent. 

Ainsi  parle  la  raison. 

Ecoutez  un  mot  de  la  foi.  —  a  Jésus-Christ,  venant  en 
ce  monde,  dit  :  Voilà  que  je  viens,  ô  mon  Dieu,  pour 
faire  votre  volonté  *.  »  Cette  parole,  que  l'Apôtre  met 
dans  la  bouche  du  Verbe  fait  chair,  s'est  accomplie  à  la 
lettre.  Eh  bien!  si  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde 
pour  y  faire  la  volonté  de  Dieu  son  Père,  l'homme,  le 
chrétien  peut-il  y  être  à  une  autre  fin  ? 

Entendons  bien,  a  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour 
faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  en- 

1  Hébr.,  X,  7. 


LE   MIROIR  DE   LA   VIE   CHRÉTIENNE.  293 

voyé  *.  »  Cette  fois,  c'est  Jésus-Christ  qui  parle  eu  son 
nom.  Je  suis  venu  pour  faire  la  volonté  de  mon  Père. 
Si,  cependant,  quelqu'un  des  enfants  des  hommes  pou- 
vait faire  sa  volonté  propre,  c'était  bien  lui.  Eh  bien! 
non;  il  l'a  subordonnée  en  tout  à  celle  de  son  Père.  «  Je 
ne  dis  rien  de  moi-même,  je  ne  parle  que  d'après  l'ordre 
de  mon  Père  ;  c'est  lui  qui,  étant  en  moi,  fait  les  œuvres 
que  vous  me  voyez  opérer  ^.  »  Que  vous  en  semble?  Con- 
vient-il que  nous  fassions  les  indépendants,  quand  Jésus- 
Christ  n'essaye  pas  une  parole ,  ne  tente  pas  une  dé- 
marche sans  l'ordre  de  Dieu  son  Père? 

IL  Pour  reconnaître  notre  voie  ici-bas  et  la  suivre , 
nous  devons  donc  chercher  et  faire  la  volonté  de  Dieu. 
C'est  le  chemin  du  salut.  «  Celui-là  est  saint  et  parfait , 
dit  saint  Basile,  qui  est  arrivé  à  voir  en  toutes  choses  la 
main  et  la  volonté  de  Dieu,  et  qui  n'a  pas  d'autre  règle 
que  cette  même  volonté.  »  Mais  on  s'égare  sûrement  en 
s'écartant  de  cette  volonté  sainte ,  qui  est  la  loi  de  toute 
justice.  «  Il  n*y  a  pas  de  sagesse,  pas  de  prudence^  pas 
de  conseil  contre  le  Seigneur  ^  » 

Nous  ne  devons  pas  agir,  mon  enfant,  selon  qu'il  nous 
semble  bon  ou  qu'il  nous  convient,  mais  selon  qu'il  plait 
à  Dieu.  «  Je  ne  fais  rien  de  moi-même,  dit  le  Sauveur; 
je  pense  et  j'agis  selon  qu'il  m'est  commandé.  Et  il  se 
trouve  que  j'agis  bien,  parce  que  je  ne  cherche  point  ma 
volonté  propre ,  mais  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  en- 
voyé *.  »  Comprendrons-nous  la  leçon? 

Il  faut  qu'en  toutes  choses  nous  soyons  à  la  volonté  de 
Dieu,  de  telle  sorte  qu'elle  décide  dans  nos  conseils  et 
qu'elle  préside  à  nos  actions;  sinon  il  y  a  désordre  dans 
notre  vie.  Est-ce  que  le  monde  ne  retomberait  pas  dans 
le  cahos  s'il  cessait  un  instant  d'être  aux  ordres  du  sou- 

i  Jean,  vi,  38.  —  2  Ibid.,  xii,  49.  —  ^  Prov.,  xxi,  30.  —  *  Jean, 
V,  30. 
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verain  Ordonnateur?  Aussi,  nous  disons  à  Dieu,  dans 
rOraison  dominicale  :  a  Que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel!  »  Qu'elle  se  fasse  parmi  nous 
comme  celle  d'un  père  aimé  et  respecté  au  milieu  de  ses 
enfants. 

Hélas  !  nous  prenons  bien  plus  conseil  de  nos  inté- 
rêts ,  de  nos  caprices  que  de  la  volonté  de  Dieu  !  Nous 
cherchons  d'habitude  ce  qui  nous  va;  quant  à  savoir 
si  c'est  le  bon  plaisir  de  Dieu ,  nous  nous  en  inquiétons 
médiocrement.  Nous  devrions  nous  en  inquiéter,  cepen- 
dant, comme  de  notre  pain  quotidien. 

C'est  ce  que  le  Sauveur  voulut  faire  entendre  aux  dis- 
ciples en  une  circonstance  où,  lui  ayant  présenté  à  man- 
ger, il  leur  répondit  :  «  J'ai  une  autre  nourriture  que 
vous  ne  connaissez  pas.  Et,  comme  ils  se  disaient  entre 
eux  :  Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  quelque  chose  à 
manger?  il  ajoute  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté 
de  Celui  qui  m'a  envoyé  ^  » 

Nous  ne  nous  montrons  véritablement  les  enfants  de 
Dieu  que  si  nous  témoignons  un  pieux  empressement  à 
connaître  et  à  faire  sa  sainte  volonté.  N'est-ce  pas  à  l'o- 
béissance que  l'on  reconnaît  le  digne  enfant  dans  la 
famille?  a  Comme  quelqu'un  vint  dire  au  Sauveur  : 
Voilà  votre  mère  et  vos  frères ,  là  dehors,  qui  vous  at- 
tendent, il  indiqua  de  la  main  ses  disciples  et  dit  :  Voilà 
ma  mère  et  mes  frères.  Vraiment,  quiconque  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  je  le  regarde 
comme  ma  mère,  comme  mon  frère  et  ma  sœur  ^.  » 

III.  Pour  connaître  et  faire  la  volonté  de  Dieu,  nous 
avons  à  écouter  et  à  suivre  notre  conscience,  qui  en  est 
l'organe  ;  nous  avons  à  apprendre  et  à  observer  la  loi 
divine,  qui  en  est  l'expression;  nous  avons  à  obéir  à  l'au- 
torité, qui  en  est  la  mandataire. 

1  Jean,  iv,  9.  —  *  Matth.,  xii,  47. 
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Suivre  sa  vocation,  remplir  religieusement  une  charge, 
un  office,  satisfaire  avec  piété  aux  devoirs  de  sa  posi- 
tion ,  voilà  qui  est  faire  aussi ,  quoique  moins  dii^ecte- 
ment,  la  volonté  de  Dieu. 

C'est  la  suivre  également ,  cette  divine  volonté ,  que 
de  se  soumettre  chrétiennement  à  ce  qu'elle  règle  et 
dispose ,  tant  du  côté  des  événements  et  de  la  chose  pu- 
blique qu'en  ce  qui  nous  concerne  en  particulier.  Sa- 
muel fait  part  au  grand-prètre  Héli  de  la  triste  mission 
qu'il  a  à  remplir  près  de  lui  concernant  sa  famille.  «  Le 
Seigneur  est  le  Maître;  qu'il  fasse  comme  il  lui  semble 
bon  ^  »  C'est  tout  ce  que  répond  ce  père  malheureux. 
Nous  n'avons  pas  plus  à  dire,  ni  mieux  à  faire. 

Nous  entendons  de  même  le  saint  homme  Job  dire 
dans  ses  épreuves  :  o  Le  Seigneur  l'a  voulu;  que  son 
saint  Nom  soit  béni  !»  —  Le  Seigneur  Va  voulu;  nous 
devons  le  vouloir  après  lui. 

Dieu  Va  voulu,  quand  la  pauvreté,  l'humiliation,  le 
chagrin  ou  la  maladie  viennent  nous  visiter.  «  Vous 
êtes  grand,  Seigneur,  dans  les  siècles  des  siècles;  c'est 
vous  qui  frappez  et  qui  sauvez ,  qui  menez  aux  portes 
de  la  mort  et  qui  ramenez  à  la  vie.  Il  n'est  personne  qui 
puisse  échapper  à  votre  main  -.  » 

Dieu  Va  voulu,  alors  que  chacun  nous  abandonne,  au 
jour  de  l'affliction,  que  même  c'est  des  nôtres  que  nous 
avons  le  plus  à  souflrir.  David  l'entendait  ainsi,  lorsque, 
fuyant  Absalon  révolté,  et  que  Sémeï,  naguère  au  nombre 
de  ses  serviteurs,  le  poursuivait  de  ses  injures ,  il  dit  à 
ceux  de  ses  gens,  demeurés  fidèles,  qui  voulaient  se  jeter 
à  sa  poursuite  et  le  tuer  :  «  Le  Seigneur  lui  a  ordonné 
de  maudire  David  ;  qui  osera  demander  pourquoi  le  Sei- 
gneur agit  de  la  sorte  ^?  » 

Nous  oublions  trop,  dans  les  épreuves  de  ce  genre^  que 

1  I  Rois,  III.  —  2  Tobie,  xiii,  2.  —  MI  Rois,  xvi,  10. 
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les  hommes,  tout  en  satisfaisant  leur  mauvais  vouloir  à 
notre  égard,  sont  d'ordinaire  les  instruments  de  la  Pro- 
vidence. Alors,  ((  nous  faisons,  remarque  saint  Dosithéei 
comme  les  chiens  qui  courent  après  la  pierre  qu'on 
leur  jette,  et  ne  songent  pas  à  la  main  qui  la  leur  a 
lancée.  » 

Efforçons-nous ,  mon  enfant ,  de  devenir  ce  serviteur 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  :  g  On  lui  dit  :  Venez,  et 
il  vient;  Faites  cela,  et  il  le  fait  ^  »  Ahl  comme  nous 
vivrons  alors  chrétiennement,  et  que  nous  aurons  de 
paix  dans  l'âme,  de  joie  au  cœur! 

Lorsque  Samuel  vint  annoncer  à  Saûl  qu'il  ne  régne- 
rait plus  en  Israël,  il  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  a  cherché 
un  homme  selon  son  cœur  et  il  l'a  établi  roi  sur  son 
peuple;  car,  pour  vous,  vous  n'avez  point  agi  selon  qu'il 
voulait  ''.  »  Et  David  est  choisi  parce  que  Dieu  le  voit 
dans  cette  disposition  qui  lui  fera  dire  plus  tard  :  «  Sei- 
gneur, enseignez-moi  à  faire  votre  volonté  ^  I  » 

Voici  notre  règle  de  conduite  :  tacher  de  faire  en  tout 
la  sainte  volonté  de  Dieu.  «  Que  votre  volonté  se  fasse, 
ô  mon  Dieu ,  et  non  pas  la  mienne  !  » 


LXIV^  ENTRETIEN 

Ce  qui  nous  console  en  restant  soumis  à  la  volonté 
de  Dieu.  —  La  divine  Providence. 

Si  c'est  la  voie  sûre  pour  le  salut  de  chercher  à  faire 
en  tout  la  sainte  volonté  de  Dieu,  s'y  soumettre  est  aussi 
le  chemin  le  plus  court  pour  vivre  tranquille.  —  Nous 
exposons  cette  idée  ,  mon  enfant ,  en  vous  parlant  de  la 
Providence. 

L  La  Providence,  c'est  Dieu  s'occupant  de  toutes  choses 

»  Matth.,  vni,  9.  —  M  Rois,  xiii,  14.  —  ^  Ps.  CXLII,  10. 
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dans  sa  bonté ,  réglant  toutes  choses  dans  sa  sagesse , 
disposant  de  toutes  choses  dans  sa  puissance;  c'est  le 
souverain  qui  régit  et  administre  tout  dans  son  royaume  ; 
c'est  le  maître  qui  a  l'œil  à  tout  dans  son  domaine;  c'est 
le  père  qui  pourvoit  à  tout,  et  a  sollicitude  de  chacun 
dans  sa  famille. 

La  Providence ,  c'est  Dieu  présent  à  tout ,  c'est  Dieu 
ici-bas  avec  nous  et  pour  nous. 

Douter  de  la  Providence,  c'est  dire  que  Dieu  n'est  pour 
nous  ni  un  père ,  ni  un  maître ,  ni  un  souverain ,  ou 
qu'il  n'en  remplit  point  l'office.  Impiété  !  déraison  ! 

Quoi  I  Dieu  «  a  disposé  toutes  choses  avec  nombre  _, 
poids  et  mesure^  »  et  le  voilà  maintenant  qui  ne  s'occupe 
plus  de  rien,  qui  laisse  tout  au  hasard! 

Et  l'œuvre  de  Dieu,  —  autre  merveille,  —  ainsi  oubliée 
et  abandonnée,  demeure  aussi  belle,  aussi  harmonieuse, 
si  bien  qu'on  n'y  remarque  ni  une  lacune  ni  un  écart! 
Dites  si  un  atome  se  dérange  dans  cet  univers  !  Lequel? 
Pas  un  vermisseau  n'y  a  dérangé  sa  place ,  pas  une  fleur 
n'y  a  changé  de  couleur. 

Aussi,  nous  croyons  à  la  Providence  comme  à  l'amour 
d'une  mère  pour  son  enfant. 

C'est  même  sous  cette  douce  image  qu'elle  s'affirme  à 
nous.  «Une  mère,  dit  le  Seigneur,  peut-elle  oublier 
son  enfant  et  n'avoir  point  pitié  de  celui  qu'elle  a  porté 
dans  son  sein?  Eh  bien!  cela  arrivàt-il,  moi  je  ne  vous 
oublierai  pas,  car  je  vous  tiens  dans  ma  main  et  je  vous 
ai  constamment  sous  les  yeux  \  » 

C'est  dans  sa  foi  en  la  Providence  que  le  Psalmiste 
disait  naïvement  à  ce  bon  Père  que  nous  avons  dans  les 
cieux  :  a  Gardez-nous,  Seigneur,  comme  la  prunelle  de 
votre  œil;  protégez-nous  à  l'ombre  de  vos  ailes  ^  » 

Après  la  foi ,  c'est  l'expérience  qui  dit  encore  par  la 

'  Isaïe,  XLix,  15.  —  2  P3.  xYi,  8. 
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bouche  du  saint  Roi  :  «  Vous  nous  avez  couverts,  Sei- 
gneur, de  votre  volonté  comme  d'un  bouclier  ^  » 

Dieu  nous  assure  par  un  autre  prophète  qu'il  en  est 
ainsi.  «  Ecoutez,  enfants  d'Israël  que  je  porte  dans  mon 
sein,  que  je  renferme  dans  mes  entrailles  :  je  vous  ai 
créés  et  je  vous  soutiendrai  ;  je  vous  porterai  et  je  vous 
sauverai  *.  » 

Et  l'humanité  invoque  de  tous  les  points  du  globe  le 
Dieu  bon  qui  veille  sur  nous. 

II.  Oui,  Dieu  est  là,  présent,  n'oubliant  rien,  s'oc- 
cupant  de  tout.  Il  est  là,  dans  la  marche  des  événe- 
ments ,  dans  la  conduite  des  affaires  ;  il  est  là ,  fixant  à 
chacun  sa  course,  à  chaque  chose  sa  place;  il  est  là,  con- 
duisant l'être  intelligent  dans  sa  voie  comme  Thiron- 
delle  dans  sa  pérégrination;  il  est  là,  pour  nous  protéger 
de  sa  droite  comme  il  retient  dans  son  lit  l'Océan;  il  est 
là,  dans  le  gouvernement  de  ce  monde  comme  dans  la 
direction  des  Etats. 

Non,  les  choses  ne  vont  pas  au  hasard ,  pas  plus  dans 
la  société  qu'au  firmament,  pas  plus  dans  la  famille  que 
dans  la  ruche  d'abeilles ,  pas  plus  dans  les  diverses  cir- 
constances de  la  vie  de  chacun  de  nous  que  dans  les 
phases  régulières  de  l'astre  des  nuits.  Seulement,  de 
même  que  la  sagesse  de  Dieu  se  dissimule  sous  les  lois 
qui  président  à  la  création,  sa  Providence  se  cache  sous 
le  jeu  apparent  des  accidents,  des  événements,  ainsi  que 
des  évolutions  de  la  liberté  humaine.  Mais,  ainsi  que 
l'a  dit  Fénelon,  a  L'homme  s'agite,  et  Dieu  le  mène,  n 

Dieu  dispose  et  dirige  tout  sans  qu'on  y  voie  ;  toutefois, 
on  sent  partout  son  action.  Quand  vous  voyez  une  armée 
exécuter  des  manœuvres  savantes ,  vous  n'avez  pas  be- 
soin de  voir  le  général  pour  juger  qu'il  y  a  là  une 
pensée  qui  préside,  une  volonté  qui  commande.  L'hu- 

^  Ps.  V,  13.  —  2  Isaïe,  xlvi,  3. 
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manité  est  comme  une  grande  armée  sous  les  ordres  de 
la  Providence  :  chacun  y  conserve,  il  est  vrai ,  la  liberté 
de  ses  mouvements,  mais  il  les  exécute  dans  le  cadre  du 
plan  divin,  sans  qu'il  s'en  doute,  si  bien  qu'il  contribue 
à  le  réaliser,  tout  en  pensant  ne  remplir  que  ses  propres 
desseins.  Heureux  celui  qui  est  soldat  intelligent  et  docile 
dans  cette  immense  mêlée,  où  raison  reste  toujours  à  la 
Providence,  qui  en  passe  le  bénéfice  à  ceux  qui  ont  foi  et 
confiance  en  elle  ! 

IIÎ.  Elle  est  donc  bien  chrétienne,  cette  parole  qui 
vient  sur  nos  lèvres  chaque  fois  que  nous  avons  besoin 
de  nous  rassurer  contre  le  danger  ou  de  nous  fortifier 
dans  l'affliction  :  a  A  la  garde  de  Dieu  !  o  Oui ,  à  la 
garde  de  Dieu!  Que  cette  parole  a  déjà  consolé  d'af- 
fligés !  à  combien  de  malheureux  elle  a  rendu  l'espoir  I 
EUe  nous  est  quelquefois  autant  que  la  vie. 

Non ,  nous  ne  sommes  pas  de  ces  Gentils  qui  ne 
comptent  pour  quoi  que  ce  soit  sur  la  Providence  et  ne  la 
voient  nulle  part,  qui  s'inquiètent  et  s'agitent  comme  si 
Dieu  n'était  pas  là,  ou  qui  calculent,  disposent  et  agissent 
comme  s'ils  pouvaient  se  passer  de  lui.  Ils  oublient, 
ceux-là ,  que  «  pas  un  cheveu  ne  tombe  de  notre  tète 
sans  sa  permission  ^  ;  »  ceux-ci ,  que  «  personne  ne  peut 
ajouter  une  ligne  à  sa  taille  '.  »  Ils  ne  savent  plus,  les 
uns  et  les  autres,  la  douce  et  consolante  invocation  : 
c(  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux  ;  »  car  «  si  quelqu'un  de 
vous,  nous  dit  Jésus-Christ,  demande  du  pain  à  son  père_, 
est-ce  que  celui-ci  lai  donne  une  pierre,  ou  bien  lui  don- 
nera-t-ilun  serpent  pour  un  poisson  ^?  » 

Et  le  Sauveur  conclut  :  a  Ne  vous  inquiétez  point  tant 
de  ce  que  vous  mangerez ,  de  ce  qu'il  vous  faut  pour 
vous  vêtir.  Regardez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  ne  sèment 
point,  ne  moissonnent  point,  ne  rentrent  rien  dans  les 

1  Luc,  XXI,  18,  —  2  ibid.,  XII,  25,  —  ^  Ibid.,  xi,  11. 
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greniers ,  et,  pourtant,  votre  Père  qui  est  dans  les  deux 
les  nourrit.  N'ètes-vous  pas  plus  qu'eux?  Pourquoi  aussi 
vous  mettre  tant  en  souci  de  votre  vêtement?  Voyez  les  lis 
des  champs  :  ils  ne  labourent  point,  ils  ne  filent  point, 
et_,  néanmoins,  Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  n'a  pas  été 
aussi  richement  vêtu.  Eh  bien!  si  l'herbe  de  la  prairie, 
qui  croit  aujourd'hui  pour  sécher  demain ,  reçoit  de 
Dieu  une  si  riche  parure,  que  ne  devez-vous  pas  attendre 
de  lui,  hommes  de  peu  de  foi  ?  Ne  soyez  donc  pas  ainsi 
en  souci ,  disant  :  Que  mangerons-nous  ?  que  boirons- 
nous?  de  quoi  nous  vètirons-nous  ?  Les  Gentils  s'in- 
quiètent de  la  sorte  ;  pour  vous,  sachez  que  votre  Père 
céleste  n'ignore  point  ce  dont  vous  avez  besoin.  Ne 
vous  tenez  pas  davantage  si  fort  en  souci  pour  le  lende- 
main :  le  lendemain  aura  son  inquiétude.  A  chaque  jour 
suffit  sa  peine  \  » 

IV.  Le  saint  roi  David,  sachant  la  Providence  si  bonne 
et  si  attentive ,  raisonnait  ainsi  dans  la  pratique.  —  Se 
voyait-il,  au  jour  de  l'affliction,  abandonné,  comme  Job, 
de  ses  amis  et  de  ses  proches ,  il  se  jetait  dans  les  bras 
de  la  Providence  :  a  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  aban- 
donné, mais  le  Seigneur  m'a  recueilli  2.  » 

Se  trouvait-il  dans  l'embarras  et  la  détresse,  dénué 
de  conseil  et  d'avis  ?  il  venait  aussitôt  chercher  l'un  et 
l'autre  près  de  Dieu  :  a  Je  suis  sous  la  conduite  du  Sei- 
gneur, et  rien  ne  saurait  me  manquer  ^  » 

Le  découragement  venait-il  à  le  surprendre,  se  voyant 
en  face  de  sa  faiblesse  et  dans  le  dénùment,  il  reprenait 
courage  au  souvenir  de  la  Providence  :  a  Je  suis  pauvre 
et  dénué  de  tout,  mais  le  Seigneur  prend  soin  de  moi  : 
il  est  mon  protecteur  et  mon  appui  '*.  » 

Se  sentait-il  accablé  sous  le  poids  de  ses  fautes ,  il 

»Matth.,  VI,  25.  —  2  Ps.  xxvi,  10.  —  Mbid.,  xxii,  1.  —  *  Ibid., 
XXX,  18. 
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tournait  ses  regards  vers  la  miséricordieuse  Providence, 
et  il  se  rassurait,  disant  :  «  Vous  ne  repoussez  pas,  Sei- 
gneur, un  cœur  contrit  et  humilié  K  » 

Vivons  de  la  sorte,  mon  enfant,  à  la  garde  de  la  Pro- 
vidence pour  les  afifaires  temporelles  et  pour  les  choses 
du  salut.  Alors  s'accomplira  pour  nous  cette  parole  du 
Seigneur  :  «  Mon  peuple  reposera  dans  la  paix  ;  il  jouira 
en  repos  de  mes  biens,  parce  qu'il  a  pris  place  dans  le 
tabernacle  de  la  confiance  -.  » 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  recourir  tout 
de  suite  à  Dieu  dans  nos  peines  et  nos  embarras. 

Eh  bien!  oui,  Seigneur,  a  je  dormirai  et  me  reposerai 
dans  la  paix,  parce  que  c'est  vous  qui,  par  votre  bonté, 
m'avez  fortifié  dans  l'espérance  ^  !  » 


LXV^  ENTRETIEN 

La  voie  sûre  dans  la  vie  chrétienne.  —  L'obéissance. 

La  Providence,  sous  la  garde  de  laquelle  nous  devons 
marcher,  nous  conduit  d'ordinaire  par  l'obéissance. 
C'est  pourquoi  nous  disons  qu'obéir  est  la  voie  sûre  dans 
la  vie  chrétienne.  Cette  pensée,  mon  enfant,  mérite  de 
fixer  notre  attention. 

I.  Dieu  est  le  maître,  et  il  commande;  l'homme  est  le 
serviteur,  et  il  doit  obéir. 

«  Enverras -tu  la  foudre,  et  ira-t-elle?  et,  revenant,  te 
dira-t-elle  :  Me  voici  *?  »  dit.  un  jour  le  Seigneur  à  Job, 
pour  lui  faire  entendre  comment  il  sait  commander,  et 
comment  il  devait,  lui,  obéir.  Eh  !  c'est  jusqu'au  tonnerre, 
dans  ses  soudaines  fureurs,  qui  prend  le  mot  d'ordre 
de  l'Eternel,  et,  à  un  signe  donné,  rentre  dans  le  silence. 

1  Ps.  L.  —  -  Isaie,  xxxii,  28.  —  ^  Ps.  iv,  9.  —  ♦  Job,  xxxviii,  35. 
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Dieu,  au  commencement,  comme  parlent  nos  livres 
saints,  établit  l'homme  roi  de  la  création  ;  mais  il  lui 
fait  savoir  en  même  temps  qu'il  a  un  maître,  et,  en  té- 
moignage, il  lui  intime  le  devoir  de  l'obéissance  par 
la  défense  de  toucher  à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal. 

L'homme  est  créé  libre ,  mais  il  ne  peut  oublier  que 
l'obéissance  est  une  condition  de  sa  liberté  ;  car  Dieu,  en 
la  lui  donnant,  ne  s'est  point  désisté  du  droit  inaliénable 
de  lui  commander;  si  bien  qu'obéir  est  une  loi  de  son 
être ,  comme  c'en  est  une  pour  la  créature  dénuée  de 
raison  de  suivre  son  instinct. 

Et,  de  même  que  l'abeille  ne  s'égare  point  dans  sa 
course  légère  à  travers  les  champs  fleuris,  parce  qu'elle 
suit  son  instinct,  ce  qui  est  sa  manière  d'obéir,  ainsi 
rhomme  suit  sa  voie  en  obéissant,  attendu  que  Dieu 
préside  à  sa  conduite  par  l'autorité ,  qui  est  la  règle 
de  la  Uberté ,  comme  il  pourvoit  à  la  direction  des 
astres  par  la  force  d'attraction ,  qui  est  une  loi  de  né- 
cessité. 

Or,  Dieu,  jaloux  d'exercer  son  haut  domaine  sur  tout 
ce  qui  est  l'ouvrage  de  ses  mains,  commande  en  maître 
souverain,  et  c'est  sous  peine  de  damnation  qu'il  en- 
tend être  obéi.  Il  commande  à  notre  intelUgence  par 
la  foi,  à  notre  volonté  par  sa  loi  sainte  ;  en  sorte  que 
l'obéissance  est  comme  le  pivot  sur  lequel  tourne  notre 
vie  morale  et  religieuse. 

Tout,  dans  l'ordre  religieux,  revient  à  l'obéissance, 
parce  que  tout  y  repose  sur  l'autorité. 

C'est  par  l'obéissance  que  Dieu  vient  à  nous  et  que 
nous  allons  à  lui. 

C'est  par  l'obéissance  que,  selon  l'enseignement  de 
l'Apôtre,  toutes  choses  ont  été  restaurées  au  ciel  et  sur 
la  terre;  car  a  Jésus-Christ,  par  qui  nous  sommes  sauvés. 
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s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix  *.  » 

Et  Dieu  attendait,  selon  la  pensée  des  saints  Pères, 
pour  décider  le  salut  du  monde  par  l'incarnation,  cette 
parole  de  l'auguste  Vierge  :  «  Voici  la  servante  du 
Seigneur  ;  qu'il  soit  fait  selon  que  vous  dites  K  » 

C'est  l'obéissance  que  Dieu  demande  à  Saul  pour  en 
faire,  un  vase  d'élection;  car,  lorsqu'il  s'écrie,  terrassé 
sur  le  chemin  de  Damas  :  «Que  dois -je  faire,  Sei- 
gneur?  »  il  lui  est  répondu  :  «  Va  -  t'en  près  d'Ananie; 
il  te  prescrira  ce  que  tu  dois  faire.  » 

II.  Vous  voyez  tout  de  suite,  mon  enfant,  la  place  que 
1  obéissance  doit  tenir  dans  la  vie  chrétienne. 

L'Evangile  nous  l'indique  assez,  du  reste,  quand  il  ne 
nous  apprend  du  Sauveur,  durant  les  trente  premières 
années  de  sa  vie  mortelle,  que  ceci  :  a  II  était  soumis  à 
Marie  et  à  Joseph  ^  »  comme  s'il  suffisait  de  l'obéissance 
pour  remplir  la  vie,  et  la  vie  de  l'Homme-Dieu.  Comment 
serait-on  son  disciple  si  l'on  n'en  porte  pas  le  joug?  Ne 
l'avons-nous  déjà  pas  entendu  dire,  en  effet  :  «Celui- 
là  est  mon  frère  et  ma  sœur,  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux?»  Or,  c'est  en  obéissant  que 
ion  fait  la  volonté  de  Dieu. 

Aussi,  l'Eglise,  qui  est  la  grande  institutrice  de 
1  obéissance  dans  la  famille  et  la  société,  en  a  fait  un  des 
vœux  solennels  de  religion  et  la  présente,  par  conséquent, 
comme  le  court  chemin  de  la  perfection.  De  plus,  elle  la 
recommande  aux  guides  des  âmes  comme  règle  souve- 
raine de  dn^ection,  et  aux  fidèles  comme  moyen  prin- 
cipal d'avancer  dans  ladroite  voie,  disant  avec  saint 
^lernard  «  qu'on  est  en  sûreté  pour  le  salut  en  obéissant.  » 
Retenons  donc  bien  cet  avis  du  Sage  :  «  Ne  vous 
appuyez  point  sur  votre  propre  prudence  *.  »  Ce  qui 
1  Philip.,  II,  8.  -  2  Luc,  I,  38.  -  3  ibid,  n,  51.  -  *  Prov,  m,  o 
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revient  à  ceci  :  Consultez,  et  obéissez.  Obéissez  surtout 
quand  l'autorité  a  parlé. 

En  conséquence,  prenez  garde  de  vous  engager  dans 
le  sentier  solitaire  d'une  dévotion  singulière ,  non  plus 
que  dans  le  chemin  large  et  fréquenté  d'une  religion 
facile  ;  mais  tenez  la  voie  simple ,  droite  et  connue 
que  vous  trace  l'obéissance.  Il  est  bien  dangereux, 
dans  l'affaire  du  salut,  de  faire  à  sa  guise  ,  d'aller  à  son 
caprice.  On  risque  de  n'avoir  qu'une  piété  d'humeur, 
qu'une  religion  de  fantaisie.  «  Voilà  qu'au  jour  de  votre 
jeune,  il  s'est  trouvé  que  vous  faisiez  votre  volonté  ^  » 

Combien  ne  rencontre -t- on  pa>  de  personnes,  crai- 
gnant Dieu,  d'ailleurs,  mais  attachées  à  leur  sens, 
qui  n'en  font  qu'à  leur  tète  en  matière  de  religion ,  qui 
règlent  leur  conscience  d'après  ce  qu'on  appelle  son 
idée,  et  qui,  refusant  de  porter  avec  docilité  le  joug 
de  l'obéissance,  donnent  dans  des  écarts  de  dévotion,  si 
même  elles  ne  quittent  la  voie  du  salut  ! 

Entendons  tous  ce  qu'enseigne  le  Sage  :  «  L'homme 
obéissant  proclamera  sa  victoire-.  »  Comment  cela? 
Parce  que  l'obéissance  lui  est  une  sauvegarde  contre 
les  illusions  de  son  esprit,  contre  les  écarts  de  son  juge- 
ment, contre  la  ténacité,  si  souvent  aveugle,  de  sa 
volonté,  contre  sa  faiblesse,  enfin,  et  son  inconstance. 
Il  remporte  la  plus  belle  victoire ,  qui  est  de  se  vaincre 
soi-même  ;  et  il  peut  la  proclamer,  parce  qu'il  est  à  Tabri 
des  égarements  et  des  séductions.  «  Ce  n'est  pas  une 
victoire ,  seulement ,  qu'il  aura  à  proclamer,  reprend 
saint  Bernard,  mais  c'en  est  une  succession,  qui  le  cou- 
ronneront des  palmes  de  la  vertu.  »  Il  est  capable ,  en 
effet,  de  tous  les  sacrifices,  celui  qui  sait  obéir;  il  peut, 
par  là  même,  se  promettre  bien  des  mérites.  «  C'est  par 
l'obéissance,  enseignent  saint  Thomas  et  saint  Bonaven- 

1  Isaie,  Lvui,  3.  —  ^  Prov.,  xxi,  28. 
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ture ,  que  nos  actions  sont  plus  méritoires  ,  et  que  nous 
tendons  plus  efficacement  à  la  perfection.  » 

«  Voilà  la  voie,  vous  dirons-nous;  marcliez-y  sans 
vous  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ^  »  Non,  ne  vous 
en  détournez  sous  aucun  prétexte  ,  pas  même  par  motif 
de  piété,  a  L'obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice  ^?  » 
Tant  que  vous  y  marchez,  vous  êtes  en  sûreté  ;  mais  vous 
courez  risque  de  vous  égarer  au  premier  pas  qui  vous  en 
éloigne,  car  ce  n'est  plus  le  Seigneur  qui  vous  marque 
votre  chemin,  et  il  ne  peut  vous  accompagner. 

III.  Or^  il  n'est  personne  en  ce  monde ,  fùt-il  pape  ou 
roi,  ainsi  que  le  remarque  le  pieux  auteur  de  V Imitation^ 
qui  n'ait  à  obéir  ;  car,  outre  que  nous  sommes  tous  aux 
ordres  de  Dieu,  nous  vivons  dans  une  dépendance 
mutuelle  les  uns  des  autres ,  par  les  rapports  de  famille 
et  de  société ,  ce  qui  nécessite  de  la  part  de  chacun 
l'obéissance  à  quelque  titre  envers  nos  semblables  _,  et 
absolue  toujours  du  côté  de  Dieu. 

De  plus,  nous  avons  tous,  soit  dans  l'ordre  spirituel, 
soit  dans  l'ordre  temporel ,  quelques  représentants  de 
Dieu,  en  tant  que  dépositaires  du  pouvoir,  ayant  mission 
de  régir,  de  conduire,  de  commander,  envers  lesquels 
nous  sommes,  par  conséquent,  tenus  à  l'obéissance. 

Nous  pratiquons  particuUèrement  l'obéissance  par  la 
foi,  en  inclinant  notre  raison  sous  la  parole  de  Dieu  ,  et 
par  l'observation  de  sa  loi  sainte,  en  courbant  notre  vo- 
lonté devant  son  autorité . 

Nous  la  pratiquons  encore  par  la  subordination  à 
l'ordre  établi  ,k  en  ce  qui  regarde  notre  état  et  notre 
condition,  par  la  soumission  envers  nos  supérieurs  spi- 
rituels et  temporels ,  par  la  docilité  envers  le  directeur 
de  notre  conscience ,  par  l'exactitude  à  notre  règlement 
de  vie. 

i  Isaïe,  XXX,  21.  —  ^  i  Rois,  xv,  22. 
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La  pratique  de  l'obéissance  est ,  vous  le  voyez ,  mon 
enfant,  de  tous  les  âges^  de  toutes  les  positions,  de  tous 
les  instants,  et,  pour  ainsi  dire,  en  toutes  choses.  Qu'il 
nous  est  facile  à  tous  de  nous  en  donner  le  mérite  ! 

Que  notre  obéissance  soit  celle  d'un  enfant  pieux  et 
docile. 

Qu'elle  soit  prompte  et  absolue,  joyeuse  et  chrétienne. 

a  Le  fidèle  serviteur  de  l'obéissance,  dit  saint  Bernard, 
ne  connaît  ni  délai  ni  lendemain;  ennemi  de  toute 
lenteur,  il  prévient  la  volonté  des  supérieurs,  et  il  a  obéi 
plus  tôt  qu'on  ne  lui  a  commandé.  L'œil  ouvert  pour 
voir,  l'oreille  dressée  pour  entendre,  la  main  prête  pour 
agir,  le  pied  levé  pour  aller  où  on  l'appelle ,  il  se  tient 
entièrement  recueilli  en  lui-même,  et  n'attend  qu'un 
signe  de  l'autorité  pour  voler  et  exécuter  ses  ordres.  » 

Nous  trouvons  assez  dans  ce  naïf  tableau  pour  nous 
faire  une  règle  de  conduite . 

Oh  !  que  de  vertus  il  y  a  chez  une  âme  bien  obéissante  ! 
Qu'elle  est  chère  à  Dieu  et  aux  hommes!  Qu'elle  vit 
paisible  et  confiante  ! 

Donnez-nous,  Seigneur,  d'être  ainsi  dociles  sous  la 
main  de  ceux  qui  nous  commandent  en  votre  nom. 


LXVr  ENTRETIEN 

A  quoi  on  reconnaît   si  on  est  sur  le  chemin  de  la 
vie  chrétienne. 

La  vie  du  chrétien  est  un  pèlerinage.  Mais  par  quel 
chemin  doit-il  s'accomplir?  —  Voilà  qui  est  à  examiner, 
sous  peine  de  courir  le  danger  de  s'égarer. 

L  Naturellement,  le  chemin  que  doit  suivre  le  chrétien 
est  celui  qu'a  tenu  Jésus-Christ.  Il  nous  le  dit,  du  reste  : 
a  Si  quelqu'un  veut  entrer  à  mon  service,  qu'il  se  mette 
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à  ma  suite;  car,  là  où  je  suis,  là  doit  être  aussi  mon 
disciple  ^  » 

Et  où  allez-vous ,  en  vérité ,  si  vous  n'êtes  pas  à  la 
suite  de  Jésus-Christ ,  lui  a  qui  est  descendu  du  ciel  et 
qui  y  est  monté  ^7  »  Eu  connaissez -vous  mieux  le- 
chemin,  ou  se  peut-il  que  lui,  Jésus-Christ,  ignore  la 
voie  qui  mène  à  la  vie ,  alors  qu'il  est  venu  pour  nous 
la  montrer?  «  Je  suis  la  lumière  du  monde,  nous  dit-il; 
celui  qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais 
il  sera  éclairé  de  la  lumière  de  la  vie  ^  » 

Aussi,  il  nous  adresse  à  tous,  ce  divin  Messager,  l'invita- 
tion qu'il  fit  à  un  docteur  de  la  loi  qui  était  venu  s'enquérir 
près  de  lui  comment  il  pourrait  arriver  à  la  vie  éternelle  : 
«  Venez;  suivez-moi  \  d  Ne  prenez  pas  le  premier  sentier 
qui  se  présente,  parce  qu'il  vous  semble  agréable^  ni  ne 
vous  engagez  sur  la  voie  large  et  battue  sans  autre  ren- 
seignement que  d'y  voir  une  foule  pressée  :  ce  serait 
imprudent^  et  vous  y  regarderiez  de  plus  près  pour  un 
simple  voyage  d'agrément. 

Venez.  —  Les  chemins  par  où  on  peut  faire  le  pèle- 
rinage de  la  vie  sont  nombreux,  mais  il  n'y  en  a  qu'un 
par  où  il  s'accomplit  chrétiennement.  Venez  ;  je  vous  le 
montre. 

Venez.  —  Ne  vous  contentez  pas  de  regarder,  mais 
mettez-vous  en  marche.  Le  chemin  ne  se  ferait  pas  en 
regardant. 

Suivez-moi.  —  Ne  vous  écartez  ni  à  droite,  pour 
couper  court,  ni  à  gauche,  pour  allonger  le  chemin  ;  ne 
devancez  point  par  précipitation^  ni  ne  restez  en  arrière 
par  nonchalance.  Suivez-moi. 

IL  Or,  le  chemin  qu'a  tenu  Jésus-Christ,  et  par  où  il 
nous  invite  à  le  suivre,  n'est  autre  que  celui  du  Calvah^e. 

1  Jean,  xii,  26.  —  ^  Ephés.,  iv,  10.  —  3  Jean,  viir,  12.  —  *  Marc, 
X,  21. 
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C'est  le  chemin  de  la  pauvreté,  de  riiumilité  et  des 
souffrances.  Certes,  il  n'est  pas  émaillé  de  fleurs I  II  est 
couvert,  au  contraire,  de  ronces  et  d'épines;  on  y  trouve  à 
chaque  pas,  sur  tout  son  parcours,  les  humiliations  et  les 
sacrifices;  il  ne  mène  ni  aux  honneurs,  ni  aux  plaisirs, 
ni  aux  richesses  :  il  conduit  à  la  pénitence,  à  l'obscurité. 

Si  donc,  mon  enfant,  vous  allez  par  une  voie  riante, 
douce  et  facile,  évidemment,  vous  n'êtes  pas  sur  ce 
chemin  que  le  pieux  auteur  de  X Imitation  appelle  «  la 
voie  royale  de  la  croix ,  »  et  qui  est  celui  de  la  vie 
chrétienne.  Voie  royale  l  C'est  bien  dit,  puisque  c'est  le 
Roi  de  gloire  qui  l'a  tracée  et  qui,  le  premier,  l'a  tenue. 
Mais,  vous  devez  le  savoir,  le  sceptre  qu'on  y  tient  à  la 
main  est  un  roseau  brisé  ;  la  pourpre  dont  vous  y  êtes 
revêtu  est  un  haillon  ;  le  diadème  dont  y  est  ceint  votre 
front  est  une  couronne  d'épines;  la  coupe  qu'on  vous  y 
sert  est  remphe  de  fiel  et  de  vinaigre. 

De  ce  chemin  le  Sauveur  a  dit ,  vous  ne  pouvez  non 
plus  l'ignorer  :  a  Entrez  par  la  porte  étroite  ;  car  la  voie 
est  large  qui  conduit  à  la  perdition,  et  c'est  le  grand 
nombre  qui  la  prend.  Oui ,  la  porte  est  étroite,  la  voie 
est  resserrée  qui  conduit  à  la  vie,  et  c'est  le  petit  nombre 
qui  y  passe  * .  » 

Certes,  on  ne  le  fait  pas,  ce  chemin,  en  partie  de 
plaisir,  couronné  de  roses  et  en  joyeuse  compagnie  ;  on 
y  est  seul,  presque  seul,  et  chargé  de  sa  croix. 

III.  C'est  bien  là ,  néanmoins,  que  l'on  passe ,  n'en 
doutez  pas,  quand  on  accomplit  chrétiennement  son 
pèlerinage.  Nous  y  voyons,  en  effet ,  la  vierge  modeste 
qui  n'ose  se  détourner  pour  cueilUr  la  fleur  odorante  et 
vermeille,  de  peur  de  toucher  la  plante  vénéneuse  qui  est 
tout  à  côté  ;  nous  y  voyons  l'humble  pénitent ,  le  front 
courbé,  la  face  amaigrie ,  qui  passe  fermant  les  yeux  à 

i  Matth.,  VIII;  13. 
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la  vanité  ;  nous  y  voyons  le  juste  souffrant  ou  persécuté, 
recueilli  dans  la  pensée  du  ciel  et  insouciant  des  choses 
de  ce  monde  ;  nous  y  voyons  l'homme  de  bien,  exerçant 
envers  tous  la  miséricorde ,  mais  dur  pour  lui-même^ 
afin  de  trouver  grâce  devant  le  souverain  Juge  ;  nous  y 
trouvons  le  serviteur  bon  et  fidèle,  travaillant,  de  la 
première  à  la  dernière  heure,  dans  la  vigne  du  Seigneur, 
et  se  disant  encore  le  serviteur  inutile;  nous  y  voyons 
enfin  les  justes  de  tous  les  âges,  les  saints  de  toutes  les 
conditions.  Vous  pouvez  reconnaître  dans  la  poussière 
de  ce  chemin,  encore  humide  du  sang  des  martyrs  et 
détrempée  des  larmes  des  pénitents,  l'empreinte  des  pas 
de  tous  les  amis  de  Dieu,  des  vrais  disciples  de  Jésus- 
Christ,  qui  se  sont  acheminés  vers  la  céleste  patrie. 

Sont-ce  là  vos  compagnons  de  voyage,  mon  enfant? 
Est-ce  bien  là  la  route  que  nous  tenons?  Peut-être  que 
nous  y  avons  le  pied  ;  mais  que  nous  allons  lentement  I 
Et  puis,  une  humiliation,  un  sacrifice  nous  arrête.  Pour 
un  rien,  nous  restons  en  chemin.  Que  nous  sommes 
de  pauvres  pèlerins  du  Calvaire!  Quand  donc  dirons- 
nous  avec  saint  Thomas,  alors  que  le  Sauveur  fit 
connaître  à  ses  apôtres  qu'il  devait  aller  à  Jérusalem 
pour  y  souffrir  et  y  mourir  :  «  Eh  bien  I  allons-y ,  nous 
aussi,  et,  s'il  le  faut,  mourons  avec  Jésus  K  » 

Lorsque  nous  toucherons  au  terme  de  notre  course , 
que  nous  serons  contents  et  rassurés  si  nous  l'avons  faite 
par  le  sentier  rude  et  étroit  du  Calvaire!  Comme  les 
épines  qui  le  recouvrent  nous  seront  des  roses  d'un  déh- 
cieux  parfum  !  Que  la  croix,  si  pesante  maintenant,  nous 
sera  douce  et  légère!  Saint  François -Xavier  mourut 
plus  heureux  en  la  pressant  sur  sa  poitrine  que  pas  un 
n'a  vécu  en  portant  le  sceptre  des  rois. 

Et  vous  n'attendrez  point,  mon  enfant,  de  faire  le 

1  Jean,  xi,  6. 
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dernier  pas  sur  ce  chemin,  pour  y  être  consolé.  Ah  I  la 
croix  a  ses  délices  !  Une  larme  versée  aux  pieds  du  crucifix 
a  tant  de  charmes  !  Votre  àme  sera  triste  jusqu'à  la  mort 
souvent,  oui  ;  mais  c'est  alors  que  vous  direz  mieux  avec 
l'Apôtre  :  a  Je  surabonde  de  joie  dans  mes  tribulations  * .  » 
Oui ,  vous  aurez  plus  de  contentement  au  cœur,  à  la 
suite  de  Jésus,  sur  le  chemin  du  Calvaire,  que  le  mondain 
n'en  a  sur  la  route  fleurie  des  plaisirs.  Encore  une  fois, 
nous  ne  vous  y  promettons  pas  une  partie  d'agrément, 
mais  nous  assurons  que  vous  y  serez  grandement 
consolé. 

Oui,  entrons  résolument  dans  cette  voie,,  notre  croix 
sur  les  épaules;  nous  y  trouverons  Celui  qui  nous  dit  à 
tous  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et 
chargés,  et  je  vous  soulagerai  ^.  » 

Nous  en  formons,  Seigneur,  la  résolution  ;  et,  pour  y 
être  fidèles,  nous  ferons  notre  règle  de  conduite  d'avoir 
souvent  à  la  pensée  Jésus-Christ  crucifié. 

Aidez-nous ,  ô  mon  Jésus ,  à  monter  à  votre  suite  la 
voie  douloureuse  du  Calvaire ,  puisque  c'est  le  chemin 
du  ciel  ! 


LXVir   ENTRETIEN 

Pourquoi  nous  allons  si  lentement  sur  le  chemin 
de  la  vie  chrétienne. 

Ce  n'est  pas  assez,  mon  enfant,  de  connaître  le  chemin 
par  où  nous  accomplirons  chrétiennement  notre  pèle- 
rinage ici-bas  ;  il  nous  faut  y  avancer.  Nous  y  avançons 
peu,  néanmoins,  vous  devez  en  convenir.  Il  sera  instructif 
d'examiner  pourquoi. 

I.  D'abord,  nous  sommes  là   un  peu  hésitants  et 

1  II  Cor..  VII,  4.  —  -  Matth.,  xi,  28. 
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indécis.  Il  serait  si  commode ,  si  agréable  d'aller  par 
la  grande  route,  en  joyeuse  compagnie  I  Ce  sera  si  triste 
d'aller  seul  par  ce  mauvais  sentier!  Et  le  temps  passe! 
Depuis  des  années,  peut-être,  nous  avons  le  pied  sur 
le  chemin  de  la  vie  chrétienne;  mais,  parce  qu'il  est 
difficile^  parce  que  nous  n'y  voyons  guère  le  beau 
monde ,  les  favoris  de  la  fortune ,  les  gens  de  plaisirs, 
nous  hésitons  à  avancer  ;  et  nous  voilà  encore  à  déli- 
bérer ! 

Il  sera  temps  de  nous  décider,  vraiment,  quand  nous 
toucherons  au  seuil  de  l'éternité  ! 

Au  temps  du  roi  Achab,  Israël,  ne  sachant  par  quelle 
voie  aller,  brûlait  son  encens  tantôt  à  Baal ,  tantôt  au 
vrai  Dieu;  le  prophète  Elle,  fatigué  de  cette  hésitation, 
si  injurieuse  au  Maitre  du  ciel,  convie  le  peuple  à  une 
grande  assemblée,  et  il  lui  dit  :  a  Jusques  à  quand  boiterez- 
vous  ainsi  des  deux  côtés  ?  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  restez 
fidèles  à  son  culte;  si,  au  contraire,  c'est  Baal,  servez- 
le  ^  »  —  Et  vous  aussi,  pourquoi  boiter  des  deux  côtés, 
allant  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche ,  sans  fixer  votre 
but,  ni  arrêter  votre  route  ?  Si  le  chemin  que  nous  venons 
de  vous  indiquer  est  le  bon ,  prenez-le  et  marchez. 
Qu'attendez-vous,  et  pourquoi  tant  regarder? 

N'apportez  pas  en  excuse  que  le  chemin  est  pénible. 
Si  c'en  est  une  pour  le  voyageur  qui  se  trouve  en  retard, 
elle  n^existe  pas  pour  celui  qui  remet  sans  cesse  de  se 
mettre  en  route  quand  le  voyage  presse  et  qu'il  n'y  a 
pas  un  instant  à  perdre;  c'est,  au  contraire,  un  motif 
de  ne  plus  différer  un  moment  et  de  presser  le  pas. 

II.  Et,  sur  ce  chemin,  déjà  si  difficile,  nous  avons  un 
lourd  fardeau  à  porter  ;  bien  plus ,  nous  avons  les 
entraves  aux  pieds.  Ne  sentez- vous  pas,  dans  votre 
marche  vers  le  bien  et  la  vertu ,  le  poids  de  vos  fautes 

'  m  Rois,  xvni,  21. 
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passées  et  de  vos  mauvaises  habitudes  du  moment ,  le 
poids  de  vos  goûts  dépravés,  de  vos  misères,  enfin?  Ne 
vous  y  sentez-vous  pas  embarrassé  aussi  par  des  occu- 
pations qui  changent  mais  ne  finissent  pas,  par  les  tracas 
de  famille  et  les  exigences  de  société  ?  Notre  marche, 
hélas  !  ne  ressemble  que  trop  à  celle  du  forçat  sous  les 
fers. 

C'est  bien  un  peu  notre  faute.  Nous  pourrions  d'abord 
prendre  sur  nos  fantaisies ,  gagner  sur  nos  mauvais 
penchants,  éviter  bien  des  péchés,  expier  mieux  les 
fautes  commises,  et  alléger  ainsi  notre  fardeau,  au  lieu 
d'y  ajouter  malheureusement  à  peu  près  tous  les  jours 
par  nos  négligences  et  des  chutes  nouvelles. 

Ne  pourrions-nous  ensuite  mettre  de  côté  nombre 
de  préoccupations  d'intérêt ,  de  soucis  d'ambition  ou 
d'afi'aires,  d'assiduité  d'étiquette,  et,  parla,  écarter  bien 
des  inquiétudes  exagérées,  bien  des  agitations  inutiles? 
Cela  rendrait  d'autant  notre  marche  facile  et  légère. 

Oui ,  nous  nous  embarrassons  outre  mesure  dans  ce 
que  l'Evangile  nomme  «  les  sollicitudes  de  cette  vie  ^  » 

in.  Nous  n'avons  que  faire  de  nous  embarrasser, 
cependant;  nous  sommes  déjà  si  faibles  et  si  pesants 
de  nous-mêmes  !  On  dirait  le  convalescent  qui  hésite  à 
chaque  pas,  comme  si  la  terre  allait  se  dérober  sous  ses 
pieds. 

Oui,  nous  sommes  faibles!  Ce  ne  nous  est  pas  un 
crime  ;  mais  ce  en  quoi  nous  manquons,  c'est  de  ne  point 
recourir  assez  à  Dieu,  de  qui  nous  vient  la  force.  Nous 
ne  ressemblons  que  trop  à  cet  enfant  taquin  qui  chancelle, 
tombe  et  tombe  encore,  parce  qu'il  refuse  de  prendre  la 
main  de  sa  mère. 

Que  de  chutes  nous  faisons,  parce  que,  trop  confiants 
en  nous-mêmes,  ou  trop  inattentifs  à  l'endroit  de  notre 

»  Luc,  XII,  34. 
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fragilité,  nous  manquons  de  nous  appuyer  sur  Dieu, 
d'où  nous  vient  aide  et  secours  1  Et  ces  chutes  nous  afifai- 
blissent  encore  et  nous  rendent  de  plus  en  plus  languis- 
sants. Nous  méritons  compassion,  mais  nous  ne  sommes 
pas  non  plus  exempts  de  blâme.  Pourquoi  le  misérable 
blessé  qui  teint  la  route  de  son  sang  écarte-t-il  la  main 
amie  qui  s'ojffre  pour  l'aider  et  le  soutenir? 

Nous  sommes  faibles,  bien  sur;  mais,  si  nous  en 
faisons  l'aveu,  si  même  nous  nous  plaisons  à  le  dire, 
n'est-ce  pas  un  peu  pour  couvrir  notre  lâcheté,  ou  nous 
la  cacher  à  nous-mêmes?  Toujours  est-il  que,  prenant 
en  ceci  les  idées  d'un  certain  monde,  nous  transformons 
volontiers  nos  fautes  en  faiblesses.  Dieu  ne  prend  pas  le 
change  ;  songeons-y  !  Il  serait  aussi  bien  mal  à  nous  que 
notre  conscience  se  payât  d'un  mot  à  cet  égard. 

En  tout  cas,  nous  ne  nous  excuserons  pas  de  pusilla- 
nimité. Voyez  que  nous  nous  effrayons  mal  à  propos, 
prenant  pour  des  monstres  les  insectes  qui  remuent 
dans  la  poussière,  et  pour  le  mugissement  de  la  tempête 
le  murmure  des  eaux  du  torrent.  On  pourrait  croire  que 
nous  grossissons  à  plaisir  les  difficultés  pour  nous  donner 
raison  en  reculant  devant  les  obstacles.  Ainsi  faisaient 
les  Israélites  sur  le  chemin  de  la  Terre  promise. 

IV.  Avec  cela,  nous  sommes  légers  et  frivoles.  Au  lieu 
de  faire  notre  route ,  nous  nous  amusons  aux  mille  fri- 
volités de  la  vie.  Qu'est-ce  autre  chose,  dites,  pour  qui 
s'achemine  vers  l'éternité,  que  les  honneurs  et  les  ri- 
chesses? c(  Bagatelles!  »  nous  dit  saint  Jean  Chrysostome. 
Ainsi  fait  l'enfant  que  l'on  a  envoyé  en  commission  :  le 
voilà  qui  s'amuse  tantôt  à  poursuivre  le  papillon  qui  l'a 
frôlé  de  son  aile  pourprée ,  tantôt  à  cueillir  les  fleurs  de 
la  prairie,  tantôt  à  ramasser  de  petits  cailloux  luisants 
qui  roulent  sous  ses  pieds.  On  lui  avait  pourtant  bien 
dit  d'aller  vite  et  de  revenir  promptementi  La  mort 
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nous  crie  assez  aussi  de  faire  promptement  notre 
route  !  Et  nous  continuons  de  nous  amuser  !  Enfants  I 

Vous  étudiez,  vous  êtes  au  travail,  aux  affaires?  Cela^ 
c'est  toujours  s'amuser,  pour  qui  doit  faire  la  route  du 
ciel,  s'il  néglige  d'avancer. 

Il  est  vrai,  cependant,  quand  nous  ne  rêvons  pas  sur 
le  chemin  de  la  vie  pour  nous  distraire,  nous  ne  faisons 
guère  que  nous  agiter,  a  0  enfants  des  hommes,  jusques  à 
quand  serez-vous  ainsi  appesantis  de  cœur  !  Aimerez- 
vous  donc  toujours  la  vanité,  et  ne  cesserez-vous  pas  de 
courir  après  le  mensonge  *  !  » 

c(  Lève-toi,  et  passe  le  Jourdain,  fut-il  dit  à  Josué;  et 
personne  ne  pourra  te  résister  en  aucun  jour,  car  je 
serai  avec  toi  et  je  ne  t'abandonnerai  pas;  seulement^ 
montre-toi  courageux,  et  ne  te  détourne  ni  a  droite  ni 
à  gauche  de  la  route  qui  t'est  tracée^.  »  Ainsi  nous  est-il 
dit.  Soyons  aussi  des  hommes  de  cœur,  et  marchons 
résolument  dans  la  voie  qui  mène  à  la  vie. 

Nous  en  prenons.  Seigneur,  la  résolution,  et  elle 
deviendra  notre  règle  de  conduite. 

Soutenez  notre  faiblesse  et  donnez-nous  courage,  ô 
mon  Dieu,  pour  y  avancer  d'un  pas  rapide  ! 


LXVIII^   ENTRETIEN 

11  faut  vivre  recueilli  pour  vivre  chrétiennement. 

On  ne  voit  guère  plus  les  gens  frivoles  que  les  lâches 
et  les  libertins  sur  le  chemin  de  la  vie  chrétienne.  —  La 
conclusion  est  que,  pour  vivre  chrétiennement,  il  faut 
vivre  recueilli. 

L  Nous  avons  déjà  remarqué  avecBossuet^  que,  quand 

1  Ps.  IV.  —  *  Josué,  I,  2. 
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Dieu  voulut  créer  l'homme,  il  sembla  se  recueillir.  Quoi 
de  plus  naturel  que  l'homme  se  recueille  pour  traiter 
avec  Dieu?  Du  reste,  il  ne  fait  rien  de  bien  sans  cela. 

Il  doit  se  recueillir  pour  aviser  un  projet,  pour  traiter 
une  affaire,  pour  poursuivre  les  secrets  de  la  science. 
Se  pourrait-il  qu'il  en  fût  autrement  pour  les  choses  du 
salut?  Oui,  si  l'homme  doit  réfléchir  pour  concevoir  et 
agir  sagement,  le  chrétien  a  besoin  d'être  recueilli  pour 
vivre  saintement.  Comment,  sans  cela,  sera-t-il  homme 
d'oraison  et  homme  intérieur?  Comment  suivra-t-il  les 
opérations  mystérieuses  de  la  grâce,  et  goùtera-t-il  la 
présence  de  Dieu,  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  bruit  et 
l'agitation?  Comment  enfin  restera-t-il  fidèle  en  tout,  et 
pourra- 1- il,  à  cet  effet,  se  tenir  à  l'abri  des  séductions 
et  des  surprises  ? 

Aussi,  vous  pouvez  voir,  mon  enfant,  que  quiconque 
tient  à  vivre  chrétiennement  sent  le  besoin  de  se  re- 
cueillir, et,  pour  cela,  va  se  cacher  dans  la  solitude  du 
cloître,  ou,  s'il  reste  dans  le  monde,  se  dérobe  comme  il 
peut  au  bruit  de  la  terre,  à  l'agitation  du  dehors.  Où 
qu'il  soit,  il  aime  la  retraite,  fait  silence  dans  son 
cœur  et  ses  sens.  Saint  François-Xavier,  durant  son 
laborieux  apostolat,  se  retirait,  deux  heures  par  jour, 
dans  la  tour  de  l'église  de  Goa,  pour  se  recueillir  et 
méditer. 

Non,  la  vie  chrétienne  n'est  ni  dans  les  goûts  ni  dans 
les  habitudes  d'une  personne  qui  est  tout  au  dehors  et 
n'a  pas  soin  de  se  recueillir.  Cette  vie  est  si  grave  dans 
ses  enseignements,  si  sévère  dans  ses  devoirs^  si  sainte 
dans  ses  pratiques  I 

II.  C'est  toujours  par  le  recueillement  que  Dieu  invite 
une  âme,  et  dans  le  silence  qu'il  vient  à  elle.  «  Je 
l'attirerai  doucement  à  moi,  dit-il  ;  je  la  conduirai  dans 
la  solitude,  et  là  je  lui  parlerai  au  cœur.  Je  passerai 


316  LE   MIROIR   DE   LA   VIE   CHRÉTIENNE. 

une  alliance  avec  elle  ;  je  l'épouserai  dans  la  justice  et  la 
miséricorde  ^  » 

Le  Seigneur  voulant  se  manifester  à  Elle,  il  lui  com- 
mande de  monter  sur  la  montagne,  a  Et  voilà  qu'il  se 
fit  un  grand  vent  capable  de  renverser  les  montagnes  et 
de  briser  les  rochers.  Or,  ce  n'était  pas  le  Seigneur. 
Après,  il  se  fit  un  violent  tremblement  de  terre.  Et  ce 
n'était  pas  encore  le  Seigneur.  Il  se  fit  ensuite  comme 
un  incendie,  et  on  vit  une  grande  flamme.  Et  ce  n'était 
toujours  pas  le  Seigneur.  Puis  un  vent  léger  vint  à 
passer.  Ce  que  voyant.  Elle  se  couvrit  le  visage  de  son 
manteau  et^  étant  sorti  de  la  caverne,  il  se  tint  à  l'entrée. 
Et,  en  même  temps  que  ce  souffle  léger  passait,  une 
voix  se  fit  entendre^  qui  lui  dit  :  Que  faites- vous  là, 
Elie^?  »  Cette  fois,  c'était  le  Seigneur.  Il  ne  vint  pas, 
remarquez,  dans  le  pétillement  de  la  flamme,  dans  la 
secousse  du  tremblement  de  terre,  dans  le  fracas  de 
l'orage,  non;  mais  dans  un  souffle,  dans  un  son  de  voix. 
Voyez  qu'il  faut  être  dans  le  calme,  dans  le  recueille- 
ment pour  recevoir  sa  visite. 

La  grâce  attend  toujours  l'heure  du  recueillement 
pour  faire  son  œuvre  en  nous.  Si  jamais,  lumière 
céleste  et  chaleur  vivifiante,  elle  a  éclairé  votre  enten- 
dement et  embrasé  votre  cœur;  si,  force  divine, 
elle  a  afi'ermi  votre  volonté  débile  ou  vaincu  votre 
résistance  ;  si ,  rosée  céleste ,  elle  a  purifié  ou  fécondé 
votre  âme,  n'est-ce  pas  quand  elle  vous  a  trouvé 
recueilli?  Rappelez-vous  si,  quand  Dieu  est  venu,  vous 
n'étiez  pas  recueilli.  Vous  ne  l'auriez  pas  entendu,  si 
vous  aviez  été  distrait. 

Quand  Moïse  devait  être  admis  à  traiter  avec  le 
Seigneur,  il  se  retirait  dans  le  secret  du  Tabernacle,  et 
attendait,  silencieux  et  attentif. 

1  Osée,  II.  —  '  III  RoiS;  xix,  11. 
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Voyez  si  on  ne  nous  représente  pas  toujours  les  saints, 
ces  familiers  de  Dieu,  dans  l'auréole  d'un  pieux  re- 
cueillement. 

Voyez  de  même  la  figure  de  l'ange  :  un  sourire  de 
ravissement  court,  il  est  vrai_,  sur  ses  lèvres;  mais  elle 
vous  laisse  surtout,  dans  sa  douce  et  naïve  sérénité, 
l'impression  d'un  recueillement  d'admiration. 

Parce  que  Zacharie  a  reçu  une  communication  du 
ciel,  il  reste  muet,  au  sortir  du  temple.  «  Et  le  peuple 
connut  bien,  remarque  TEvangéliste,  qu'il  avait  eu  une 
vision  ^  »  C'est  toujours  à  son  recueillement  que  l'on 
reconnaît  qu'une  personne  traite  avec  Dieu. 

Les  saints  vivent  recueillis  sur  la  terre ,  et  ils  sont  en 
contemplation  dans  le  ciel. 

III.  Or,  le  recueillement,  c'est  le  silence  des  sens; 
c'est  la  solitude  de  l'àme  ;  c'est  le  repos  du  cœur. 

Vivre  recueilli ,  c'est  être  au  dedans  de  soi-même  et 
avec  Dieu  ;  c'est  se  livrer  aux  choses  du  dehors  avec 
tant  de  mesure  et  de  réserve  que  l'on  puisse  dire  avec  le 
Psalmiste  :  «  Je  tiens  en  tout  temps  mon  âme  entre  mes 
mains-;  »  c'est  se  donner  si  pieusement  aux  devoirs  de 
la  famille  et  de  la  société  que  l'on  reste  toujours  avec 
soi-même,  et  qu'on  ne  s'éloigne  jamais  de  Dieu. 

Pour  vivre  recueilli,  fermez  l'oreille  aux  bruits  de  la 
terre ,  détournez  vos  yeux  des  frivolités  ;  posez  sur  vos 
lèvres  une  garde  de  circonspection  ;  écartez  de  votre 
esprit  les  pensées  vaines  ;  apaisez  les  émotions  trop 
vives  de  votre  cœur  ;  mêlez-vous  peu  aux  entretiens  des 
hommes,  aux  nouvelles  du  siècle;  séparez- vous  de  la 
foule  ;  faites,  en  un  mot,  silence  au  dedans  et  autour  de 
vous. 

Les  occupations  et  les  affaires  ne  vous  seront  point  un 
obstacle  au  recueillement,  pour  peu  que  vous  soyez  une 

1  Luc,  I,  22.  —  2  Ps.  X,  9. 
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personne  intérieure  et  mortifiée.  Dans  ce  cas,  bien  des 
choses  qui  seraient  de  nature  à  vous  distraire,  aideront, 
au  contraire,  à  vous  recueillir,  parce  qu'elles  pourront 
vous  rappeler  les  grandes  bontés  de  Dieu  et  les  profondes 
misères  de  l'homme.  Ainsi,  il  arrivait  à  saint  François 
d'Assise,  dont  il  est  rapporté  que,  dans  ses  pieuses 
courses,  loin  d'être  distrait  par  le  spectacle  varié  de  la 
nature,  il  se  recueillait  dans  la  pensée  de  Dieu ,  ému 
jusqu'aux  larmes  au  chant  des  oiseaux,  au  murmure 
des  eaux,  à  la  vue  d'une  fleur  dont  le  parfum  élevait  son 
âme  au  ciel. 

Voici  une  autre  leçon  à  tirer  du  spectacle  que  nous 
présentent  les  œuvres  de  Dieu.  Toutes  se  font  silen- 
cieusement, nous  dirions  presque  dans  le  recueillement. 
Le  grain  germe  silencieux  dans  le  sein  de  la  terre  ;  la 
fleur  s'épanouit  sans  bruit  sous  la  douce  haleine  des 
vents  ;  le  petit  de  la  fauvette  éclôt  de  même  bien  paisi- 
blement sous  l'aile  de  sa  mère.  Si  la  nature  ne  fait 
pas  de  fracas,  la  grâce  non  plus  ne  veut  pas  de  tu- 
multe. 

De  même  donc  que  la  vie,  dans  l'ordre  physique ,  est 
silencieuse  dans  ses  œuvres  secrètes,  ainsi  veut- elle  être 
recueillie  pour  ses  mystérieuses  opérations  dans  l'ordre 
spirituel. 

Nous  prenons  pour  règle  de  conduite  de  nous  recueillir 
un  instant,  chaque  jour,  dans  une  bonne  pensée. 

Donnez-nous,  Seigneur,  de  vivre  recueillis  en  votre 
sainte  présence  comme  les  anges  vous  contemplent  dans 
les  splendeurs  de  votre  gloire  ! 
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Ce  qui  mène  au  recueillement.  —  Le  silence  et  la 
solitude. 

Le  recueillement  est  si  indispensable  à  la  vie  spirituelle 
que  nous  croyons  utile,  mon  enfant,  de  vous  entretenir 
du  silence  et  de  la  solitude  comme  moyens  particuliers 
d'y  arriver. 

I.  Nul,  mieux  que  l'auteur  de  V Imitation,  ne  peut 
nous  apprendre  le  secret  du  recueillement.  Il  est  depuis 
si  longtemps  le  guide  des  âmes  intérieures  !  Ecoutons-le 
donc  tout  d'abord.  —  «  Celui,  dit-il,  qui  tend  à  la  vie  spi- 
rituelle et  intérieure  doit  s'écarter  de  la  foule  avec  Jésus.  » 

«  Si  vous  avez  soin  de  vous  tenir  à  l'écart  des  vains 
entretiens ,  des  allées  et  venues  inutiles ,  ainsi  que  des 
nouveautés  et  des  rumeurs  publiques,  vous  trouverez 
toujours  un  temps  convenable  et  suffisant  pour  vous 
recueillir  dans  quelque  sainte  réflexion.  Ainsi  en  agis- 
saient les  plus  grands  saints  :  ils  quittaient  aussitôt  que 
possible  le  commerce  des  hommes,  pour  s'adonner  en 
secret  au  service  de  Dieu.  » 

«  Oh  !  que  celui-là  garderait  une  conscience  pure,  qui 
ne  se  mêlerait  ni  aux  joies  passagères,  ni  aux  futiles 
préoccupations  du  monde!  Que  celui-là  jouirait  d'une 
grande  paix,  d'un  doux  repos,  qui  écarterait  toutes  vaines 
sollicitudes,  qui  ne  s'occuperait  que  de  choses  spiri- 
tuelles et  mettrait  toute  sa  confiance  en  Dieu  !  » 

«  Pour  goûter  la  componction  du  cœur,  vous  devez 
garder  votre  intérieur  et  vous  éloigner  du  tumulte.  » 

G  Vous  retrouverez  abondamment  dans  votre  inté- 
rieur ce  que  vous  aurez  perdu  du  dehors ,  car  on  trouve 
de  grands  charmes  à  garder  soigneusement  sa  cellule. 
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au  lieu  qu'elle  vous  est  à  ennui  si  vous  la  gardez  mal  et 
la  quittez  volontiers.  » 

c(  L'àme  pieuse  gagne  beaucoup  dans  le  calme  et  le 
silence  :  elle  y  trouve  le  don  des  larmes  ;  au  moyen 
desquelles  elle  se  purifie  chaque  nuit  ;  elle  y  prend  avec 
son  Créateur  une  touchante  familiarité,  qui  augmente 
d'autant  plus  qu'elle  s'éloigne  davantage  du  tumulte  du 
siècle.  Oui,  Dieu  s'approche  avec  ses  anges  de  celui  qui 
sait  se  séparer  de  ses  connaissances  et  de  ses  amis.  » 

c(  Ah  !  qu'il  vaut  mieux  demeurer  caché  et  s'occuper 
de  soi  que  d'opérer  des  prodiges  au  grand  jour  en  se 
négligeant  soi-même!  Oui,  il  est  bon  au  chrétien  pieux 
de  se  produire  rarement,  d'éviter  d'être  vu,  et  de  ne 
point  aimer  à  paraître  parmi  les  hommes.  Une  sortie 
joyeuse  est,  en  effet,  souvent  suivie  d'un  triste  retour, 
et  il  n'est  pas  rare  que  le  matin  réponde  par  la  tristesse 
au  bruyant  contentement  de  la  soirée  de  la  veille. 
Demeurez  donc  dans  votre  intérieur  ;  fermez-en  l'entrée 
et  appelez-y  Jésus ,  votre  bien-aimé  ;  demeurez-y  avec 
lui,  avec  lui  seul,  parce  que  vous  ne  trouverez  une  aussi 
grande  paix  nulle  part.  » 

a  Vraiment,  combien  de  fois  n'auriez-vous  pas  gardé 
une  paix  plus  grande ,  si  vous  ne  fussiez  pas  sorti  et 
n'eussiez  rien  entendu  de  ce  qui  occupe  le  public  !  Que 
l'on  paye  cher  souvent,  par  le  trouble  de  l'àme,  le 
plaisir  que  l'on  a  eu  d'apprendre  les  nouvelles  !  » 

II.  Après  ces  sages  considérations,  faisons  nos  propres 
réflexions,  non  pour  y  ajouter,  mais  pour  nous  les 
rendre  plus  présentes. 

Il  est  d'expérience  que  l'on  éprouve  le  besoin  de  se 
recueillir  à  mesure  que  l'on  avance  dans  la  vie  intérieure, 
et  que  l'on  cherche  à  cet  effet  le  silence  et  la  solitude.  La 
vie  monastique  a  surtout  pour  objet  de  répondre  à  ce 
besoin. 


LE  MIROIR   DE   LA   VIE   CHRÉTIENNE.  321 

Le  silence  recueille  l'àme,  élève  la  pensée,  calme  les 
sens,  fortifie  la  volonté.  Dans  le  silence,  la  foi  parle  avec 
plus  d'autorité ,  la  raison  est  plus  nette ,  la  conscience 
est  mieux  écoutée. 

La  solitude,  de  son  côté,  nourrit  le  silence.  Mais  que 
ne  dit-elle  pas?  C'est  comme  un  tombeau  où  vient 
expirer  le  bruit  de  la  terre  et  qui  fait  écho  à  la  grande 
voix  de  l'éternité  ;  c'est  comme  un  miroir  où  passe , 
ombre  vaine ,  la  figure  des  choses  d'ici-bas  ;  c'est  la 
grande  école  des  âmes  viriles ,  en  même  temps  que  la 
nourrice  des  cœurs  tendres  et  fervents.  C'est  dans  la 
solitude  que  se  forment  les  généreuses  résolutions,  que 
se  mûrissent  les  fruits  de  sainteté. 

Les  grands  coupables  venus  à  pénitence ,  les  justes 
demeurés  fidèles  aiment  également  le  silence  et  la 
solitude,  ceux-là  pour  pleurer,  ceux-ci  pour  aimer,  les 
uns  et  les  autres  pour  prier  et  méditer.  Vous  même,  mon 
enfant,  si  jamais  vous  vous  donnez  un  peu  sérieusement 
à  Dieu,  vous  ne  voudrez  pas  du  bruit  et  aimerez  peu  à 
parler.  Une  fois  que  la  voix  de  Dieu  s'est  fait  entendre, 
on  aime  à  être  seul,  et,  à  mesure  qu'elle  se  rapproche,  on 
s'éloigne  des  hommes. 

Vous  ne  saurez  donc  jamais  vous  recueillir,  mon 
enfant,  si  vous  vous  répandez  au  dehors  et  avez  goût  à 
cette  vie  frivole  et  agitée  que  l'on  mène  dans  le  monde. 
Ne  savez-vous  pas  que  l'abeille  a  besoin^,  pour  se  livrer  à 
son  travail  merveilleux ,  de  se  savoir  à  l'abri  de  notre 
regard  ? 

in.  Nous  vous  convions  donc,  mon  enfant^  au  silence 
et  à  la  solitude,  si  vous  cherchez  le  recueillement. 
Nous  vous  convions  au  silence  intérieur  par  le  repos  de 
l'esprit  et  du  cœur,  par  le  calme  de  l'imagination  et 
l'apaisement  des  convoitises.  Il  se  fait  tant  de  bruit  au 
dedans  de  nous-mêmes  1  Nous  vous  convions  au  silence 
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extérieur  par  la  mortification  des  sens,  et  l'éloigne- 
ment  des  débats  de  l'opinion,  du  tracas  des  affaires, 
quand  un  intérêt  légitime  ou  un  devoir  de  position  no 
vous  y  mêlent  pas.  La  vie  est  si  souvent  un  tourbillon 
qui  nous  emporte  î 

Nous  vous  convions  à  la  solitude ,  non  pas  à  celle 
qu'indique  le  Psalmiste  :  «  J'ai  fui^  et  j'ai  établi  ma 
demeure  dans  le  désert  *  ;  »  mais  bien  à  celle  que  de- 
mande saint  Bernard,  quand  il  nous  dit  de  vivre 
dans  le  monde  comme  n'y  vivant  pas.  Le  voyageur 
fait  sa  besogne  au  plus  vite,  et  passe.  Nous  vous  deman- 
dons de  vous  garder  de  cette  inquiète  agitation  des 
enfants  du  siècle,  qui  les  pousse  de  l'intérêt  au  plaisir, 
et  qui  les  ramène  des  frivolités  à  l'ambition;  nous  vous 
demandons  de  prendre  mieux  votre  àme  entre  vos 
mains,  comme  il  a  été  dit,  de  devenir  plus  silencieux, 
sinon  plus  solitaire. 

Cette  solitude -là  ne  rend  point  boudeur  contre  la 
société;  elle  n'attriste  point  non  plus,  croyez-le  bien. 
((  Que  les  autres  en  pensent  à  leur  gré ,  écrivait  saint 
Jérôme  de  sa  grotte  de  Bethléem ,  car  chacun  se  règle 
d'après  ses  attraits;  pour  moi,  je  le  dis  bien  haut,  la 
ville  m'est  un  cachot,  la  solitude  m'est  un  paradis.  » 
Ah  !  on  se  passe  facilement  des  hommes ,  quand  on  sait 
jouir  de  Dieu.  «  Je  ne  suis  jamais  si  peu  seul  que  quand 
je  suis  seul,  »  disait  saint  Bernard. 

Pieux  silence  des  sens,  que  tu  fais  d'amis  de  Dieu  I 
Douce  solitude  du  cœur,  que  tu  fais  d'heureux  I 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  n'aller  dans  le 
monde  que  par  devoir  et  nécessité. 

Que  vous  étiez  saintement  recueillie,  auguste  Vierge, 
dans  votre  silencieuse  solitude  de  Nazareth,  lorsque 
l'Auge  vint  vous  annoncer  les  grandes  choses  que  le 
Seigneur  allait  opérer  en  vous  I 
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Ce  que  procure  le  recueillement  dans  la  vie  chrétienne. 
—  La  componction  du  cœur. 

Quand  une  âme  vit  recueillie,  elle  goûte  assez  com- 
munément ce  que  les  auteurs  ascétiques  nomment  la 
componction  du  cœur.  Il  vous  sera  utile  et  agréable 
aussi,  pensous-nous_,  mon  enfant,  de  vous  entretenir  de 
cet  état  bien  connu,  mais  peu  compris. 

I.  Il  y  a  dans  la  vie  chrétienne  un  mélange  indéfinis- 
sable de  joie  et  de  tristesse,  qui  est  devenu  une  disposi- 
tion, et  qui  forme  l'état  ordinaire  du  chrétien  habitué 
au  recueillement. 

Cette  joie,  c'est  la  satisfaction  du  devoir  accompli, 
c'est  la  vertu  goûtée  dans  ses  charmes  et  ses  douceurs , 
c'est  la  paix  de  la  bonne  conscience,  c'est  une  jouissance 
intime,  un  bien-être  intérieur,  qui  donne  repos  et  con- 
tentement à  l'àme  dans  toutes  ses  facultés. 

Cette  joie  est  calme  et  tout  intérieure;  elle  n'a  rien 
d'émouvant,  rien  de  passionné  ;  elle  n'a  pas  de  surprise, 
mais  elle  ne  connaît  point  non  plus  de  lassitude;  elle  ne 
transporte  ni  n'exalte  ;  elle  laisse  l'àme  toujours  mai- 
tresse  d'elle-même,  et  tient  le  cœur  dans  une  parfaite 
quiétude,  a  L'insensé  est  bruyant  dans  sa  joie;  pour  le 
sage,  il  ne  témoigne  la  sienne  que  par  un  doux  sourire  ^ .  o 

La  tristesse  qui  fait  compagnie  à  cette  joie  sereine, 
c'est  celle  de  l'exilé,  au  soutenir  de  la  patrie  qu'il  espère 
revoir  bientôt.  «  Ah!  que  mon  exil  est  long  ici-bas!  » 

C'est  celle  du  serviteur  fidèle,  qui  voit  la  maison  de 
son  maitre  dans  l'oubli  et  l'abandon.  «  Les  rues  de 
Sion  pleurent,  car  elles  sont   désertes,  personne   ne 

1  Eccli.,  XVII. 
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montant  plus  au  temple  pour  les  solennités  saintes  K  » 

C'est  celle  de  l'Epouse  des  Cantiques  à  la  recherche  de 
son  bien-aimé.  «  Je  l'ai  cherché^  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé  ; 
je  l'ai  appelé,,  et  il  ne  m'a  pas  répondu.  Je  vous  adjure, 
filles  de  Jérusalem,  de  lui  dire ,  si  vous  veniez  à  le  ren- 
contrer, que  je  me  meurs  d'amour^.  » 

Cette  tristesse-là,  on  le  devine  sans  peine,  ne  fait  pas 
de  malheureux. 

Elle  n'est  non  plus  à  charge  à  personne ,  car  elle  ne 
ressemble  en  rien  à  de  l'aigreur  contre  le  sort  ou  au 
dépit  dans  l'infortune.  Loin  de  resserrer  le  cœur,  elle 
ouvre  l'âme  aux  plus  douces  émotions,  et  laisse  sur  le 
front  l'empreinte  de  la  sérénité. 

Cette  joie  et  cette  tristesse,  goûtées  ensemble  dans  un 
même  sentiment  et  n'étant  qu'une  même  affection, 
forment  la  componction  du  cœur  et  sont  comme  le  fond 
de  la  vie  chrétienne.  «  Le  monde  se  réjouira;  pour  vous, 
vous  serez  dans  la  tristesse,  mais  votre  tristesse  se  chan- 
gera en  joie,  et  personne  ne  pourra  vous  la  ravir  ^.  » 

II.  Laissons  le  pieux  auteur  de  l'Imitation  nous  dire 
son  mot  de  ce  secret  de  la  vie  intérieure. 

c(  Si  vous  voulez  avancer  dans  les  voies  du  salut,  nous 
dit-il,  conservez-vous  avec  un  grand  soin  dans  la  crainte 
de  Dieu,  et  gardez-vous  d'une  trop  grande  liberté,  rete- 
nant vos  sens  sous  une  surveillance  sévère  et  ne  vous 
hvrant  point  à  une  folle  joie.  » 

«  Il  est  vraiment  étonnant  que  l'homme  puisse  jamais 
se  livrer  à  la  joie,  s'il  vient  à  considérer  qu'il  est  un 
pauvre  exilé  et  que  des  périls  de  mille  sortes  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts.  Mais,  à  cause  de  la  légèreté  de 
notre  négligence  à  reconnaître  nos  défauts  et  à  nous  en 
corriger,  nous  ne  sentons  ni  les  plaies  ni  les  douleurs  de 
notre  âme,  et,  par  suite,  il  nous  arrive  de  rire  follement 

1  Jérém.,  thrén.,  i,  2.  —  2  Cant.,  v,  6.  —  »  Jean,  xi,  40. 
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lorsque  nous  devrions  pleurer.  Nous  oublions  aussi  si 
souvent  qu'il  n'y  a  pas  de  joie  véritable  sans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  paix  d'une  bonne  conscience  I  Heureux 
celui  qui  peut  arriver  à  écarter  tout  sujet  de  distraction 
pour  se  recueillir  dans  une  sainte  componction  !  Celle-ci 
est  la  source  de  tant  de  biens  ^  que  la  dissipation  fait 
perdre  aussitôt!  » 

«  Quand  on  est  vivement  pénétré  de  componction^  le 
monde  est  à  fatigue  et  à  amertume.  Ab!  pour  qui  est 
juste  et  bon,  qu'il  y  a  matière  à  s'attrister  et  à  gémir  ! 
Que  l'on  arrête  les  yeux  sur  soi-même  ou  sur  le  prochain, 
on  voit,  hélas!  que  personne  ici-bas  n'est  exempt  de 
tribulation ,  et,  plus  on  se  considère  de  près,  plus  on  se 
prend  de  tristesse.  Nos  péchés  et  nos  vices  n'en  sont-ils 
pas  à  eux  seuls  un  bien  juste  sujet?  Ah!  ils  nous  enve- 
loppent tellement  qu'ils  ne  nous  permettent  guère  de 
nous  élever  aux  choses  du  ciel.  » 

c(  Si  nous  étions  plus  occupés  de  la  pensée  de  la  mort 
que  de  l'espérance  d'une  longue  vie^  sans  doute  que  nous 
nous  mettrions  avec  une  tout  autre  ardeur  à  l'œuvre  de 
notre  perfection.  Si  également  nous  pesions  dans  la 
balance  de  notre  cœur  la  rigueur  des  peines  de  l'enfer 
ou  du  purgatoire,  je  ne  mets  pas  en  doute  que  nous  ne 
soutenions  plus  volontiers  le  poids  de  la  douleur  et  du 
travail,  et  que  nous  soyons  plus  fermes  devant  l'épreuve. 
Mais  parce  que  nous  ne  rappelons  pas  ces  choses  dans 
notre  cœur;  parce  que  nous  aimons  et  recherchons  ce 
qui  nous  plaît_,  nous  restons  lâches  et  paresseux.  » 

III.  Pour  arriver  à  la  componction,  il  faut  donc,  mon 
enfant,  nous  nourrir  de  la  pensée  de  l'éternité ,  du  sen- 
timent de  nos  misères  et  du  désir  de  notre  perfection  ;  il 
faut  nous  dérober  au  monde  et  ne  nous  mêler  aux  choses 
de  la  terre  qu'avec  le  souvenir  des  crimes  qui  la  souillent 
et  des  maux  qui  l'attristent;  puis,  comme  elle  est  une 
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impression  de  la  grâce,  a  adressez-vous  liumblement  au 
Seigneur,  et  dites-lui  avec  le  Prophète  :  Nourissez-moi, 
Seigneur,  du  pain  de  la  tristesse,  et  mêlez  sans  mesure 
mes  larmes  dans  ma  coupe.  » 

Où  vous  la  goûterez,  la  componction,  ce  sera  aux  pieds 
de  la  croix,  où  vous  répandrez  une  larme  dans  l'afflic- 
tion; ce  sera  au  saint  tribunal  de  la  pénitence,  où  la 
miséricorde  de  notre  Dieu  se  montre  si  touchante  dans 
le  pardon  ;  ce  sera  à  la  sainte  table,  où  Jésus  vous  prend 
votre  cœur  avec  une  ravissante  tendresse  ;  ce  sera  devant 
un  autel  de  la  Vierge,  où  vous  sentirez  dans  la  joie  de 
l'innocence  le  parfum  de  «  la  rose  mystique;  »  ce  sera 
en  vous  dévouant  à  une  oeuvre  de  charité  sur  Tautel  du 
sacrifice  ;  ce  sera  dans  une  prière  fervente ,  où  l'on 
s'oublie  dans  le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu. 

Quand  l'àme  chrétienne,  au  milieu  du  monde  qui 
oubUe  le  Dieu  qu'elle  adore  et  le  ciel  qu'elle  attend, 
goûte  la  componction,  elle  laisse  échapper  ces  soupirs 
par  lesquels  les  Israélites  donnaient  cours  à  leur  tristesse 
sur  la  terre  de  l'exil  :  «  Nous  nous  sommes  assis,  hélas  ! 
sur  les  bords  du  fleuve  de  Babylone,  et  nous  avons  pleuré 
au  souvenir  de  Sion.  Nos  harpes  restaient  suspendues, 
muettes  et  silencieuses,  sur  ces  rivages  attristés.  On 
nous  disait  :  Chantez-nous  quelques-uns  des  chants  de 
la  patrie  ;  et  nous  répondions  :  Comment  chanterions- 
nous  les  cantiques  du  Seigneur  sur  la  terre  de  l'exil  ? 
Ah  I  que  ma  droite  se  dessèche,  que  ma  langue  s'attache 
à  mon  palais  si  jamais  je  t'oubhe,  ô  Jérusalem^  !...  » 

Que  ne  méritons-nous,  mon  enfant,  par  une  vie  pure 
et  détachée,  de  passer  les  jours  de  notre  exil  dans  cette 
sainte  tristesse  qui  nous  détourne  de  la  terre  pour  nous 
rapprocher  de  Dieu  et  du  ciel  ! 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  considérer 

»  Ps.  cxxxvi. 
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souvent  les  misères  de  la  vie  afin  de  mieux  penser  au 
ciel. 

0  mon  Jésus  !  que  nous  serions  heureux  de  pleurer 
avec  vous,  pour  mériter  de  ne  nous  réjouir  qu'en  vous  î 


LXXI^  ENTRETIEN 

Ce  qui  nous  recueille  particulièrement  dans  la  com- 
ponction. —  Le  souvenir  de  la  sainte  présence  de 
Dieu. 

Un  des  exercices  de  la  vie  chrétienne  les  plus  familiers 
aux  âmes  intérieures  est  le  souvenir  de  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu.  C'est  donc  un  grand  moyen  de  vivre 
recueilli  et  de  goûter  la  componction  du  cœur.  —  Il 
convient,  mon  enfant,  de  vous  en  apprendre  la  pra- 
tique. 

I.  La  pratique  du  souvenir  de  la  sainte  présence  de 
Dieu  repose  sur  cette  vérité  élémentaire,  que  Dieu  étant 
infini  est  partout,,  qu'il  voit  tout  et  entend  tout,  qu'ainsi 
nous  ne  pouvons  nous  dérober  à  sa  présence,  lui  cacher 
non  plus  nos  pensées  que  nos  actions.  «  Si  je  monte  au 
ciel,  vous  y  êtes,  Seigneur;  si  je  descends  au  fond  des 
des  abîmes,  je  vous  y  trouve  ;  si^  prenant  les  ailes  de 
l'aurore,  je  m'envole  aux  extrémités  de  la  terre,  c'est 
votre  bras  qui  m'y  porte  et  m'y  soutient  ^  » 

«  Le  Seigneur  remplit  le  monde  de  sa  présence  ^.  » 
Il  nous  enveloppe  dans  son  immensité,  comme  le  soleil 
dans  ses  flots  de  lumière,  a  Dieu,  a  dit  un  auteur,  est 
un  océan  où  notre  âme  est  comme  une  éponge  dans  la 
mer.  »  Nous  n'avons  pas  à  aller  loin  pour  le  trouver, 
disait  l'Apôtre  aux  Athéniens  :  «  Il  est  près  de  chacun 
de  nous  ;  car  nous  sommes  en  lui,  nous  nous  mouvons 

»  Ps.  cxxxvm,  8.-2  Sag.,  i,  17. 
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en  lui,  nous  vivons  en  lui'.  »  Nous  sommes  en  Dieu 
comme  l'oiseau  dans  Fair,  comme  le  poisson  dans  l'eau. 

Ayant  ainsi  Dieu  à  notre  droite ,  à  notre  gauche, 
devant  nous^  tout  autour  de  nous,  nous  devons  donc,  à 
toute  heure  et  en  tout  Heu,  dire  avec  le  Prophète  :  «  Le 
Seigneur,  Dieu  d'Israël,  qui  vit,  et  en  la  présence  de 
qui  je  me  trouve*.  »  Dieu  ne  nous  quitte  pas  plus  que 
notre  omhre.  Où  que  ce  soit  que  nous  portions  nos  pas, 
au  grand  jour  ou  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  seul  ou 
en  compagnie,  u  le  Seigneur  est  proche^.  »  C'est  ce 
qu'enseignait  l'Apôtre  aux  Philippiens,  pour  les  exhorter 
à  se  tenir,  toujours  et  partout,  avec  honneur  et  modestie. 

Mais  cette  vérité  nous  est  assez  familière  ;  voyons 
plutôt  comment  la  ramener  à  la  pratique. 

n.  Le  Psalmiste  nous  en  donne  le  secret,,  en  nous 
apprenant  ce  qu'il  faisait  lui-même.  «  J'ai  sans  cesse  le 
Seigneur  présent  devant  les  yeux ,  car  je  le  sais  toujours 
à  ma  droite  *.  »  Voilà  :  il  faut  se  rendre  la  pensée  de 
Dieu  plus  fréquente,  son  souvenir  plus  exprès,  plus 
actif!  Il  faut  avoir  Dieu  devant  les  7jeux,  le  voir  présent. 

Ce  n'est  pas  des  yeux  du  corps,  vous  le  savez,  mou 
enfant,  que  nous  voyons  Dieu  ainsi  présent,  mais  bien 
des  yeux  de  la  foi.  «  Il  se  rendait  Dieu  visible  par  la  foi, 
bien  qu'il  fût  invisible  de  sa  nature ,  »  dit  l'Apôtre, 
parlant  de  Moïse  °.  La  raison  nous  dit  bien  que  Dieu  est 
là  présent ,  mais  c'est  à  la  foi  à  nous  le  montrer,  c  Voilà 
que  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  assis 
à  la  droite  de  Dieu,  »  dit  saint  Etienne  en  la  circonstance 
de  son  martyre  ^  C'est  la  foi  qui,  en  abaissant  les  cieux, 
nous  rend  Dieu  présent  sur  la  terre. 

Or,  nous  pouvons  aider  notre  foi,  pour  nous  rendre 
Dieu  présent ,  de  tout  ce  que  nous  voyons.  Toutes  les 

*  Actes,  XVII,  28.-2  m  roïs,  xvii,  1.—  ^  Philip.,  iv,  5.  —  *  Ps. 
XV.  8.  —  5  Hébr.,  xi,  7.  —  •  Actes,  vu,  55. 
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créatures,  en  effet,  nous  crient  :  «  Ce  n'est  pas  nous  qui 
nous  sommes  faites,  c'est  Lui-Même  qui  nous  a  formées  *  ;  » 
et  toutes  nous  manifestent,  chacune  à  sa  manière,  sa 
puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  providence.  Par 
exemple,  le  soleil,  qui  nous  pénètre  de  ses  rayons,  nous 
fera  souvenir  que  rien  n'échappe  à  son  regard,  qui 
sonde  les  reins  et  les  cœurs;  les  astres,  qui  se  balancent 
majestueusement  dans  l'espace,  nous  racontent  sa 
gloire;  la  fécondité  de  la  terre  nous  montre  sa  main 
pleine  de  bénédictions,  qui  s'ouvre  sur  tout  animal 
vivant  ;  les  fleurs ,  en  nous  faisant  respirer  leur  suave 
parfum,  semblent  nous  demander  notre  amour  pour 
Celui  qui  ne  dédaigne  pas  de  s*occuper  d'elles;  le  chant 
des  oiseaux  nous  invite  à  mêler  une  prière  de  reconnais- 
sance à  ce  cantique  que  saint  Jean  a  entendu  dans  les 
hauteurs  des  cieux  :  «  Bénédiction,  honneur,  etc.,  à 
notre  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles!  »  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  silencieuse  solitude  de  la  forêt  qui  ne  nous 
parle  de  lui;  le  fruit  que  nous  détachons  de  l'arbre 
n'a-t-il  pas  aussi  son  langage  dans  sa  saveur? 

Les  événements  qui  passent  sous  nos  yeux,  et  qui  mar- 
quent dans  la  vie,  ne  sont-ils  pas  comme  autant  de 
caractères  que  le  doigt  de  Dieu  trace  à  notre  adresse  dans 
le  livre  de  la  Providence,  et  par  lesquels  il  semble  nous 
dire  :  Je  suis  là  pour  toi?  «  L'exercice  de  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu,  dit  saint  Basile,  consiste  à  faire  de  toutes 
les  situations  de  la  vie  une  occasion  de  se  souvenir 
de  lui.  » 

Et  n'y  a-t-il  rien  aussi  au  dedans  de  nous  qui  nous 
fasse  souvenir  de  Dieu?  Ce  besoin  que  nous  avons  de 
lui  pour  trouver  le  repos ,  le  vide  qui  règne  dans  notre 
cœur  quand  il  n'y  est  pas ,  cela  ne  peut-il  nous  faire 
éprouver  ce  que  disait  saint  Augustin  :  ((  Je  vous  cher- 

1  Ps.  xcix,  3. 
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chais  hors  de  moi ,  Seigneur,  et  vous  êtes  au  dedans  de 
moi?  » 

Il  est  bien  aveugle  et  bien  malheureux,  ô  mon  Dieu, 
celui  qui  ne  sait  pas  vous  voir,  qui  ne  peut  pas  vous 
trouver  ! 

III.  «  Marche  en  ma  présence ,  et  tu  seras  parfait,  » 
dit  un  jour  le  Seigneur  à  Abraham  ^  —  Vivant  en  la 
présence  de  Dieu ,  nous  sommes  plus  recueillis ,  plus 
humbles,  plus  assidus,  plus  charitables!  «  Quand  je 
considère ,  Seigneur,  que  vous  avez  continuellement  les 
yeux  sur  moi,  que  vous  veillez  sur  moi  jour  et  nuit  avec 
autant  d'assiduité  que  si,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  vous 
n'aviez  pas  d'autres  serviteurs  que  moi  à  gouverner; 
quand  je  songe  que  vous  voyez  toutes  mes  actions,  que 
vous  pénétrez  toutes  mes  pensées  et  qu'il  n'est  pas  un 
de  mes  désirs  qui  vous  échappe ,  je  suis  tout  rempli  de 
confusion.  »  Ce  que  dit  ici  saint  Augustin ,  nous  l'éprou- 
vons de  même. 

Sous  l'œil  de  Dieu,  on  se  sent  aussi  plus  fort,  plus 
ardent  dans  le  combat,  g  Si,  lorsque  nous  sommes 
solUcités  au  péché ,  nous  songions  que  Dieu  nous  voit, 
nous  aurions  toujours  la  force  de  vaincre  la  tentation,  » 
dit  saint  Jérôme.  C'est,  en  effet,  ce  qui  soutint  la 
chaste  Susanne.  «  J'aime  mieux  tomber  innocente 
entre  vos  mains,  dit-elle  à  ses  infâmes  séducteurs,  que 
d'outrager  Dieu  qui  me  regarde.  » 

Combien  encore  ne  se  sent-on  pas  encouragé  dans  la 
vertu,  quand  on  sait  le  Seigneur  témoin  de  nos  efforts, 
et  qu'on  l'entend  nous  répéter,  avec  la  complaisance 
d'un  père  qui  se  réjouit  pour  nous  récompenser  : 
a  Courage,  serviteur  bon  et  fidèle;  vous  n'avez  rien 
négligé  des  petites  choses ,  on  va  vous  confier  les  plus 
importantes;  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur*!  » 

1  Gen.,  XVII,  1.  —  ^  Matth.,  xxv,  21. 
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Quelle  plus  douce  consolation  aussi,  dans  les  maux  et 
les  afflictions,  de  savoir  Dieu  à  côté  de  soi?  Il  nous 
semble  l'entendre  nous  dire ,  comme  autrefois  à  Moïse, 
pariant  d'Israël  gémissant  dans  la  captivité  d'Egypte  : 
«  J'ai  vu  l'affliction  de  mon  peuple  ;...  son  cri  de  détresse 
est  monté  jusqu'à  moi;...  je  sais  quelle  est  sa  douleur; 
je  veux  mettre  fin  à  ses  épreuves  ^  » 

Il  est  écrit  d'Hénoch,  ce  juste  des  premiers  temps, 
((  qu'il  marcha  avec  Dieu.  »  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'il 
se  fit  de  Dieu  une  douce  et  sainte  compagnie  par  le 
souvenir  de  sa  divine  présence?  A  cela  il  dut,  sans  doute, 
de  n'avoir  point  souûert,  ainsi  que  le  remarque  l'écri- 
vain sacré,  de  la  corruption  universelle. 

Que  nous  gagnerions,  mon  enfant,  à  nous  dire  comme 
le  saint  homme  Job  :  «  Le  Seigneur  n'est-il  pas  là  qui 
considère  mes  voies  et  scrute  mes  démarches  ^  ?  » 

«  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  jamais  je  ne  détour- 
nerai les  yeux  de  vous ,  parce  que  vous  ne  détournez 
jamais  les  vôtres  de  moi.  »  —  Voilà  qui  fera  désormais 
notre  règle  de  conduite. 

0  mon  Dieu ,  donnez-nous  de  vivre  en  votre  sainte 
présence  ici-bas,  afin  d'en  jouir  pendant  l'éternité! 


LXXir  ENTRETIEN 

Une  pratique  bien  utile  dans  la  vie  chrétienne. 
—  Le  souvenir  de  nos  fins  dernières. 

Rien  ne  vous  aidera  autant  à  vivre  chrétiennement, 
mon  enfant,  que  de  vous  recueillir  dans  le  souvenir  de  vos 
fins  dernières.  —  Disposons-nous  à  nous  rendre  ce  sou- 
venir familier. 

I.  Il  est  vrai ,  de  nos  jours  comme  au  temps  du  Pro- 

1  Exod.j  III,  7.  —  2  Job,  XXXI,  4. 
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phète,  que  «  la  terre  est  pleine  de  désolation,  parce  que 
plus  personne  ne  réfléchit K  »  Oui,  on  réfléchit  peu,  et, 
quand  on  le  fait,  c'est  comme  un  rêve,  une  distraction. 
Aussi  quelle  frivolité  dans  les  pensées  !  qu'il  y  a  peu  de 
sérieux  dans  la  vie  ! 

Est-ce  à  dire  qu'on  ne  pense  à  rien  ?  Loin  de  là  ! 
on  calcule  en  commerce  ;  on  essaye  en  industrie  ;  on 
raisonne  politique  ;  on  discute  science  et  philosophie  ; 
on  cause  même  religion.  Oui;  mais  le  désordre  est 
précisément  qu'on  ne  réfléchisse  que  de  cette  façon. 
Cela,  en  réalité,  mène  à  peu  de  chose  et  ne  rend 
guère  la  vie  meilleure,  si  même  cela  n'en  entretient 
l'inutilité  sous  un  faux  sérieux. 

Nos  pensées  sont  donc  vides,  a  Ils  ont  médité  des 
choses  vaines  '.  »  Vraiment,  on  a  peine  ^  s'expliquer 
comment  l'homme  peut  être  aussi  frivole  au  milieu  de 
tant  de  misères  et  en  face  de  l'éternité ,  aussi  volage  en 
présence  d'intérêts  si  graves  et  si  sacrés. 

Non,  on  ne  réfléchit  pas. 

«  Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières,  et  vous  ne 
pécherez  point  ^  »  Voilà,  voilà  le  remède  à  notre  légèreté 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  faiblesses.  Oh  !  que  nous 
serions  plus  graves  et  plus  sages  si  nous  avions  plus 
souvent  en  pensée  cet  avenir,  cette  éternité  !  Ah  !  on  ne 
se  laisse  guère  prendre  aux  attraits  des  plaisirs,  aux  appâts 
de  l'ambition  sous  le  souffle  de  la  mort  et  à  la  lueur  des 
brasiers  éternels. 

Souvenez-vous,  mon  enfant,  de  vos  fins  dernières.  — 
Si  vous  êtes  tenté  de  vous  dire  ,  avec  le  riche  volup- 
tueux :  a  Mon  âme,  te  voilà  dans  l'abondance  pour 
longtemps;  repose-toi,  bois,  mange,  fais  bonne  chère,  » 
ce  souvenir  vous  dira  aussitôt  :  «  Insensé  I  et  cette 
nuit  même  on  va  te  redemander  ton  âme  M  »   Que  si 

'  Jérém.,  xii,  11.  —  2  p».  n,  1.  —  5  Eccli,,  vu,  40.  —  *  Luc,  xii,  19. 
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VOUS  avez  porté  les  lèvres  à  la  coupe  empoisonnée  des 
plaisirs,  il  ne  tarde  pas  d'y  verser  l'amertume,  et  vous 
dites  avec  Jonatbas  :  a  Voilà  ;  j'ai  goûté  à  peine  un  peu 
de  miel,  et  je  meurs  ^  I  » 

La  salutaire  pensée  que  celle  de  nos  fins  dernières  î 
Elle  nous  montre  comme  un  grain  de  sable  les  biens  de 
ce  monde,  quand  il  nous  arrive  de  les  rechercher  avec 
trop  d'empressement ,  comme  une  fumée  légère  les 
honneurs  de  la  terre,  si  nous  venons  à  nous  jeter  à  leur 
poursuite;  elle  mêle  l'amertume  aux  jouissances,  dès 
que  notre  cœur  commence  à  s'y  corrompre  ;  elle  nous 
trouble  dans  nos  rêves  de  bonheur;  si  elle  s'assied  à 
nos  côtés  au  banquet  de  la  fortune ,  soyez  sûr,  elle  ne 
nous  laisse  pas  abuser. 

L'impie  Balthasar,  dans  l'enivrement  d'une  débauche 
sacrilège,  se  prend  tout  à  coup  à  pâlir  et  à  trembler... 
On  a  vu  une  main  mystérieuse  tracer  sur  les  murs  de 
la  salle  du  festin  des  caractères  non  moins  mystérieux. 
Le  jeune  Daniel  est  appelé  pour  les  expliquer.  C'est  ceci  : 
«  Dieu  a  compté  votre  règne,  et  il  y  a  mis  fin;  vous 
avez  été  placé  dans  la  balance,,  et  vous  êtes  trouvé  trop 
léger;  votre  royaume  a  été  divisé  :  il  est  donné  aux 
Perses  et  aux  Mèdes.  »  —  Le  temps  grave  sur  notre 
front  trois  choses,  en  caractères  lisibles  pour  tout  le 
monde  :  Tu  mourras  !  tu  seras  jugé  1  éternité  !  Certes, 
ce  n'est  point  là  une  prophétie  ;  c'est  un  avertissement. 
Bien  sage  est  celui  qui  ne  l'oublie  pas  ! 

H.  Or,  cet  avertissement  est  de  même  écrit  dans  le 
Uvre  toujours  ouvert  de  la  création,  et  il  n'est  non  plus 
personne  qui  ne  puisse  l'y  épeler.  —  La  fleur  des  champs 
qui  s'incline  flétrie  sur  sa  tige ,  le  soleil  qui  descend  et 
disparait  derrière  les  ombres  de  la  nuit ,  les  eaux  du 
torrent  qui  s'écoulent,  et  qui,  selon  la  remarque  de  nos 

1 1  Rois,  XIV,  43. 
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Livres  saints,  a  ne  remontent  jamais,  »  l'horloge  qui 
noos  mesure  le  temps  et  marche  sans  cesse ,  la  cloche 
qui  tinte  une  agonie  ou  annonce  un  trépas  :  tout  cela  ne 
porte-t-il  pas  au  souvenir  de  la  mort? 

Et,  a  après  la  mort,  le  jugement,  o  vient  nous  dire 
l'Apôtre,  organe  fidèle  de  cette  grande  voix  qui,  à  la  fin 
des  temps,  criera  aux  quatre  coins  du  monde  :  «  Morts, 
levez-vous  et  venez  au  jugement!  »  Eh  bieni  est-ce 
difficile,  si  on  fait  silence  au  dedans  de  soi ,  de  recon- 
naître un  accent  de  cette  grande  voix  dans  les  alarmes 
de  la  foi ,  dans  les  troubles  de  la  conscience ,  qui  sont 
comme  une  sentence  anticipée  de  l'éternelle  justice,  et 
de  nous  rendre  ainsi  présent  le  souvenir  de  cette  vérité 
qui  glaçait  de  frayeur  saint  Jérôme? 

Et,  à  la  suite  du  jugement,  la  vie  éternelle',  le  ciel 
ou  l'enfer.  Ceci  est  écrit  à  toutes  les  pages  de  l'Evangile. 
L'enfer!  eh!  la  terre,  pour  désolée  qu'elle  soit,  ne 
saurait  assurément  nous  en  offrir  l'épouvantable  image; 
mais  le  spectacle  des  maux  qui  se  déroule,  toujours 
ancien  et  toujours  nouveau,  sous  nos  regards  attristés, 
la  douleur  cuisante,  les  chagrins  amers,  la  soif  dévo- 
rante, la  simple  approche  d'un  brasier,  tout  cela  ne 
peut-il  aider  à  nous  en  rappeler  la  pensée  ?  Nous  souf- 
frons assez,  hélas!  pour  ne  pas  oublier  ce  lieu  de 
tourments,  juste  épouvante  des  saints. 

Et  le  ciel!  rien  non  plus  ici  bas,  sans  doute,  ne  peut 
nous  en  donner  une  idée  ;  mais  ce  besoin  d'un  bonheur, 
que  nous  cherchons  partout  sans  le  trouver  nulle  part; 
les  magnificences  du  firmament,  qui  sont  à  peine  une 
transparence  affaiblie  de  beautés  de  la  Jérusalem  céleste  ; 
cette  goutte  de  félicité ,  bien  légère ,  hélas  !  qui  semble 
parfois  tomber  du  torrent  de  voluptés  où  s'abreuvent 
les  élus  dans  notre  cœur,  tout  cela  ne  saurait-il  nous 
en  rappeler  le  souvenir  ? 
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III.  Mais  ce  serait  peu  de  saisir  ce  souvenir  au  vol 
dans  une  pensée  fugitive ,  de  l'avoir  pour  un  moment 
comme  un  point  noir  à  l'horizon  de  l'avenir,  et  de  le 
laisser  se  dissiper  comme  le  nuage  léger  qui  passe  sur 
nos  tètes  :  il  doit  nous  rester  présent  comme  le  senti- 
ment de  notre  existence. 

A  cet  effet,  môlons-nous  moins,  beaucoup  moins,  au 
bruit  du  monde. 

Rendons-nous  plus  familières  les  graves  pensées  de 
la  foi. 

Gardons -nous  d'écarter  ces  secrètes  frayeurs  qui 
viennent  nous  troubler,  cette  mélancolique  tristesse  que 
projette  sur  notre  âme  l'ombre  de  l'éternité  qui  avance, 
avance  toujours  I 

Yoilà  l'éternité  !  et  nous  ne  regardons  que  la  motte  de 
terre  sur  laquelle  pose  notre  pied  ! 

Peut-être  que  nous  donnons  plus  de  temps  au  papillon 
léger  qui  voltige  devant  nous ,  allant  de  fleur  en  fleur, 
que  nous  n'en  mettons  à  nous  recueillir  dans  le  sou- 
venir de  nos  fins  dernières  I 

Un  soir,  un  petit  mendiant  frappe  à  la  porte  d'un  mo- 
nastère. Elle  s'ouvre ,  et  on  lui  donne  asile.  Un  bon 
religieux,  frappé  de  sa  bonne  physionomie,  lui  demande, 
le  lendemain,  s'il  veut  rester.  Il  reste.  Quelque  temps 
après ,  le  religieux ,  qui  en  avait  fait  son  fils  adoptif, 
tombe  malade.  Il  l'appelle  à  son  chevet  et  lui  dit  :  Je 
vous  laisse,  mon  fils,  un  précieux  souvenir.  Il  est  là, 
ajoute-t-il  en  indiquant  un  petit  prie-Dieu  dans  un  coin 
de  la  cellule.  Notre  jeune  novice,  sitôt  après  avoir 
recueilli  le  dernier  .soupir  de  son  père  spirituel,  s'en  va 
au  prie-Dieu,  l'ouvre  et  trouve...  une  tète  de  morti 
Oui,  précieux  souvenir  î  II  lui  valut,  sans  doute,  de  vivre 
et  de  mourir  saintement. 

Nous  trouverons  bien  là  pour  notre  règle  de  conduite. 
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«  0  mon  Dieu,  pénétrez -moi  jusqu'à  la  moelle  de 
mes  os  de  la  crainte  de  vos  jugements  M  » 


LXXIir   ENTRETIEN 

Une  pensée  bien  salutaire  deins  la  vie  clirétienne. 
—  Le  temps  passe! 

Le  temps  passe  !  rien  de  plus  sérieux.  Quoi  de  plus 
certain?  —  Appliquons -nous,  mon  enfant,  à  nous  faire 
de  ceci  une  utile  leçon. 

I.  Le  temps  passe!  L'aiguille  de  l'horloge,  qui  le 
marque  et  le  mesure,  nous  en  avertit;  l'année  qui  finit, 
le  jour  qui  est  à  son  déclin  ne  nous  permettent  pas  d'en 
douter.  Chaque  oscillation  du  pendule  bat,  pour  ainsi 
dire_,  la  marche,  et  chaque  heure  qui  sonne  marque  une 
étape  sur  le  chemin  de  la  vie.  Le  voyage  sera-t-il  long 
encore?...  «  Personne  ne  le  sait,  pas  même  les  anges  du 
ciel  *  !  » 

Le  temps  passe!  Il  prend  fin  à  toute  minute  pour 
quelqu'un  de  nos  frères.  Quand  finira-t-il  pour  nous?... 
«  Seigneur,  faites-moi  connaître  ma  fin  et  le  nombre 
de  mes  jours'.  » 

Le  temps  passe!  et  si  vite,  que  nous  ne  savons  com- 
ment le  saisir  :  dans  le  passé  il  n'est  plus;  dans  le  futur 
il  n'est  pas  encore  ;  dans  le  présent  on  le  nomme  encore 
qu'il  n'est  déjà  plus.  Il  emporte  le  char  de  la  vie  comme 
fait  l'ouragan  du  brin  de  paille  soulevé  sur  le  chemin. 
A  peine  si  on  a  le  loisir  de  se  reconnaître  dans  cette 
course  à  toute  vitesse.  C'est  un  songe  ! 

Et  le  temps  qui  passe  si  vite  ne  revient  pas  !  a  Nos 
jours  s'écoulent  ainsi  que  les  eaux  du  torrent  qui  des- 

1  Ps.  cxviu,  i20.  —  -  Marc,  xui,  32.  —  =  Ps.  xxxvni,  5. 
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cendent  et  ne  remontent  jamais  *.  »  L'heure  d'hier  ne 
reviendra  pas;  l'heure  qui  sonne  ne  compte  déjà  plus, 
si  ce  n'est  pour  l'éternité.  Les  jeux  de  l'enfance,  les  rêves 
de  la  jeunesse  ne  sont  plus  qu'un  souvenir.  Les  solli- 
citudes de  la  vie ,  qui  les  remplacent ,  passeront  à  leur 
tour.  «...  Nos  années  sont  sans  plus  de  consistance  que 
la  toile  d'araignée  -.  » 

Le  temps  passe,  et  tout  passe  avec  le  temps  :  la  jeu- 
nesse, la  gloire,  le  plaisir,  la  fortune,  la  beauté.  C'est 
une  rose  qui  se  flétrit  à  mesure  que  vous  en  respirez  le 
parfum  ;  c'est  un  grain  de  sable  que  la  vague  prend  et 
emporte;  c'est  un  bruit  léger  qu'étouffe  aussitôt  le  char 
roulant  du  temps. 

Avec  le  temps,  passent  aussi  la  peine,  le  chagrin,  les 
misères,  la  souffrance.  Gela  semble  durer  un  peu  plus, 
mais  en  réaUté  passe  aussi  vite.  C'est  le  même  pendule 
qui  mesure  l'heure  à  l'infortuné  et  à  l'heureux  du 
siècle;  seulement  elle  marque  bien  différemment  pour 
l'éternité.  Prenons  courage  dans  le  malheur;  ne  nous 
attachons  à  rien  dans  la  prospérité. 

ïî.  Le  temps,  qui  est  si  peu,  qui  passe  si  vite,  vaut 
pourtant  l'éternité  !  Quelle  perte  si  nous  ne  l'employons 
pas!  Quel  malheur  si  nous  l'employons  mal!  Chaque 
minute  de  ce  temps  si  court  répond  à  des  siècles,  et 
nous  en  perdons  tant!  «Profitez  du  jour  heureux  qui 
vous  est  donné,  et  ne  perdez  pas  la  moindre  parcelle  de 
ce  don  précieux  K  »  Ah  I  nous  sentirons  le  prix  du 
temps  lorsque  commencera  l'éternité ,  mais  il  sera  trop 
tard,  hélas  ! 

Servons-nous  du  temps,  mon  enfant,  pour  expier  nos 
péchés.    Le   criminel   condamné  à    mort   laisserait-il, 
insouciant,  passer  le  moment  propice  de  s'évader  et  d'é- 
chapper ainsi  au  dernier  supplice? 
'  il  Rois,  XIV,  U.  -  2  Pi.  i^xxxix.  -  i  Ëccli.,  XIV,  14. 
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Servons-nous  du  temps  pour  amasser  des  mérites  et 
gagner  le  ciel.  Si,  sur  le  point  d'entreprendre  une 
traversée  <ie  long  cours  et  n'ayant  pas  de  provisions ,  le 
vaisseau  a  une  heure  de  retard,  la  passerez -vous  à  amas- 
ser de  petits  cailloux  et  à  les  lancer  dans  la  mer? 

Servons-nous  du  temps  pour  mener  à  bien  la  difficile 
affaire  de  notre  salut.  Si  elle  reste  inachevée  pour  quand 
le  temps  aura  pris  fin,  il  en  sera  de  nous  ce  qui  serait 
arrivé  à  Noé,  si,  négUgeant  de  construire  l'arche, 
il  n'eût  trouvé,  au  jour  du  déluge,  que  quelques 
planches  mal  jointes ,  des  matériaux  épars  et  à  peine 
dégrossis. 

Eh  bien  I  où  en  est,  mon  enfant,  l'édifice  de  votre  sa- 
lut? Hàtez-vous  d'y  mettre  la  dernière  main,  car  «vous 
ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  *  »  où  le  teiûps  prendra 
fin.  La  fourmi  nous  fait  ici  la  leçon  ;  au  premier  so- 
leil du  printemps,  elle  se  met  à  la  besogne  et  la  continue 
tant  que  dure  la  belle  saison.  L'hiver  arrive;  son  abri 
est  prêt,  ses  provisions  sont  faites. 

IIL  Le  temps,  mon  enfant,  c'est  la  vie  ;  la  vie  s'écoule 
donc  à  mesure  que  le  temps  s'en  va.  Oui,  chaque  heure 
est  un  à-compte  que  la  mort  prend  sur  nous  ;  chaque 
pas  que  nous  faisons  nous  rapproche  du  terme  et  avance 
l'éternité.  De  jour  en  jour  l'espace  se  rétrécit,  et  le  ter- 
rain se  dérobe  sous  nos  pieds. 

Puisque  le  temps  pour  nous  c'est  la  vie,  bien  vivre 
n*est  donc  autre  chose  que  bien  employer  le  temps. 
Grave  conclusion  !  Eh  bien!  le  temps,  à  quoi  l'avons- 
nous  employé?  A  quoi  l'employons-nous?  Vous  savez 
que  celui  qui  ne  compte  pas  devant  Dieu  est  perdu.  Oh  ! 
que  de  jours  inutiles!  Mettons  du  moins  à  profit  ceux 
que  le  bon  Dieu  voudra  bien  encore  nous  accorder.  Le 
voyageur,  au  déclin  du  jour,  précipite  sa  marche,  de  peur 
d'être  trop  attardé  dans  la  nuit. 


I 
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Le  temps  passe  et  presse  sa  course...  Nous  allons  tou- 
cher au  seuil  de  l'éternité  ! 

Le  temps  passe  I  Ah  !  ne  vous  endormez  pas  pour 
ne  point  entendre  le  bruit  de  son  char,  ou  ne  point 
vous  attrister  en  voyant  la  distance  déjà  parcourue. 
Regardez,  au  contraire,  et  écoutez  :  ce  sera  la  meilleure 
leçon  et  le  plus  salutaire  avertissement. 

Le  temps  passe  !  Pensons-y  :  c'est  le  moyen  d'en  com- 
prendre le  prix  et  de  ne  pas  en  abuser. 

Dans  cette  pensée ,  saint  Bernard  se  demandait  sou- 
vent :  «  Que  cela  me  servira- t-il  pour  l'éternité  ?  »  Quid 
hoc  ad  œternitatem  ? 

Nous  ferons  de  cette  pratique  notre  règle  de  conduite. 

0  mon  Dieu  !  faites-nous  bien  comprendre  que  tous 
nos  instants  sont  comptés  pour  l'éternité,  et  donnez- 
nous  de  n'en  distraire  aucun  de  l'œuvre  de  votre  gloire 
et  de  notre  salut  ! 


LXXIV^  ENTRETIEN 

Le  moyen  d'avancer  dans  la  vie  chrétienne. 
—  Correspondre  à  la  grâce. 

C'est  par  la  grâce,  vous  le  savez,  mon  enfant,  que 
nous  vivons  de  la  vie  spirituelle.  Mais ,  vous  le  savez 
aussi,  la  grâce  n'agit  en  nous  que  si  nous  agissons  avec 
elle.  Nous  avons  donc  ,  dans  la  coopération  à  la  grâce  , 
le  grand  moyen  de  nous  avancer  dans  la  vie  chrétienne. 

L  Lorsque  l'Apôtre  écrit  aux  Galates  :  a  Mes  petits 
enfants,  vous  que  je  continue  à  enfanter  jusqu'à  ce  que 
Jésus- Christ  soit  pleinement  formé  en  vous^,  »  et  qu'il 
enseigne  aux  Ephésiens  qu'il  faut  que  a  nous  arrivions 
à  l'état  d'homme  parfait  et  dans  la  plénitude  de  l'âge  ^  » 

1  Galat.,  IV,  19.— a  Ephés.,  iv,  13. 
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il  entend  bien  que  nous  devons  croître  et  grandir  sans 
la  vie  spirituelle.  C'est  dans  la  nature  des  choses.  S'il 
en  arrive  autrement ,  nous  voyons  alors  cette  sorte  de 
monstruosité  que  présente  cet  être  misérable  ,  malingre 
et  rachitique  qui  ne  croît  ni  ne  grandit  et  reste  sempi- 
ternellement  enfant. 

Or,  s'il  est  nécessaire  que  la  nature  soit  aidée  et  point 
contrariée  pour  que  la  vie  du  corps  prenne  en  nous 
son  développement  naturel,  il  faut,  de  même,  que  la 
grâce  soit  aidée  et  point  contrariée  pour  que  la  vie  spi- 
rituelle, qui  est  son  œuvre,  se  développe,  et  qu'ainsi 
nous  arrivions  à  Vétat  d'homme  parfait  selon  Jésus- 
Christ. 

Suivre  l'impulsion  de  la  grâce,  favoriser  en  nous  son 
action,  travailler  de  concert  avec  elle  sous  son  inspira- 
tion et  sa  direction ,  c'est  ce  qu'on  appelle  coopérer  à 
la  grâce,  correspondre  à  la  grâce,  comme  si  on  disait  : 
agir  avec  la  grâce,  lui  prêter  aide  et  lui  donner  son 
concours. 

Ceci  ne  doit  pas  s'entendre  en  ce  sens  précisément 
que  la  grâce  ait  besoin  de  nous,  non  ;  mais,  parce  qu'elle 
agit  dans  l'ordre  de  la  liberté  ,  elle  subordonne  son  ac- 
tion à  notre  acquiescement  et  à  notre  coopération.  C'est 
nécessaire,  d'ailleurs,  on  le  comprend,  pour  que  le  bien 
qu'elle  opère  en  nous  et  avec  nous  nous  soit  imputable 
et  méritoire. 

Coopérer  à  la  grâce  n'est  pas  simplement  la  laisser 
faire;  c'est,  de  plus,  l'aider  de  sa  volonté  et  de  ses  ef- 
forts ;  c'est,  on  dirait,  lui  donner  son  concours  actif,  soit 
pour  agir,  soit  pour  lever  ou  écarter  les  obstacles. 

Le  grand  point,  par  conséquent,  de  la  vie  spirituelle 
est  de  se  rendre  les  instruments  intelligents,,  actifs  et  do- 
ciles de  la  grâce.  Là  est  le  secret  des  saints,  secret  qui 
devient  celui  de  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  ;  là 
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est  l'heureuse  chance  de  marcher  dans  la  voie  du  salut, 
et  d'y  marcher  vite. 

Ceci  encore  forme  peut-être  le  côté  le  plus  mysté- 
rieux de  la  conduite  de  Dieu  sur  les  âmes  et  le  point 
de  spiritualité  le  plus  déUcat  à  traiter.  -—  Soyons  atten- 
tifs. 

II.  Saûl  venait  d'être  sacré  roi  d'Israël,  a  L'Esprit  du 
Seigneur  se  saisit  de  lui,  et  tous  ceux  qui  l'avaient  connu 
se  disaient  entre  eux  :  Qu'est-il  donc  survenu  au  fils  de 
Cis?  Saûl  est-il  aussi  prophète?  »  Hélas!  la  merveille  ne 
dura  pas.  «L'Esprit  du  Seigneur  se  retira  de  Saûl,  et  un 
esprit  malin  s'empara  de  lui.  »  Pourquoi  ce  changement? 
«  Je  me  repens  d'avoir  fait  Saûl  roi,  dit  le  Seigneur,  car 
il  m'a  abandonné  ^  »  —  Saûl  n'a  pas  correspondu  à  la 
grâce. 

David  ayant  été  choisi  pour  succéder  à  Saûl ,  «  de  ce 
jour  l'Esprit  du  Seigneur  vint  se  reposer  sur  lui  *  ;  »  et, 
parce  qu'il  marcha  toujours  devant  le  Seigneur  sans  s'en 
détourner  jamais,  le  pouvoir  fat  affermi  dans  sa  maison. 
—  David  a  correspondu  à  la  grâce. 

Voilà ,  rendu  sensible  dans  ces  deux  traits  de  l'His- 
toire sainte ,  ce  que  nous  voulons  vous  enseigner  ,  mon 
enfant,  touchant  la  coopération  à  la  grâce. — Vous  avez, 
dans  Saûl,  le  chrétien  qui  manque  de  correspondre  à  la 
grâce,  et  qui,  pour  ce  motif,  devient  infidèle  à  sa  voca- 
tion. Vous  avez,  d'autre  part,  dans  David,  le  chrétien 
qui  s'efforce  de  la  seconder,  et  qui ,  pour  cette  raison , 
avance  de  jour  en  jour  dans  la  vie  spirituelle. 

La  grâce  est  comme  la  mise  de  fonds  du  côté  de  Dieu 
dans  notre  négoce  spirituel  :  c'est  à  nous  de  le  faire  va- 
loir, sinon  il  reste  infructueux.  Et  voilà  une  première 
façon  d'abuser  de  la  grâce  :  négliger  d'y  corres- 
pondre. 

1 1  Rois,  passim.  —  ^  III  Rois,  xv,  5. 
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Il  y  a  une  autre  manière  d'en  abuser,  plus  positive 
et  plus  criminelle  :  c'est  d'y  résister. 

Ce  n'est  pas  assez ,  remarquons-le  bien ,  de  faire  bel 
accueil  à  la  grâce,  de  lai  soubaiter  en  quelque  sorte  la 
bienvenue ,  non  ;  il  faut  se  mettre  à  l'œiuTe  avec  elle. 

Or,  c'est  une  loi  de  la  Providence  que  l'abus  des  grâces 
en  tarit  la  source ,  tandis  que  le  bon  usage  que  l'on  en 
fait  en  appelle  de  nouvelles  et  déplus  grandes.  La  plante 
reçoit  de  la  sève  selon  qu'elle  eu  dépense  en  vigueur. 

Notre-Seigneur  met  cette  vérité  au  jour  dans  la  para- 
bole où  il  est  rapporté  que  le  serviteur  qui  avait  reçu  un 
talent  pour  le  faire  valoir,  et  l'ayant  enfoui,  il  lui  fut  en- 
levé et  donné  à  un  autre  plus  diligent  qui  en  avait  déjà 
dix,  le  maitre  répondant  à  ceux  de  ses  gens  qui  lui  en 
faisaient  l'observation  :  «  On  donnera  à  celui  qui  a  déjà 
beaucoup  ;  quant  à  celui  qui  a  peu  de  cboses,  on  lui  en- 
lèvera encore  le  peu  qu'il  a  ^  » 

Notre  avancement  spirituel,  l'œuvre  de  notre  salut,  par 
conséquent,  repose  donc  avant  tout  sur  notre  fidélité  à 
correspondre  à  la  grâce.  Aussi ,  est-ce  là  le  grand  souci 
des  saints ,  l'objet  de  leur  inquiétude.  Qui  peut  se  pro- 
mettre d'être  fidèle  ?  Nous  recevons  tant  de  grâces ,  et 
nous  valons  si  peu  !  Grâce  à  Dieu  encore  si  cela  nous  met 
en  sollicitude  ;  car,  si  nous  vivons  tranquilles  à  cet  en- 
droit, c'est  que  nous  sommes  infidèles ,  n'ayant  pas  en 
assez  baute  estime  le  don  de  Dieu. 

Voici  la  leçon  pour  notre  instruction  et  notre  conduite. 
Elle  renferme  à  la  fois  l'exemple  et  le  précepte.  «  Tout 
ce  que  je  suis,  nous  dit  l'Apôtre  ,  je  le  suis  par  la  grâce 
de  Dieu.  La  grâce ,  il  est  vrai ,  n'a  pas  été  infructueuse 
en  moi;  car,  j'ose  le  dire,  j'ai  travaillé  autant  que  pas 
un.  Toutefois,  ce  que  j'ai  fait  n'est  point  mon  œuvre, 
c'est  celle  de  la  grâce  de  Dieu  agissant  avec  moi  '.  » 

'  Luc,  xa,  12.  —  2 1  Cor.,  xv,  10. 
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in.  Pour  agir  ainsi  de  concert  avec  la  grâce ,  soyez 
attentif  à  écouter  sa  voix ,  disposé  à  suivre  ses  inspira- 
tions, prêt  à  lui  obéir;  soyez  dans  l'heureuse  disposition 
où  était  Samuel  pour  recevoir  les  communications  d'en 
haut.  ((  Parlez,  Seigneur,  votre  serviteur  écoute  ^  » 

Vous  devez  demander  la  grâce,  mais  vous  n'aurez  ja- 
mais à  l'attendre  longtemps.  «  Voilà  que  je  suis  à  la 
porte,  et  je  frappe  -.  »  La  source  jaillit  abondante  du 
rocher.  Il  faut  y  aller  comme  le  cerf  altéré  au  torrent 
d'eau  vive.  «Donnez-moi  à  boire  de  cette  eau,  Seigneur, 
et  que  je  n'aie  plus  soif  à  jamais  !  » 

Quand  la  grâce  vient  vous  visiter,  elle  parle  par  les 
bonnes  pensées,  touche  par  les  pieux  sentiments,  invite 
par  les  bons  exemples  ;  elle  sollicite  par  les  doux  re- 
proches et  les  cuisants  remords  ;  elle  commande  par  la 
crainte  ou  entraine  par  l'amour. 

La  grâce  sera  tantôt  une  voix  qui  répond  à  un 
soupir,  comme  à  Marie -Madeleine  près  du  sépulcre  : 
«  Marie  !  »  répondez  avec  celle-ci  :  «  Maître  !  » 

Elle  sera  tantôt  un  trouble ,  un  muet  reproche  après 
quelque  infidélité.  Comme  Pierre ,  laissez-la  librement 
vous  mouiller  la  paupière  d'une  larme  de  repentir. 

Elle  sera  tantôt  une  lumière  éblouissante  ou  un  coup 
de  foudre  qui  vous  attère  comme  Saûl  sur  le  chemin 
de  Damas.  Dites  avec  lui  :  «  Que  voulez -vous  que  je 
fasse,  Seigneur?  »  et  faites  de  suite  ce  qu'elle  demande. 

Elle  sera  tantôt  une  parole  d'encouragement  dans 
l'affliction  ou  dans  la  désolation  spirituelle,  comme  à 
cette  pauvre  malade  :  «  Ayez  confiance  ,  ma  fille  !  » 
Prenez  courage ,  redoublez  de  confiance  en  Dieu. 

Elle  sera  tantôt  une  invitation  à  faire  au  Seigneur 
quelque  sacrifice,  comme  à  ce  jeune  homme  à  qui  il  fut 
dit  :  «  Allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  suivez-moi.  » 

1 III  Rois,  XI,  14.  —  2  Apoc,  XXX,  10. 
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Levez-vous   tout  aussitôt,   et  mettez-vous  à  Tœuvre. 

Elle  sera  tantôt  un  pieux  recueillement,  où  il  vous  ar- 
rive ce  qu'éprouvèrent  les  disciples  sur  le  chemin 
d'Emmaùs  :  «  Ne  sentions-nous  pas  notre  cœur  s'en- 
flammer alors  qu'il  nous  parlait  ?  »  Dites  avec  eux  : 
({  Demem^ez  avec  nous,  Seigneur!  û 

Abraham  était  attentif  et  recueilli  à  la  porte  de  sa 
tente  quand  trois  voyageurs  inconnus  vinrent  à  passer. 
Du  plus  loin  qu'il  les  aperçoit,  il  va  à  leur  rencontre,  les 
salue,  les  invite  à  entrer,  leur  prépare  un  festin,  les  en- 
tretient, reçoit  respectueusement  les  communications 
qu'ils  lui  font  de  la  part  du  ciel,  se  conforme  avec  grande 
docilité  à  ce  qu'ils  demandent,  fait  instance  pour  les  re- 
tenir et  les  accompagne  par  honneur  lorsqu'ils  se  re- 
tirent ,  heureux  qu'il  s'estime  de  leur  compagnie,  non 
moins  qu'occupé  d'en  faire  son  profit.  —  Recevons  de 
cette  manière  Tange  du  Seigneur  nous  apportant  le  for- 
tuné message  de  quelque  grâce  d'en  haut. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  nous  tenir  plus 
attentifs  à  ce  que  la  grâce  demande  de  nous  et  à  nous 
y  conformer,  disant  souvent  avec  saint  Augustin  :  a  Sei- 
gneur, commandez  ce  que  vous  voudrez,  et  donnez-nous 
de  faire.  » 


LXXV^^   ENTRETIEN 

Le  grand  obstacle  à  la  vie  chrétienne. 
—  La  concupiscence. 

Si  la  grâce  fait  si  difficilement  son  œuvre  en  nous,  ce 
n'est  pas  seulement  à  cause  du  faible  concours  que  nous 
lui  accordons,  c'est  aussi  et  surtout  parce  que  la  concu- 
piscence lui  fait  obstacle  et  lui  oppose  une  résistance 
opiniâtre.  —  Triste  sujet  à  réflexion  I 
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I.  «  Si  je  regarde  au  fond  de  ma  nature,  dit  saint  Au- 
gustin, j'y  vois  le  germe  de  tous  les  vices^  et  je  me  sens 
capable  de  tous  les  crimes.»  Voilà ^  pour  chacun  de 
nous,  la  désolante  vérité.  Certes,  les  saints,  qui  voient 
tous,  avec  saint  Bernard,  notre  misérable  nature  comme 
((  un  cloaque  de  péchés,  »  ne  valent  pas  moins  que  nous. 
On  dirait  un  marais  fangeux  où  les  reptiles  fourmillent 
et  d'où  s'échappent  des  exhalaisons  pestilentielles. 

«  Dieu  avait  fait  l'homme  droit  ^  »  Mais  l'homme  a 
péché ,  et,  en  péchant,  il  a  commis  un  acte  de  rébelhon 
contre  Dieu.  «  Par  un  juste  retour,  remarque  saint  Au- 
gustin, la  création  tout  entière,  qui  lui  était  d'abord  as- 
sujettie, s'est  révoltée  contre  lui.  »  Bien  plus  ,  la  révolte 
s'est  produite  en  lui-même  ;  car  la  chair  s'insurge  contre 
l'esprit,  et  l'appétit  sensitif  contre  la  volonté.  Par  suite, 
l'âme ,  qui  devait  commander  en  souveraine ,  ne  trouve 
plus  dans  le  corps,  au  lieu  d^un  serviteur  docile,  qu'un 
esclave  révolté. 

De  là  cette  lutte  intestine  que  l'Apôtre  relève  en  ces 
termes  :  «  La  chair  combat  contre  l'esprit ,  et  l'esprit 
contre  la  chair,  si  bien  qu'il  y  a  entre  eux  une  guerre 
perpétuelle  ^  » 

Il  s'est  fait  vraiment  en  nous  une  division  déplorable  : 
D'une  part,  les  beaux  sentiments,  les  nobles  aspirations 
qui  nous  élèvent  et  nous  purifient  ;  d'autre  part,  les  bas 
instincts,  les  mauvaises  inchnations  qui  nous  dépriment 
et  nous  souillent.  Ce  sont  comme  deux  parties  en  nous  : 
l'une  supérieure,  voulant  le  bien  et  le  cherchant;  l'autre 
basse,  inclinée  au  mal  et  s'en  délectant. 

Cette  partie  basse  de  nous-mêmes ,  qui  comprend  les 
penchants  sensuels  ,  l'appétit  sensitif,  c'est  ce  que  nous 
nommons  la  concupiscence. 

La  concupiscence,  c'est  donc  ce  qui  en  nous  appète  les 

1  Eccli.,  VII,  30.  —  ïQalat.,  v,  17. 
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jouissances  de  la  chaii-  par  la  volupté ,  les  biens  péris- 
sables de  la  terre  par  la  cupidité  ,  les  vains  honneurs  du 
siècle  par  l'ambition;  c'est  le  goût  des  plaisirs  sensuels, 
des  choses  terrestres  ;  c'est  le  vent  brûlant  des  convoitises 
qui  vient  dessécher  notre  âme  ,  flétrir  notre  cœur,  amol- 
lir nos  sens;  c'est ,  enfin ,  pour  parler  avec  la  théologie , 
a  la  fomentatrice  du  péché.  » 

C'est  bien  en  effet  la  concupiscence,  ce  feu  impur  dont 
brûlent  nos  membres  souillés,  qui  allume  l'incendie  des 
passions,  qui  ameute  les  grossiers  instincts  contre  la 
raison,  et  trouble  nos  sens  afin  d'égarer  la  volonté, 
a  D'où  viennent  ces  guerres  incessantes,  ces  luttes  nom- 
breuses qui  se  Uvrent  en  vous-mêmes,  nous  dit  saint 
Jacques,  et  dont  votre  âme  est  le  triste  théâtre?  N'est- 
ce  pas  de  la  concupiscence  ,  de  ces  mille  convoitises  qui 
se  disputent  l'empire  dans  tous  vos  membres  *  ?  » 

II.  Ceci  nous  dit  assez,  mon  enfant,  comment  la  con- 
cupiscence est  le  grand  obstacle  à  la  vie  chrétienne. 
— D'abord,  parce  qu'e//e  fomente  le  péché;  ensuite,  parce 
qu'elle  tend  fortement  à  faire  prédominer  la  chair  sur 
l'esprit.  Puis,  l'esprit  immonde  remue,  remue  cette  fange 
qui  stagne  au  fond  de  notre  être,  et  il  s'en  échappe  une 
odeur  de  pestilence  sous  laquelle  étoufl'e  le  principe  de 
vie  surnaturelle  déposé  en  nous.  Ainsi  on  voit  une  lampe 
garder  à  grand'peine  une  lueur  pâle  et  vacillante  dans 
des  lieux  infects. 

N'est-ce  pas  de  la  concupiscence  que  s'échappent  en 
mouvements  déréglés ,  en  honteuses  pensées ,  en  sales 
désirs,  ces  basses  convoitises  qui  fermentent  dans  les 
profondeurs  de  notre  nature  déchue  et  viciée,  et,  par 
les  ténèbres  qu'elles  répandent  dans  notre  entende- 
ment, par  les  criminelles  ardeurs  qu'elles  allument 
dans  notre  cœur,  par  les  défaillances  dont  elles  frappent 

^  Jacq.,  IV,  1. 
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notre  volonté,  renversent  en  nous  le  règne  de  Dieu? 

Nous  sommes  pétris  déjà  d'un  limon  bien  vil^  mais  le 
démon  y  a  encore  mêlé  le  vieux  levain  du  péché.  Il 
y  a  en  nous ,  par  conséquent ,  un  ferment  perpétuel  de 
corruption,  dans  lequel  trempe  jusqu'à  la  dernière  fibre 
de  notre  être. 

Comprenons  que  le  premier  obstacle  à  une  vie  chré- 
tienne est  en  nous-mêmes. 

Nous  devons,  conséquemment,  nous  défier  de  nos 
penchants  et  les  tenir  en  suspicion,  puisque  nous 
sommes  portés  au  mal  et  que  nous  le  faisons  par  incli- 
nation. 

Nous  avons  ,  de  plus ,  à  faire  efi'ort  pour  pratiquer 
quelque  bien,  attendu  que  nous  éprouvons  d'habitude  à 
cet  endroit  nonchalance  ou  répugnance. 

Toutefois ,  de  ce  que  la  concupiscence  nous  induit  au 
mal ,  nous  ne  devons  pas  regarder  comme  criminelles 
toutes  les  jouissances  qu'elle  appète ,  comme  coupables 
tous  les  appétits  qu'elle  excite  et  nourrit  ;  car  le  plaisir 
n'est  point  péché  par  cela  qu'il  délecte,  mais  bien  s'il  est 
défendu,  comme  aussi  nos  penchants  sensuels  ne  sont 
point  des  vices  parce  qu'ils  sont  tels ,  mais  bien  seule- 
ment s'ils  sont  déréglés. 

Non ,  tout  n'est  pas  mauvais  en  nous ,  mon  enfant  ;  il 
y  a  encore  élément  pour  le  bien,  et  nous  pouvons,  aidés 
de  la  grâce,  réagir  efficacement  contre  la  concupiscence. 
Nous  avons  d'ailleurs ,  dans  la  mortification  ,  un  moyen 
infaillible  d'en  amortir  les  ardeurs. 

III.  Puisque  nous  sommes  tous  pétris  du  même  limon, 
et  que  nous  portons  tous  en  nous-mêmes  le  levain  du 
péché ,  il  n'est  personne  qui  soit  à  l'abri  des  feux  de 
la  concupiscence  et  qui  puisse  se  dérober  à  ses  atteintes, 
en  sorte  qu'elle  est  pour  tous  une  source  de  troubles,  une 
cause  de  combats,  una  occasion  de  chutes.  Toutefois, 
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ses  attaques  sont  plus  ou  moins  vives  et  fréquentes ,  se- 
lon les  dispositions  d'un  chacun. 

On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  les  saints,  par  cela 
qu'ils  sont  saints,  ont  moins  à  en  souffrir.  Erreur!  Quand 
l'Apôtre  s'écriait  :  a  Qui  nous  délivrera  de  ce  corps  de 
péché*?»  il  avait,  certes,  ses  motifs  pour  parler  de  la 
sorte.  Les  amis  de  Dieu  traînent,  comme  nous,  mon  en- 
fant, a  ce  corps  de  péché ,  »  et  ils  en  sentent  d'autant 
mieux  le  poids,  qu'ils  déplorent  davantage  les  humi- 
liantes nécessités  auxquelles  il  nous  assujettit.  Ils  s'en 
humilient,  et,  par  là,  fout  leur  profit  de  leur  grande  mi- 
sère. ((  De  peur  que  je  ne  m'élève,  dit  l'Apôtre,  l'aiguillon 
de  la  chair,  ange  de  Satan ,  me  tourmente  et  me  fla- 
gelle ^  »  Devenus  aussi  plus  défiants  d'eux-mêmes  par 
le  sentiment  de  leur  corruption,  ils  se  tournent  vers  Dieu 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  et  deviennent  forts  de 
sa  propre  force.  «  J'ai  supphé  par  trois  fois  le  Seigneur 
de  me  délivrer  de  cette  honteuse  concupiscence,  et  il 
m'a  été  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit;  car  la  vertu  se 
fortifie  dans  la  faihlesse,  »  dit  encore  l'Apôtre.  Et  il  tire 
cette  conclusion  :  a  Volontiers  donc  je  me  glorifierai 
dans  mes  misères ,  afin  que  la  vertu  de  Jésus-Christ  se 
manifeste  en  moi...  Vraiment,  c'est  quand  je  me  sens 
plus  faible  que  je  suis  plus  fort  ^  » 

Ne  nous  décourageons  donc  pas  de  nous  voir  si  gâtés 
et  si  misérables.  Ce  doit  être  pour  nous,  comme  ça  été 
pour  les  saints,  l'occasion  de  nos  victoires,  la  cause  de  nos 
mérites,  le  motif  de  nos  larmes,  la  raison  de  cette  crainte 
salutaire  qui  fait  notre  sauvegarde ,  l'aliment  de  ce 
pieux  zèle  qui  nous  arme  de  courage  contre  nous- 
mêmes. 

De  cette  sorte,  nous  ferons  la  céleste  médecine  de  la 
foi,  qui  tourne  à  la  guérison  et  à  la  santé  de  notre  âme, 

»  Rom.,  VII,  24.  —  *  H  Cor.,  xii,  7.  —  3  II  Cor,,  xii,  9. 
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le  principe  même  de  toutes  nos  maladies  spirituelles. 
Ainsi  fait  la  science ,  qui  emploie  comme  remède  la  vi- 
père, dont  le  venin  donne  la  mort. 

Oh  I  que  Ton  gagne  à  dire  chrétiennement ,  avec  le 
saint  Roi  pénitent  :  «  Voilà ,  j'ai  été  conçu  dans  l'ini- 
quité ,  et  ma  mère  m'a  engendré  dans  le  péché  M  »  On 
devient  sage  à  force  de  se  savoir  misérable. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  modérer  nos 
goûts  et  de  réprimer  davantage  nos  appétits  sensuels. 

0  mon  Dieu  I  prenez  en  pitié  notre  profonde  misère, 
et  cicatrisez,  par  votre  grâce,  ce  chancre  de  la  concupis- 
cence que  nous  portons,  hélas  I  à  nos  flancs. 


LXXVr  ENTRETIEN 

Gombien  il  est  dangereux,  mais  qri'il  est  facile  de  céder 
à  la  concupiscence. 

La  concupiscence  fomente  en  nous  le  péché,  puis,  en 
même  temps,  elle  nous  flatte  et  nous  caresse.  Aussi,  nous 
disons  qu'il  est  à  la  fois  facile  et  dangereux  d'y  céder. 
—  Pénétrons-nous  de  cette  pensée,  mon  enfant,  afin  de 
nous  tenir  sur  la  défiance ,  qui  est  vraiment  ici  la  mère 
de  la  sûreté. 

I.  La  pente  qui  mène  au  bourbier  de  la  concupis- 
cence est  rapide  et  le  pas  est  glissant  :  il  ne  faut,  pour  y  rou- 
ler, que  s'oubher  un  instant  et  se  laisser  aller  ;  il  ne  faut 
que  contenter  ses  goûts  et  quelquefois  suivre  ses  pen- 
chants les  plus  bénins.  Pour  peu  que  vous  accordiez 
à  la  sensualité,  vous  cédez  à  la  concupiscence.  Et 
c'est  si  tentant  de  se  satisfaire  quand  on  le  peut,  et  qu'on 
le  peut  sans  crime  apparent  I 

Ah  1  oui,  le  ravin  a  ses  bords  fleuris.  De  plus,  ses  eaux 
enivrent,  son  murmure  endort.   Pour  peu   qu'on  le 
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côtoie,  on  est  pris  de  vertige.  Tel  le  voyageur  roule  dans 
l'abime ,  parce  qu'il  a  voulu  cueillir  une  fleur  odorante 
ou  saisir  l'oiseau  au  plumage  éclatant  dans  les  hautes 
herbes  sous  lesquelles  se  dérobe  le  goufl're  béant. 

Ne  fùt-on  pas  précipité  au  fond  de  l'abime,  c'est  assez 
qu'on  s'engage  dans  le  marais.  L'Apôtre,  en  efî'et,  énu- 
mérant  quelques-unes  des  œuvres  de  la  chair,  la  luxure, 
la  gourmandise,  l'ambition^  etc.,  dit  que  a  ceux  qui  font 
ces  choses  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu^  » 
Si  donc  la  volupté  vous  brûle,  si  l'ambition  vous  tour- 
mente, si  la  cupidité  vous  ronge  ,  si  seulement  vous  vi- 
vez dans  la  basse  région  des  sens ,  sous  l'épaisse  atmos- 
phère de  la  sensualité ,  quêtant  le  plaisir,  humant  une 
fumée  d'honneur,  ou  vous  délectant  d'un  charnel  or- 
gueil, vous  êtes  l'enfant  perdu  de  la  concupiscjence. 

Nous  ne  restons  debout ,  mon  enfant ,  sur  ce  terrain 
gUssant^  que  si  nous  nous  raidissons  par  un  efi'ort  conti- 
nuel. A  peine  si  l'on  peut  reprendre  haleine.  Un  instant 
de  relâche,  et  on  tombe  !  L'aigle  a  besoin  d'étendre  et 
d'agiter  ses  ailes  puissantes  pour  rester  suspendu  dans 
les  airs.  Il  ne  reste  non  plus  perché  sur  le  pic  altier  du 
rocher,  d'où  il  plonge  son  regard  perçant  dans  l'abime^ 
que  par  la  forte  étreinte  de  ses  serres  vigoureuses. 

Oui,  il  nous  faut  remonter  le  courant  à  force  de  rames, 
sinon  notre  barque  va  à  la  dérive.  Rien  que  flatter  ses 
sens,  suivre  son  humeur,  s'oublier  sous  les  caresses  de 
l'amour-propre  ou  de  la  vanité ,  ce  peut  être  assez  pour 
qu'elle  gagne  les  eaux  bourbeuses  de  la  concupiscence. 
Et  que  faut-il  pour  qu'elle  puise  ?  Un  souffle  impur  du 
démon  qui  l'incline ,  une  vague  de  nos  convoitises  qui 
vienne  la  soulever,  une  bourrasque  qui  nous  fasse  lâcher 
le  gouvernail.  Que  de  fois^  alors  même  qu'elle  reste  à 
flots ,  l'onde  impure  nous  couvre  de  son  écume  I  Ah  I  il 

1  Galat.,  V,  18. 
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faut,  comme  le  nageur  qui  remonte  le  courant^  tenir  la 
tête  haute,  pour  ne  point  boire  dans  ces  eaux  sales. 

II.  L'Apôtre  a  sans  doute  voulu  nous  faire  une  leçon 
dans  le  tableau  qu'il  trace  des  philosophes  anciens,  ces 
sages  du  paganisme,  ces  enfants  tout  à  la  fois  de  la  chair 
et  de  l'orgueil.  «  Parce  qu'ils  ont  connu  Dieu,  et  qu'ils 
ne  lui  ont  pas  rendu  gloire,  ils  se  sont  perdus  dans  leurs 
propres  pensées,  et  leur  cœur  s'est  aveuglé.  Tout  en  se 
disant  sages,  ils  sont  devenus  insensés.  Le  Seigneur  lésa 
livrés  à  leur  sens  réprouvé,  par  suite  de  quoi  ils  ont  pris 
le  mensonge  pour  la  vérité,  ont  mis  la  créature  à  la  place 
du  Créateur,  et  sont  tombés  dans  l'ignominie  de  leurs 
passions,  au  point  de  méconnaître  le  vœu  de  la  nature, 
étant,  du  reste,  injustes,  méchants,  envieux,  corrompus, 
querelleurs,  menteurs,  altiers,  superbes,  sans  foi  ni  mi- 
séricorde *.  Û 

Vraiment,  a  l'homme,  fùt-il  philosophe,  peut  déchoir 
de  sa  noblesse  jusqu'à  devenir  comparable  à  la  bête  ^  » 
Et  cela  arrive,  lorsque ,  dominé  par  la  concupiscence, 
il  suit  ses  convoitises.  Alors,  en  effet,  tout  en  gardant  la 
raison,  qui  est  son  apanage  inaliénable,  il  se  guide  et  se 
conduit  d'après  ses  instincts  sensuels,  l'intelligence  et  la 
conscience  étant  devenues  les  suivantes  d'une  volonté 
dépravée.  La  vie,  alors,  tout  en  restant  celle  de  l'être 
raisonnable,  n'est-elle  pas  animale  ? 

Que  nous  avons  à  craindre,  mon  enfant,  de  nous  lais- 
ser amollir  au  souffle  de  la  concupiscence  I  Ainsi  on 
voit  la  glace  ,  si  transparente  ,  fondre  sous  la  tiède  ha- 
leine des  vents,  et  se  mêler  à  la  boue  du  chemin. 

G  Malheur  à  vous,  s'écrie  le  Père  Rodriguez,  si  jamais 
vous  tombez  au  pouvoir  de  cet  ennemi  féroce  et  in- 
domptable! Semblable  au  coursier  fougueux  et  sans 
bouche,  qui,  emporté  par  la  fureur,  s'élance  à  travers  les 

iRom.,  I,  21.  — *Ps.  XLiii,  13. 
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rocs  et  les  broussailles,  les  ravins  et  les  précipices,  et  ne 
s'arrête  que  lorsqu'il  tombe,  avec  son  malheureux  cava- 
lier ,  haletant ,  épuisé  et  anéanti ,  au  fond  de  quelque 
gouffre^  la  concupiscence,  si  vous  ne  lui  imposez  le  frein 
et  ne  vous  en  rendez  maître,  vous  emporte  de  péché  en 
péché,  de  vice  en  vice  jusqu'au  plus  profond  abîme  de 
l'iniquité,  et,  de  cet  abîme,  dans  le  gouffre  sans  fond  de 
la  damnation  éternelle.  » 

Vous  diriez  de  la  concupiscence  la  mer  Morte,  dont, 
au  dire  des  voyageurs ,  les  eaux  vitrées  et  bitumineuses 
ne  permettent  à  aucun  être  vivant  d'y  respirer,  pas  même 
d'y  nager.  Non  ,  la  vie  chrétienne  ne  vous  est  plus  pos- 
sible, si  vous  vivez  sous  l'influence  délétère  de  la  concu- 
piscence. «Mon  Esprit  ne  saurait  plus,  désormais,  de- 
meurer dans  l'homme ,  parce  qu'il  est  devenu  chair,  » 
dit  le  Seigneur  ^ 

Aussi,  le  Sage  nous  donne  cet  avertissement  :  «  N'al- 
lez donc  pas  à  la  suite  de  vos  désirs ,  et  gardez-vous  de 
marcher  au  gré  de  votre  volonté.  Si  vous  cédez  à  vos 
convoitises,  vos  ennemis  en  triompheront  ^.  »  Il  n'est 
pas  question ,  remarquez ,  de  lâcher  la  bride  à  ses  pas- 
sions ,  mais  simplement  de  suivre  nos  désirs ,  s'ils  sont 
éveillés  par  la  sensualité.  Et  nous  sommes  si  amis  de  nos 
aises,  si  jaloux  de  ce  qui  nous  flatte ,  si  habitués  à  nous 
satisfaire  I 

Qu'il  y  a  à  craindre  que  nous  ne  soyons  les  dupes,  si- 
non les  enfants  perdus  de  la  concupiscence  !  Vous  devez 
comprendre,  dès  lors,  pourquoi  il  se  voit  tant  de  dé- 
faillances dans  la  vie  spirituelle. 

III.  De  l'avis  de  tous  les  auteurs  ascétiques,  Dieu  pu- 
nit d'habitude  l'orgueil  de  l'esprit  et  l'enflure  du  cœur 
par  la  honte  que  suscitent  toujours  les  péchés  de  la  chair. 
—  Restons  humbles,  bien  pénétrés  de  nos  misères,  et  le 
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Seigneur,  prenant  en  pitié  notre  faiblesse,  nous  allégera 
le  fardeau  de  ce  corps  de  boue. 

Les  Israélites  s'étant  dégoûtés  de  la  manne,  dans  le 
désert ,  le  Seigneur  fit  tomber  une  nuée  de  cailles  dont 
ils  se  repurent  avec  avidité.  Un  grand  nombre  moururent 
aussitôt  en  punition  de  cette  gloutonnerie,  et  le  lieu  où 
on  les  ensevelit  garda  le  nom  de  «  Sépulcre  de  la  con- 
cupiscence, »  en  souvenir,  sans  doute,  de  ce  qu'ils  avaient 
suivi  les  désirs  de  la  chair.  — Soyons  tempérants  et  mor- 
tifiés, nous  gardant  des  excès  et  de  la  mollesse  :  nous 
trouverons  là  le  plus  puissant  antidote  contre  nos  convoi- 
tises. 

Est-il  besoin  de  dire  que  les  plaisirs  défendus  de  la 
chair  alimentent  puissamment  la  concupiscence  ,  et  que 
celui-là  brûle  de  sa  flamme  la  plus  impure,  qui  fait  de  son 
corps  a  les  membres  d'une  prostituée ,  »  ainsi  que  parle 
TApôtre?  —  «La  femme  de  ton  prochain  ne  convoiteras 
aucunement.  »  C'est  par  la  chasteté  du  corps  et  du  cœur 
que  nous  resterons  libres  du  côté  de  nos  convoitises. 

«Mon  peuple  n'a  point  écouté  ma  voix,  dit  le  Seigneur; 
Israël  a  été  sourd  à  mes  conseils  :  c'est  pourquoi  je  les  ai 
livrés  aux  désirs  de  leur  cœur^  »  —  On  tombe  sous  le 
joug  de  ses  passions,  à  mesure  que  l'on  secoue  celui  de 
la  loi  divine.  Restons  fidèles  à  la  disciphne  du  devoir  : 
nous  aurons  plus  de  force  et  de  résolution  pour  répri- 
mer nos  convoitises. 

Si  donc  nous  voulons  ne  pas  glisser  dans  le  bourbier 
de  la  concupiscence,  attachons-nous,  mon  enfant^  à  pra- 
tiquer la  chasteté  qui  garde  notre  corps,  la  sobriété  qui 
garde  nos  sens,  Thumilité  qui  garde  notre  cœur,  et  ap- 
pliquons-nous cette  recommandation  de  l'Apôtre  à  son 
disciple  Timothée  :  a  Soyez  vigilant  et  assidu  au  tra- 
vail; ne  vous  écartez  en  rien  de  la  saine  doctrine  ;  restez 

»  Ps,  LXXXI,  10. 

20. 


354  LE   MIROIR  DE   LA   VIE   CHRÉTIENNE. 

fidèle  au  devok,  et  efforcez-vous  de  vivre  selon  votive  vo- 
cation ^  » 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  ne  nous  per- 
mettre aucune  sensualité. 

Faites-nous  mépriser,  ô  mon  Dieu  ,  les  vaines  jouis- 
sances de  la  terre ,  afin  de  nous  rendre  dignes  de  celles 
du  ciel  ! 


LXXVIP  ENTRETIEN 

Les  suites  ou  effets  de  la  concupiscence. 
—  Les  passions. 

La  concupiscence ,  cette  fange  impure  qui  nourrit  nos 

convoitises  ,  produit  les  passions  comme  le  marais  nous 
donne  ses  miasmes  pestilentiels,  comme  le  volcan,  qui 
mugit  dans  les  entrailles  de  la  terre,  nous  envoie  sa  noire 
fumée,  sa  flamme  sinistre,  ses  laves  brûlantes.  —  Nou- 
veau et  toujours  triste  sujet  à  réflexion. 

I.  Généralement,  on  n'a  qu'une  idée  vague  et  peu 
exacte  des  passions.  De  là  vient  que  l'on  peut  ne  pas  s'en 
défier  assez,  ou  s'en  efî'rayer  outre  mesure,  parce  qu'elles 
apparaissent  tantôt  comme  des  monstres  sortis  du  noir 
abime ,  tantôt  comme  ces  fées  innocentes  dont  la  fable 
récrée  l'enfance.  Dès  lors,  on  ne  sait  quelle  contenance 
faire  à  leur  endroit.  De  là  un  trouble  que  l'on  ne  peut 
s'expliquer,  et  des  chutes  que  l'on  ne  sait  pas  prévenir. 

Ne  vous  figurez  pas  la  passion  comme  un  génie  mal- 
faisant toujours  à  notre  poursuite,  comme  une  force  sa- 
tanique  qui  nous  domine  fatalement  :  ce  serait  vous  je- 
ter dans  un  monde  imaginaire,  et  vous  mettre  aux  prises 
avec  des  fantômes. 

Mais  ne  vous  la  figurez  pas  non  plus  comme  un  jeu 

»  II  Timoth.,  IV,  5. 
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innocent  de  la  sensibilité ,  comme  une  simple  évolution 
d'humeurs  ou  une  fantaisie  d'imagination.  Vous  pour- 
riez recommencer  le  jeu  funeste  de  la  première  femme 
avec  le  serpent  infernal,  c'est-à-dire  vous  donner  la  mort 
en  vous  amusant. 

La  passion  n'est  ni  une  puissance  démoniaque  avec 
laquelle  on  ne  puisse  composer_,  ni  un  caprice  de  névrose 
que  l'on  puisse  se  passer  innocemment;  ce  n'est_,  non  plus, 
ni  l'œuvre  d'une  influence  occulte ,  ni  l'acte  réfléchi  de 
notre  volonté.  La  passion  vient  de  nous  comme  la  noire 
fumée  de  la  fournaise ,  comme  la  foudre  de  la  nue  ;  elle 
a  sa  source  et  prend  naissance  dans  nos  penchants,  dans 
les  sentiments  de  l'àme,  dans  les  afî'ections  du  cœur;  ou, 
plutôt,  c'est  l'énergie  mal  contenue  d'un  sentiment,  la 
vivacité  exagérée  d'une  affection,  la  violence  aveugle 
d'un  penchant. 

En  soi,  la  passion  n'est  pas  un  mal;  elle  peut  tout  au- 
tant servir  au  bien.  C'est  donc  avec  justice  que  Ton  a  pu 
dire  qu'elle  est  un  coursier  fougueux  qui  vous  emporte 
dans  une  course  furibonde,  s'il  n'a  le  frein  à  la  bouche, 
mais  aussi  qui  vous  emporte  rapidement  au  but,  si  vous 
parvenez  à  le  diriger  dans  sa  folle  ardeur. 

Puissance  aveugle,  activité  fébrile,  ardeur  brûlante, 
la  passion  peut  également  vous  pousser  sur  la  voie  du 
bien,  ou  vous  lancer  sur  la  pente  du  mal;  elle  peut,  de 
même,  servir  au  vice  ou  à  la  vertu ,  selon  qu'elle  est  di- 
rigée par  la  foi  et  la  raison  ,  ou  qu'elle  n'en  subit  point 
le  contrôle.  Ne  sont-ce  pas  les  âmes  à  sentiments  ardents 
qui  font  les  grands  saints  ou  les  grands  criminels? 

Mais  ce  n'est  guère  qu'eu  ce  dernier  sens,  c'est-à-dire 
en  tant  qu'elle  pousse  au  mal  et  fait  des  coupables,  qu'on 
entend  la  passion.  Par  ce  mot,  en  eff'et ,  on  désigne  ces 
bouleversements  intérieurs  qui  nous  mettent  hors  de 
nous-mêmes,  nous  poussent  à  des  excès  et  à  des  fo- 
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lies.  De  là^  ces  locutions  familières  :  «  La  passion  vous 
aveugle  ;  la  passion  m'emporte,  etc._,  »  pour  exprimer  la 
tempête  qu'elle  soulève  dans  l'âme,  le  trouble  qu'elle 
porte  dans  nos  sens,  la  fureur  brutale  dont  elle  nous 
anime.  Aussi,  nous  la  rendons  responsable  des  ruines 
qui  s'amoncèlent  autour  de  nous,  des  vices  qui  souillent 
l'humanité,  ainsi  que  des  crimes  qui  la  déshonorent. 

Prise  dans  son  acception  ordinaire,  la  passion  est  donc 
comme  le  bouillonnement  de  la  concupiscence  ;  c'est,  si 
le  mot  ne  blessait  par  sa  rudesse,  le  grouillement 
des  convoitises  qui ,  comme  autant  de  bêtes  fauves ,  de- 
mandent pâture  ;  c'est  l'appétit  sensuel  qui,  excité  par 
quelque  appât  ou  éveillé  par  un  besoin,  veut  être  satis- 
fait contre  l'ordre  et  le  devoir. 

Cela  dit  sur  la  nature  de  la  passion,  formulons  quelques 
points  de  doctrine  à  cet  égard. 

II.  Nous  avons  tous  des  passions,  et  nous  en  subissons 
également  les  attaques;  seulement,  le  tempérament,  l'é- 
ducation, les  habitudes,  le  genre  de  vie  apportent  de  no- 
tables différences,  tant  pour  la  nature  des  passions  elles- 
mêmes  que  pour  leur  violence  et  leur  durée. 

Nous  ne  sommes  responsables  devant  Dieu,  du  côté 
de  nos  passions ,  que  pour  ce  en  quoi  nous  y  donnons 
occasion  ou  consentement. 

Quelque  violente  que  soit  la  passion ,  à  part  certaines 
circonstances  où  elle  éclate  comme  la  foudre  et  prévient 
toute  réflexion,  elle  nous  laisse  libres  et,  par  conséquent, 
responsables  de  nos  actes.  Seulement,  notre  culpabilité, 
si  nous  succombons,  se  proportionne  sur  la  violence  de 
l'attaque  et  sur  le  degré  de  la  résistance. 

Le  plus  sage  n'est  pas  celui  q^ui  a  le  moins  de  passions, 
mais  bien  celui  qui  les  combat  avec  plus  de  résolution  et 
de  persévérance.  Nous  dirons  même  que  la  vertu  et  le 
mérite  se  mesurent  sur  leur  violence  vaincue.  Or,  s'il  ne 
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dépend  pas  de  nous ,  généralement  parlant ,  de  rester  à 
l'abri  des  passions,  il  est  de  notre  devoir  et  en  notre 
pouvoir  d'y  résister. 

a  Si  tu  fais  bien,  n'en  seras-tu  pas  récompensé?  Si  tu 
fais  mal,  le  châtiment  au-si  suivra  de  près.  Il  est  vrai,  la 
concupiscence  te  sollicite,  mais  tu  restes  libre  et  tu  peux 
la  vaincre  ^  »  Ainsi  il  fut  dit  à  Gain;  ainsi  il  nous  est 
dit  à  nous-mêmes.  Il  en  est  de  l'empire  que  nous  exerçons 
sur  nos  passions,  comme  de  celui  qui  nous  reste  sur  les 
animaux  :  il  n'est  ni  paisible^  ni  absolu  ;  toutefois,  nous 
sommes  encore  maîtres  et  rois  ,  rois  peu  honorés  et 
maîtres  mal  obéis,  il  est  vrai  ;  mais  à  qui  la  faute?  Com- 
mandons-nous en  maîtres?  Gouvernons-nous  en  rois? 
Hélas  !  au  premier  murmure  de  nos  passions  insoumises, 
le  sceptre  nous  tombe  des  mains ,  et ,  monarques  imbé- 
ciles, nous  abdiquons  devant  cette  jaquerie  de  nos  bas 
instincts. 

Que  de  monarques  découronnés  !  que  de  maîtres  de- 
venus serviteurs  !  combien  d'esclaves  la  passion  traîne 
attachés  à  son  char  triomphant  ! 

Funeste  conseillère,  guide  perfide  que  la  passion  !  elle 
avise  toujours  contre  la  sagesse  et  le  devoir.  Ah  î  c'est  la 
torche  incendiaire  que  le  génie  du  mal  secoue  devant  nos 
yeux,  c'est  un  charme  méchant  qu'il  jette  sur  notre  cœur. 

Que  d'insensés^  que  de  malheureux,  que  de  crimi- 
nels fait  la  passion  !  La  volupté  fait  de  David  un  adultère, 
de  Salomon  un  vieillard  enfant  ;  l'ambition  fait  de  Jé- 
roboam un  idolâtre ,  et  d'Absalon  un  fils  dénaturé  ;  la 
cupidité  fait  de  Juda  un  traître,  et  de  Simon  le  Magi- 
cien un  hypocrite  ;  l'orgueil  fait  de  Luther  un  apostat, 
et  de  Nabuchodonosor  une  bète;  la  jalousie  fait  de  Gain 
un  fratricide,  de  Goré,  de  Dathan  et  d'Abiron  des  sacri- 
lèges. 

1  Gen,,  IV,  7. 
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Il  faudrait  dresser  la  liste  sans  fin  des  hontes  et  des 
maux  de  l'humanité  ,  pour  connaître  les  jeux  cruels  et 
méchants  de  la  passion. 

Et  c'est  notre  cœur,  mon  enfant,  qui  sert  de  repaire  à 
cette  bête  méchante  ! 

ni.  Nos  passions  sont  donc  autant  d'ennemis  que  nous 
portons  et  nourrissons  dans  notre  sein.  Et  ces  ennemis  sont 
nos  familiers  !  Il  nous  faut  la  sagesse  de  les  reconnaître, 
et  la  résolution  de  les  combattre.  C'est  dur  !  ils  nous 
crient  :  La  paix  !  la  paix  I  et  nous,  nous  devons  crier  :  La 
guerre  I  la  guerre  !  sinon  il  n'y  a  plus  de  vie  chrétienne 
possible  pour  nous. 

Mais,  en  retour,  vous  ne  ferez  la  guerre  à  vos  passions, 
que  si  vous  prenez  le  joug  de  la  vie  chrétienne.  II  faut 
la  foi  pour  engager  cette  lutte  à  outrance  contre  soi- 
même  ;  il  faut  la  grâce  pour  la  soutenir.  On  perd  si  vite 
courage  !  C'est  si  facile  de  mollir  quand  l'ennemi  vous 
demande  grâce,  et  que  cet  ennemi  est  l'intime  de  votre 
cœur  !  C'est  Jephté  immolant  de  sa  main  sa  fille  unique 
et  bien-aimée.  Si  Saùl  épargna  Agag,  contre  l'ordre  du 
Seigneur,  parce  qu'il  était  roi,  qu'on  s'excuse  plus  aisé- 
ment de  porter  dans  son  sein  le  glaive  meurtrier  ! 

Le  danger  ici_,  mon  enfant ,  est  moins  de  recevoir  des 
blessures  que  de  poser  les  armes  ;  car,  si  le  combat  est  à 
mort,  il  n*y  a  non  plus  véritablement  de  défaite  que  pour 
qui  refuse  de  combattre. 

Oui,  ce  qui  rend  ce  combat  si  redoutable,  c'est  qu'il  se 
livre  sur  un  lit  de  roses  ;  il  est  d'autant  plus  acharné 
que  l'ennemi  nous  couvre  de  ses  caresses.  Vous  savez 
qu'en  effet ,  c'est  en  nous  flattant  que  les  passions  nous 
livrent  de  plus  rudes  assauts.  Ah  !  ce  fut  un  rude  jouteur 
que  Joseph  laissant  son  manteau  entre  les  mains  de  la 
femme  de  Putiphar,  pour  échapper  à  ses  séductions  ! 

Les  passions  nous  flattent  pour  être  satisfaites;  mais 
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n'espérez  pas ,  en  vue  de  la  paix ,  les  contenter  :  ce 
sont  autant  de  bêtes  fauves  dont  on  ne  se  rend  maître 
qu'en  les  muselant. 

En  conséquence,  ne  soyez  indulgent  pour  aucune  ;  ne 
folâtrez  avec  laquelle  que  ce  soit  :  elles  sont  toutes  filles 
perdues  de  la  concupiscence,  plus  à  craindre,  par  consé- 
quent, dans  leurs  jeux  bénins  que  dans  leurs  colères. 
Quand  donc  elles  mugissent,  comme  le  lion  à  la  sortie  de 
son  antre,  ne  les  craignez  pas,  mais  ne  les  excitez  point 
non  plus. 

Puis  ,  si  elles  sont  assoupies ,  ne  cessez  pas  d'être  sur 
vos  gardes.  La  vipère  n'est  jamais  plus  à  craindre  que 
si  elle  se  réveille  sous  le  pied  du  voyageur. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  ne  flatter  en 
quoi  que  ce  soit  notre  chair  et  nos  passions. 

0  mon  Jésus,  régnez  dans  notre  àme,  calmez-y  la 
tempête  des  passions  ;  qu'il  s'y  fasse  la  tranquillité  de 
votre  paix  et  de  votre  amour  ! 


LXXVIIP  ENTRETIEN 

Des  passions. 
(Suite.) 

On  bat  la  forêt  pour  en  chasser  les  animaux  malfai- 
sants qui  ravagent  le  troupeau.  —  Fouillons  notre  cœur, 
mon  enfant,  pour  en  extirper  les  passions  dont  il  est  le 
repaire. 

T.  Elles  sont  en  grand  nombre,  nos  passions.  Filles  de 
l'esprit  de  ténèbres,  elles  peuvent  aussi  s'appeler  légion* 
Comment  les  nommer  toutes?  Autant  vouloir  compter 
les  reptiles  qui  fourmillent  dans  la  mare  fangeuse.  Con- 
tentons-nous de  les  grouper  sous  trois  chefs,  diaprés  les 
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iadications  de  saint  Jean  *,  savoir  :  a  la  concupiscence 
de  la  chair,  — la  concupiscence  des  yeux^ — l'orgueil  de 
la  vie.  » 

Nous  pouvons  entendre  par  la  concupiscence  de  la 
ch.ab\  la  sensualité  ou  l'appétit  des  jouissances  char- 
nelles; par  la  concupiscence  des  yeux,  la  cupidité  ou 
l'amour  des  richesses;  par  V  orgueil  de  la  vie,  l'ambition 
des  honneurs,  l'arrogance  du  pouvoir,  l'ostentation  du 
luxe. 

Cela  revient  à  la  superbe,  péché  des  anges  tombés,  et 
à  la  sensualité,  penchant  de  l'homme  déchu. 

De  là ,  la  distinction  de  péchés  de  l'esprit  et  de  pé- 
chés de  la  chair,  que  font  les  auteurs  de  la  vie  spiri- 
tuelle. 

Péchés  de  l'esprit.  —  Ils  comprennent  la  vanité,  Ta- 
mour-propre,  la  vaine  gloire,  l'ambition,  etc.,  et  se  rap- 
portent à  l'orgueil. 

Péchés  de  la  chair.  —  Ils  comprennent  la  luxure,  l'in- 
tempérance, la  mollesse,  etc.,  et  reviennent  à  la  volupté. 

L'orgueil  et  la  volupté  ,  voilà  les  deux  troncs  par  les- 
quels la  concupiscence  ,  sève  morbide  de  la  corruption  , 
monte  dans  nos  membres  et  se  répand  dans  tout  notre 
être. 

De  l'un  de  ces  troncs  sort  une  branche  principale,  qui 
donne  à  elle  seule,  plus  que  toutes  les  autres,  des  fruits 
d'iniquité.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  passion  dominante, 
c'est-à-dire  la  passion  reine  et  maîtresse. 

Cette  passion  est,  pour  chacun  de  nous,  le  premier-né 
de  la  concupiscence,  l'enfant  choyé  de  nos  convoitises^ 
la  source  féconde  de  nos  maux,  la  cause  principale  de  nos 
chutes  ;  elle  conspire  avec  toutes  nos  faiblesses  ;  elle  ne 
manque  pas  une  occasion  d'ouvrir  la  lutte,  et  elle  ne  la 
quitte  que  la  dernière.  Que  de  tentations  elle  nous  sus- 

»  I  Jean,  ii,  16. 
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cite  !  que  de  combats  elle  nous  livre  !  que  de  coups  elle 
nous  porte  I  —  C'est  de  première  nécessité ,  pour  la  vie 
chrétienne,  de  la  connaître  et  de  la  combattre. 

IL  Voici  d'abord  comment  procéder  dans  cette  re- 
cherche. 

Si  vous  avez  quelque  habitude  criminelle,  soit  de  co- 
lère, soit  d'intempérance,  soit  d'impureté,  etc.,  dites: 
La  voilà.  Oui,  a  le  sanglier  qui  dévaste  la  vigne  du  Sei- 
gneur \  »  c'est  elle. 

Une  mauvaise  habitude  se  reconnaît,  de  son  côté,  à  la 
fréquence  des  tentations  et  des  chutes.  Est-ce  que  la 
bête  n'est  pas  là  lorsque  vous  entendez  son  grognement 
ou  que  vous  sentez  sa  puanteur? 

Vous  trouverez  aussi  un  indice  de  cette  passion  dans 
ce  qui  vous  trouble  parfois  et  vous  rend  triste  sans  cause 
apparente.  Vous  devinez  aux  nuages  noirs  qui  s'a- 
moncellent où  va  éclater  la  foudre,,  et  vous  sentez  à  la 
pesanteur  de  l'atmosphère  que  l'orage  n'est  pas  loin. 

Rendez-vous  compte  de  vos  inclinations,  de  vos  pen- 
chants, et  vous  êtes  sur  la  voie  ;  car  votre  passion  do- 
minante, c'est  votre  inclination  la  plus  violente,  c'est 
votre  penchant  le  plus  tenace  et  le  plus  pervers. 

Il  serait  utile  également,  pour  la  distinguer,  de  con- 
sulter son  caractère,  son  humeur,  attendu  que  la  passion 
dominante,  étant  comme  le  fond  de  notre  nature,  déteint 
nécessairement  sur  tout  cela. 

Une  fois  sur  la  piste  de  la  bête,  tenez-vous-y  l'œil  au 
guet.  Ce  n'est  pas  à  première  vue  que  vous  pouvez  vous 
promettre  de  la  reconnaître  sûrement  ;  ce  n'est  qu'après 
l'avoir  prise  maintes  fois  au  fait  que  vous  pourrez  dire  : 
C'est  bien  cela  !  la  voila  ! 

En  effet ,  elle  se  cache  dans  les  plis  et  replis  de  notre 
àme,  comme  le  serpent  sous  les  broussailles.  Puis ,  elle 

1  Ps.  LXXIX,  14. 
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se  joue  dans  nos  saillies  d'humeur,  dans  nos  cent  petites 
passions,  en  sorte  qu'il  n'est  guère  plus  facile  de  la  dis- 
tinguer que  la  reine  des  autres  abeilles  quand  toutes  s'é- 
chappent de  la  ruche.  C'est  la  reine,  sans  doute,  et  on 
peut  la  voir;  mais  sa  cour  est  si  bruyante,  si  empressée, 
que  l'on  a  peine  à  la  reconnaître  de  ses  suivantes. 

in.  Une  fois  votre  passion  dominante  connue,  dites  : 
Voilà  ma  pierre  d'achoppement  sur  le  chemin  de  la  vie 
chrétienne,  le  piège  autour  duquel  l'ennemi  du  salut 
dispose  ses  moyens  d'attaque  et  de  séduction.  L'innocent 
volatile  n'a  pas  plus  à  craindre  de  l'oiseleur  qui  l'attend, 
sous  le  frais  ombrage,  près  du  ruisseau  où  il  va  prendre 
à  la  dérobée  la  goutte  d'eau  qui  doit  le  rafraîchir. 

Le  premier  danger  est  donc  d'être  surpris  ou  séduit. 
—  Défiez-vous  ! 

Mais  l'ennemi  ne  restera  pas  toujours  en  embuscade; 
il  se  présentera  aussi  à  front  découvert,  pour  engager  la 
lutte.  C'est  un  autre  danger.  —  Attendez  de  pied  ferme, 
et  soyez  résolu.  Impossible  de  refuser  le  combat.  L'en- 
nemi vous  dit,  en  effet,  comme  autrefois  le  géant  Go- 
liath aux  vaillants  d'Israël  à  qui  il  portait  un  arrogant 
défi  :  «Le  peuple  de  celui  des  deux  qui  sera  vaiticu  obéira 
au  peuple  de  celui  qui  sera  vainqueur.  »  Il  n'y  a  pas  de 
milieu  :  il  faut  être  maître  ou  esclave.  Allez  donc  au 
combat  comme  David ,  «  au  nom  du  Seigneur,  »  c'est- 
à-dire  armé  de  la  prière  et  d'une  forte  résolution. 

Votre  victoire  ne  sera  jamais  complète  comme  celle 
de  notre  jeune  héros,  car  l'ennemi,  pour  être  terrassé, 
n'est  pas  mort;  il  se  retrouvera  debout  à  la  première  oc- 
casion, mais  affaibU  toutefois  de  chacune  de  ses  défaites. 
Il  vous  les  fera  payer  cher  quelquefois  _,  et  des  blessures 
nombreuses  pourront  attester  que  le  triomphe  vous  a 
été  disputé.  Soit;  mais  la  couronne  n'est  point  flétrie 
pour  ceindre  un  front  couvert  de  cicatrices. 
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Lors  donc  que  le  reptile  est  parvenu  à  vous  jeter  de  sa 
bave  impure  ou  à  vous  faire  quelque  morsure ,  lavez 
tout  aussitôt  la  plaie  avec  les  larmes  du  repentir,  cou- 
vrez-la du  baume  de  rhumilité,  et  relevez-vous  de  la 
poussière  où  il  vous  a  retenu  dans  ses  nœuds  tortueux , 
toujours  confiant  en  Dieu  et  résolu  à  mieux  soutenir  la 
lutte. 

Ce  n'en  sera  pas  fini  de  sitôt,  vous  le  voyez,  avec  cette 
passion  à  la  fois  terrible  et  astucieuse.  Viendra  pourtant 
le  moment  où  il  pourra  être  dit  d'elle  :  a  Le  grand  dra- 
gon, l'antique  serpent,  qui  séduit  tout  le  monde,  fut 
précipité  en  terre,  et  ses  anges  avec  lui  ;  et  j'entendis 
une  grande  voix  dans  le  ciel ,  qui  dit  :  C'est  maintenant 
qu'est  établi  le  salut,  la  force  et  le  règne  de  Dieu  avec  la 
puissance  de  son  Cbrist.  » 

Mais  le  règne  de  Dieu  et  de  son  Christ  en  vous  est  à 
ce  prix,  mon  enfant,  savoir  la  victoire  sur  la  passion 
dominante.  Sans  cela,  le  sceptre  de  la  royauté  que  tout 
chrétien  doit  exercer  sur  lui-même  vous  tombe  des 
mains,  et,  nouveau  Samson,  vous  tombez  aux  genoux  de 
cette  DaUla  perfide  qui  vous  livre  à  la  risée  de  vos  en- 
nemis. 

C'en  est  fait,  Seigneur;  nous  allons  commencer  tout 
de  bon  ce  rude  combat  contre  nos  passions. 

Armez-nous,  ô  mon  Dieu,  à  cette  fin,  de  votre  force, 
et  soutenez-nous  de  votre  puissance  ! 


LXXIX^  ENTRETIEN 

Le  remède  contre  la  concupiscence  et  les  passions. 
—  Lia  mortification. 

Nous  sommes  gâtés  jusqu'au  plus  intime  de  notre  être. 
Or,  la  concupiscence  est  comme  l'état  chronique  de  cette 
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corruption  d'origine  ;  les  passions  en  forment,  pour  ainsi 
dire,  l'état  aigu  ou  d'accès ,  si.  bien  que  nous  voilà, 
mon  enfant,  constamment  en  maladie.  —  Nous  avi- 
sons ici  la  mortification  comme  traitement  et  régime  à 
suivre. 

T.  La  concupiscence  est  tout  à  la  fois,  nous  l'avons  dit 
déjà,  un  feu  qui  nous  brûle  et  un  ulcère  qui  nous  ronge. 
Il  faut^  pour  régime  et  traitement,  on  le  voit  de  suite, 
amortir  ce  feu  et  nettoyer  cet  ulcère.  C'est  l'œuvre  de  la 
mortification.  Voici  comment.  —  D'abord  ,  elle  refrène 
nos  désirs,  modère  nos  besoins,  et,  n'accordant  rien  au 
delà  du  nécessaire  ,  elle  coupe  court  à  la  sensualité.  De 
cette  sorte,  elle  retire,  pour  ainsi  dire,  le  bois  du  foyer  ; 
ce  qui  est  bien  le  moyen  de  diminuer  le  feu.  Ensuite, 
elle  nous  inspire  une  douce ,  mais  vive  confusion  en 
nous  rappelant  au  sentiment  de  nos  misères ,  ce  qui  est 
le  baume  divin  sur  cette  lèpre  de  nos  convoitises.  Puis, 
elle  nous  tient  dans  la  piscine  de  la  pénitence,  par  quoi 
nous  cicatrisons  peu  à  peu  la  plaie  toujours  saignante 
que  nous  portons  à  nos  flancs. 

Nos  Livies  saints  rapportent  que  Job,  couché  sur  son 
fumier,  raclait  ses  chairs  en  pourriture  avec  des  têts* 
Ce  n'est  ni  agréable,  ni  poétique  à  dire  ou  à  entendre  , 
mais  enfin  voilà  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  nous  de-- 
vons  faire,  mon  enfant  ;  car  c'est  bien  nous,  ceci  entendu 
dans  le  sens  spirituel ,  qui  sommes  couverts  d'une  im- 
mense plaie  de  la  plante  des  pieds  au  sommet  de  la 
tète,  ainsi  qu'Isaïe  l'avait  prédit  du  «  Fils  de  l'homme  » 
expiant  en  sa  chair  sacrée  nos  iniquités.  Eh  bien  !  c'est 
par  la  mortification  que  nous  remplissons  cet  humiliant 
office. 

Par  la  mortification ,  nous  faisons  encore  l'œuvre 
du  jardinier  écrasant  ces  petits  insectes  qui  s'attachent, 
comme  une  gale,  aux  jeunes  plantes  qu'il  cultive. 
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Nous  voudrions  oser  rappeler  ce  ({ue  Ton  raconte  du 
bienheureux  Labbre ,  qu'il  restait  couvert  de  vermine 
par  amour  des  humiliations  et  par  esprit  de  pénitence. 
Ah  !  par  là  il  se  débarrassait  de  cette  autre  vermine  bien 
autrement  honteuse ,  quoiqu'on  n'en  rougisse  pas  , 
qui  est  la  concupiscence. 

«  Le  corps  appesantit  l'àme,  dit  le  Sage  \  »  parce  qu'il 
pèse  sur  elle  de  tout  le  poids  de  nos  convoitises.  C'est 
en  matant  notre  chair  au  moyen  de  la  mortification 
que  nous  la  relevons  de  cette  servitude. 

«La  chair,  nous  dit  le  Père  Rodriguez,  c'est  une  mé- 
chante monture ,  ombrageuse  et  rétive ,  sans  allure  et 
sans  bouche,  qui  trotte,  galope,  s'arrête  tout  court,  se- 
lon qu'il  lui  plait,  sans  tenir  compte  du  frein  ni  de  l'épe- 
ron, mais  uniquement  de  son  caprice.  »  C'est  une  bète 
à  dompter.  Il  faut  la  museler  et  lui  serrer  le  frein.  Et 
voilà  ce  que  nous  faisons  par  la  mortification. 

Non,  mon  enfant_,  vous  ne  tiendrez  en  laisse  vos  pas- 
sions que  si  vous  vous  mortifiez. 

Non^vous  ne  dominerez  vos  convoitises  et  n'amortirez 
les  feux  impurs  de  la  concupiscence  que  si  vous  vivez 
sous  la  discipline  de  la  mortification. 

Eh  î  Notre-Seigneur  lui-même  n'a  permis  au  démon 
de  le  tenter,  et  n'a,  en  quelque  sorte,  accepté  la  lutte 
qu'après  s'y  être  préparé  par  un  jeune  de  quarante 
jours. 

C'est  que  la  chair  prédominant  sur  l'esprit,  le  combat 
n'est  plus  à  armes  égales  si  l'on  n'a  soin  d'afî'aiblir  celle- 
ci  par  la  mortification,  et  de  fortifier  d'autantle  premier. 

On  le  sait  bien  dans  le  cloître.  De  là  les  afflictions 
corporelles  de  toute  sorte  par  lesquelles  on  s'efforce  de 
tenir  la  chair  en  sujétion.  Vient-on  à  se  relâcher  de  ce 
côté?  là,  comme  ailleurs,  la  bète  reprend  ses  libres  al- 

1  Sag.,  IX,  15. 
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lures,  vous  jette  dans  le  bourbier.  Alors  plus  de  vie 
chrétienne. 

II.  Vous  le  voyez,  mon  enfant,  la  mortification  est  la 
médecine  de  notre  nature  viciée  et  toujours  malade  ; 
c'est,  nous  osons  dire,  l'hygiène  de  la  vie  spirituelle. 

Encore  on  ne  guérit  pas  complètement  à  ce  régime, 
pour  bien  suivi  qu'il  soit;  car,  si  la  mortification  est  un 
Uniment  salutaire  à  nos  convoitises,  elle  n'en  tarit  mal- 
heureusement pas  la  source ,  étant  un  de  ces  remèdes 
qui  paralysent  l'effet  du  mal ,  mais  ne  le  coupent  pas  à 
sa  racine. 

La  pratique  de  la  mortification  a  donc  un  résultat 
analogue  à  celui  d'une  bonne  médication  sur  une  consti- 
tution viciée  :  elle  l'améliore  ;  elle  ne  la  change  pas. 

Non,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  fermer  jamais  la  plaie 
large  et  profonde  que  la  concupiscence  creuse  dans  nos 
flancs,  et  que  nos  convoitises  tiennent  toujours  saignante. 
Tout  ce  que  nous  pouvons,  c'est  d'y  porter  tour  à  tour  le 
fer  et  le  feu  au  moyen  de  la  mortification ,  pour  l'em- 
pêcher de  se  creuser  encore  et  de  se  corrompre. 

III.  C'est  dur,  direz-vous.  Soit;  mais  c'est  néces- 
saire, a  Tous  ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  cru- 
cifient leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  concupiscences*.  » 
Nous  sommes  obligés  de  nous  traiter  comme  de  pauvres 
lépreux ,  sans  quoi  la  gangrène  gagne  et  la  fièvre  nous 
consume.  Cette  fièvre  est  celle  des  passions.  Le  fébrifuge 
est  la  mortification. 

Oui,  c'est  dur  d'enfoncer  et  de  retourner  le  glaive  dans 
ce  pauvre  cœur;  mais,  si  nous  ne  pratiquons  cette  «cir- 
concision, ))  comme  parle  l'Apôtre,  nous  ne  sommes  plus 
du  peuple  de  Dieu,  chez  qui  la  circoncision  proprement 
dite  était  la  marque  et  le  gage  de  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur. 

»  Gai.,  V,  24. 
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Oui,  c'est  dur  de  couper  et  de  brûler  dans  cette  chair 
délicate ,  mais  c'est  de  rigueur  si  nous  voulons  que  le 
venin  du  serpent  infernal  ne  gagne  pas  de  proche  en 
proche  et  ne  l'infecte  en  entier. 

«  Il  faut  bien  nous  garder  de  donner  trop  de  vigueur 
à  notre  corps  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  serve  pour  faire  la 
guerre  à  l'esprit.  .0  La  remarque  est  de  saint  Augustin. 
C'est,  en  effet,  un  singulier  serviteur  que  le  corps  !  11  est 
toujours  en  révolte  contre  l'àme,  sa  reine  et  maîtresse  ; 
il  aspire  ouvertement  à  la  domination,  et  il  y  arrive  sans 
peine  pour  peu  qu'on  lui  ménage  le  fouet  de  la  mortifi- 
cation. «  Celui  qui  élève  mollement  son  esclave  dans  son 
enfance,  le  trouvera  plus  tard  insolent  et  intraitable  K  » 

Ne  se  voit-il  pas  que  la  personne  qui  n'a  point  l'ha- 
bitude de  se  mortifier  subit  les  quintes  de  son  humeur 
et  l'esclavage  de  ses  passions,  ne  sait  pas  mieux  conte- 
nir ses  penchants  par  la  raison  que  modérer  ses  affec- 
tions par  la  sagesse  et  régler  sa  volonté  par  le  devoir? 

Soit  donc  dit,  mon  enfant,  nous  devons  vivre  morti- 
fiés si  nous  voulons  commander  à  nos  appétits,  imposer 
un  frein  à  nos  passions  et  secouer  le  joug  honteux  de  la 
concupiscence. 

Notre  règle  de  conduite  sera  de  pratiquer,  chaque  jour, 
quelque  acte  de  mortification ,  soit  du  côté  de  nos  sens , 
soit  du  côté  du  cœur  ou  de  la  volonté. 

0  mon  Jésus  _,  donnez-nous  de  porter  amoureusement 
à  nos  lèvres  la  coupe  d'amertume  où  vous  avez  bu  le 
premier. 

1  Prov.,  xxm,  21. 
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LXXX^  ENTRETIEN 

L'on  n'est  chrétien  que  si  l'on  est  mortifié. 

Vous  ne  commanderez  à  vos  passions,  mon  enfant,  et 
ne  saurez  réprimer  vos  convoitises  que  si  vous  vous  ap- 
pliquez à  la  pratique  de  la  mortification.  Nous  avons  à 
vous  dire ,  en  outre ,  que  vous  n'êtes  plus  chrétien  sans 
cela.  Grave  enseignement!  mais  bien  peu  compris, 
bien  mal  goûté. 

I.  Il  ne  faut  que  regarder  la  croix  et  ouvrir  l'Evangile 
pour  comprendre  que  nous  ne  pouvons  vivre  en  chré- 
tiens que  si  nous  sommes  pénitents  et  mortifiés.  Si  nous 
ne  le  comprenons  pas,  c'est  que  l'Evangile  peste  pour 
nous  un  livre  fermé,  et  que  la  croix  n'est  plus  qu'un  sym- 
bole muet  et  sans  valeur.  Comprend-on  un  disciple  de 
la  croix  vivant  dans  les  délices  et  ne  se  refusant  rien  des 
jouissances  de  la  terre? 

Le  divin  Maitre,  voulant  donner,  en  quelque  sorte,  le 
signalement  de  saint  Jean-Baptiste,  son  précurseur,  en 
qui  nous  devons  voir  le  type  du  vrai  chrétien,  dit:  a  L'au- 
riez-vous  vu ,  par  hasard  ,  mollement  vêtu  ,  lui  qui  ha- 
bite au  milieu  du  désert  ?  Oh  non  !  car  ceux  qui  vivent 
dans  la  mollesse  hantent  la  maison  des  rois  ^  »  Et  ceux- 
là,  on  ne  peut,  à  coup  sûr,  les  compter  parmi  les  enfants 
de  l'Evangile. 

Si  la  conclusion  vous  paraît  forcée ,  écoutez  :  a  Si 
quelqu'un  veut  être  mon  disciple,  dit  Jésus -Christ,  qu'il 
se  renonce  lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me 
suive  '.  »  Ceci,  remarquez-le,  est  posé  comme  condition 
pour  être  disciple  de  Jésus-Christ.  Mais  on  ne  se  renonce 

'  Matth.,  XI,  7.  —  *  Luc,  ix,  24. 
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soi-même,  on  ne  porte  sa  croix  que  si  on  se  mortifie. 

L'Apôtre  l'entend  bien  ainsi.  «  Je  châtie  mon  corps, 
dit-il,  et  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'après  avoir 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé  ^  » 
C'est  comme  nécessité  de  salut,  remarquez  encore,  ot  non 
pas  simplement  par  zèle  de  perfection,  que  saint  Paul  se 
livre  à  la  mortification.  De  peur  que  je  ne  sois  réprouvé, 
dit-il. 

Il  enseigne,  de  plus,  qu'ainsi  font  et  qu'ainsi  doivent 
faire  tous  ceux  qui  portent  dignement  le  titre  de  chré- 
tiens, a  Ceux  qui  sont  de  Jésus-Christ  crucifient  leur 
chair  avec  ses  vices  et  ses  concupiscences  ^  »  Qu'est-ce 
à  dire,  crucifier  sa  chair^  sinon  la  broyer  sous  le  pilon 
de  la  mortification  ?  L'Apôtre  tire  du  principe  qu'il 
vient  déposer  la  conclusion,  qui  vient  également  à  notre 
sujet  ;  car  il  ajoute,  parlant  de  ceux  qui  se  mortifient  : 
«...  et,  animés  de  la  vie  de  l'esprit,  ils  marchent  et 
agissent  en  tout  selon  l'esprit.  »  Non  ,  on  ne  se  rend 
propre  à  la  vie  spirituelle  que  si  on  se  mortifie. 

Vous  le  voyez,  mon  enfant,  la  mortification  est  une 
nécessité  de  votre  vocation  à  la  vie  chrétienne. 

Quel  est,  en  eS'et _,  l'objet  de  cette  vocation?  Nous 
rendre  conformes  à  Jésus-Christ ,  répond  saint  Paul  ^ 
Eh  bien  !  comme  nous  nous  rendons  conformes  à  Jésus- 
Christ ,  c'est,  d'après  la  doctrine  du  même  Apôtre,  en 
nous  appliquant,  par  l'exercice  de  la  mortification,  à  re- 
tracer dans  notre  chair  Jésus-Christ  mort  et  crucifié, 
afin  que  par  là  sa  vie  pénitente  et  mortifiée  se  repro- 
duise en  nous  *. 

n.  Vous  ne  commencerez  donc  à  vivre  véritablement  en 
chrétien,  mon  enfant,  que  du  jour  où  vous  vous  mettrez 
à  la  pratique  de  la  mortification,  a  Quiconque  ne  prend 

1  I  Cor.,  IX,  27.  —  2  Gai.,  v,  24.-3  Rom.,  viii,  29.  —  <  II  Cor., 
IV,  10. 

21. 
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pas  sa  croix  et  ne  se  met  pas  à  ma  suite,  n'est  pas  digne 
de  moi,  »  nous  dit  le  Sauveur  *.  Et  plus  vous  y  serez,  à 
la  mortification,  mieux  vous  vous  montrerez  chrétien. 
«Vos  progrès  dans  la  perfection,  remarque  saint  Jé- 
rôme, seront  en  raison  directe  de  votre  zèle  à  vous  com- 
battre vous-même  et  à  vous  faire  violence.  » 

Mais  aussi  sans  cela  nous  croyons  peu  à  votre  piété  et 
nous  avons  médiocre  confiance  en  vos  vertus ,  fissiez- 
vous  des  miracles.  «  Oui,  vraiment  c'est  un  saint  si  c'est 
un  homme  mortifié  ,  »  répondit  saint  François  de  Bor- 
gia  ,  comme  on  lui  parlait  d'une  personne  en  grand  re- 
nom de  vertu.  La  mortification,  voilà  la  pierre  de  touche 
d'une  véritable  piété  et  d'une  solide  vertu. 

Lorsque  quelqu'un  se  présentait  à  saint  Bernard ,  lui 
demandant  d'être  admis  à  la  profession  religieuse  dans 
son  ordre  :  a  Songez,  lui  disait-il,  que  l'esprit  seul  doit 
entrer  ici,  et  que  le  corps  doit  demeurer  à  la  porte.  »  Ce 
qu'il  expliquait  en  cette  façon  :  Souvenez-vous  que, 
dans  la  vie  religieuse,  il  ne  saurait  être  question  de  mé- 
nager le  corps,  encore  moins  de  le  délicater,  de  vivre  au 
gré  de  ses  appétits  et  de  ses  inclinations  ,  mais  que  l'on 
ne  doit  y  avoir  souci  et  ne  s'y  occuper  que  de  l'âme  et 
de  l'esprit ,  conformément  à  ce  précepte  de  l'Apôtre  : 
a  Conduisez-vous  selon  l'esprit ,  et  vous  n'accomplirez 
point  les  désirs  de  la  chair  '.  »  Ne  fùt-il  question  que 
de  faire  profession  de  la  vie  chrétienne  ,  il  n'y  a  rien  à 
retrancher  de  cet  avertissement. 

Si,  en  effet,  l'on  n'a  pas  soin  de  tenir  la  chair  en 
sujétion  vis-à-vis  de  l'esprit  par  l'usage  de  la  morti- 
fication ,  a  nous  voyons  ,  continue  saint  Bernard  , 
ce  monstrueux  renversement,  que  la  maîtresse  est  de- 
venue l'esclave,  et  que  l'esclave  s'est  faite  la  maîtresse.  » 
Ce  que  le  Sage  exprime  en  ce  véhément  langage  :  a  J'ai 

1  Matth.,  X,  38.  -  »  Gai.,  5,  16. 
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VU  les  esclaves  à  cheval,  et  les  princes  à  pied  comme  des 
esclaves.  »  Il  n'y  a  alors  plus  de  vie  chrétienne  pos- 
sible ,  attendu  que  celui  qui  s'abandonne  à  ses  appétits 
sensuels  devient  chair,  ainsi  que  le  remarque  saint 
Ambroise. 

III.  Il  n'y  a  plus  à  s'étonner  que  nous  soyons  gens  si 
peu  spirituels,  si  peu  que  nous  ayons  goût  à  la  vie  chré- 
tienne, et  qu'en  réalité  on  nous  en  reconnaisse  si  peu  les 
mœurs  et  les  habitudes.  La  raison  en  est  simple  :  nous  ne 
sommes  pas  assez  mortifiés,  ouplutôtnous  ne  le  sommes 
pas  du  tout.  Dès  lors,  la  chair  gagne_,  et  nous  vivons  selon 
la  chair.  0  honte  !  a  Que  l'on  voie  une  bète,  s'écrie  le  Père 
Avila,  tenant  en  laisse  un  homme  et  le  conduisant  à  son 
gré,  on  resterait  stupéfait.  De  quelle  stupéfaction  ne  de- 
vrait-on pas  être  saisi  à  la  vue  d'un  homme  qui  est  le 
jouet  de  ses  inclinations  bestiales!  Mais,  hélas!  ce  stu- 
péfiant spectacle  est  si  fréquent  que,  malgré  sa  monstruo- 
sité, l'œil  le  voit  sans  étonnement  et  le  cœur  sans  émo- 
tion. 

Diogène  parcourait,  un  jour,  la  grande  place  d'A- 
thènes ,  une  lanterne  à  la  main ,  en  plein  midi.  —  Que 
cherchez-vous  ?  lui  demande  un  promeneur. — Je  cherche 
un  homme,  réplique  le  philosophe.  —  Un  homme  !  mais 
voyez  donc,  la  place  en  est  couverte.  — Vous  vous  trom- 
pez ;  je  ne  vois  que  des  bètes.  Ceux-là  vivent-ils  comme 
des  hommes,  étant  livrés  aux  instincts  de  la  bète  ?»  La 
leçon,  dégagée  de  son  orgueilleuse  âpreté,  ne  manque- 
rait pas  d'à-propos  même  au  milieu  de  nous,  qui  vivons 
à  l'école  de  l'Evangile.  Trouvez  des  âmes  vraiment  pé- 
nitentes et  mortifiées !-Il  y  en  a  sans  doute;  mais  il  faut 
chercher. 

On  se  fait  une  rehgion  doucereuse  et  parfumée,  qui 
s'accommode  de  toutes  les  délicatesses  et  ne  repousse 
que  les  excès.  C'est  un  christianisme  sans  la  croix.  Avec 


37-2  LE   MIROIR  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 

cela  piété  aimable,  vertu  facile  !  Mais  est-ce  la  morale  de 
l'Evangile?  Celle-ci ,  on  ne  la  met  pas  à  l'eau  de  roses, 
dirait  saint  François  de  Sales.  Saint  Paul  n'a  pas  dû  mal 
l'interpréter,  pensons-nous.  Or,  vous  savez  si  elle  était 
pour  lui  une  simple  leçon  de  politesse.  Personne ,  que 
nous  sachions,  n'a  reçu  depuis  mission  pour  la  changer 
et  l'adoucir.  Bien  plus,  Jésus-Christ  affirme  que  les  cieux 
et  la  terre  passeront  avant  qu'un  iota  y  soit  retranché. 
Il  faut  donc  la  prendre  telle  qu'elle  est  et  la  suivre,  si 
nous  voulons  rester  chrétiens.  Eh  bien  !  elle  se  résume 
en  ceci  :  se  renoncer  soi-même  et  crucifier  sa  chair , 
c'est-à-dire  se  mortifier. 

Les  saints  sont  bons,  bien  bons  pour  les  autres  ;  ils  sont 
durs ,  très-durs  pour  eux.  —  Nous  prendrons  là  notre 
règle  de  conduite. 

0  mon  Jésus ,  inspirez-nous  l'amour  de  la  croix  _,  afin 
que  nous  y  restions  attachés  et  que  nous  nous  y  immo- 
lions tous  les  jours  ! 


LXXXI^  ENTRETIEN 

Gomment  nous  pouvons  vivre  mortifiés. 

Puisque  nous  devons,  pour  vivre  en  chrétiens,  repro- 
duire dans  notre  chair^  par  la  mortification,  Jésus- 
Christ  crucifié ,  il  est  indispensable  d'en  exposer  la  pra- 
tique. 

I.  Une  école  de  la  philosophie  antique  ramenait  la 
sagesse  à  cette  maxime  :  «  Souffre  et  abstiens-toi.  »  A 
cela  aussi  peut  se  réduire  la  pratique  de  la  mortification. 
Seulement,  nous,  nous  devons  souffrir  et  nous  priver, 
non  plus  comme  le  stoïcien  qui,  dans  un  sot  orgueil,  se 
rit  de  la  douleur  et  méprise  le  plaisir,  mais  en  chrétiens 
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qui  acceptent ,  en  esprit  de  pénitence ,  la  douleur  avec 
résignation  et  écartent  le  plaisir  par  sacrifice. 

Supporter  en  vrais  pénitents  les  misères  et  les  contra- 
dictions de  la  vie  ;  se  priver,  dans  le  même  esprit ,  des 
sensualités  défendues  et  de  bien  des  jouissances  per- 
mises, ce  serait  là  comme  la  théorie  pratique  de  la  mor- 
tification. 

Or,  c'est  à  la  fois  dans  notre  àme  et  dans  notre  corps 
que  nous  devons  nous  mortifier. 

Dans  notre  âme.  —  En  toutes  ses  facultés  :  notre  esprit, 
en  réprimant  sa  vaine  et  indiscrète  curiosité  ;  notre 
imagination,  en  écartant  les  images  flatteuses  qui  l'a- 
musent pour  la  séduire;  notre  mémoire,  en  étoufi'ant 
les  souvenirs  qui  la  souillent;  notre  volonté,  en  coupant 
court  à  ses  caprices;  notre  cœur,  en  combattant  ses 
affections  et  ses  désirs  déréglés. 

Il  faut  couper  au  vif  dans  cet  esprit  orgueilleux,  dans 
cette  imagination  vagabonde ,  dans  ce  cœur  passionné , 
dans  cette  volonté  égarée  ou  rebelle. 

Et  que  n'y  a-t-il  pas  à  couper?  ces  goûts  dépravés, 
ces  inclinations  perverses,  ces  désirs  déréglés,,  ces  habi- 
tudes criminelles,  etc.,  etc. 

II.  Mais  c'est  surtout  dans  nos  sens  que  nous  avons  à 
nous  mortifier. 

Dans  nos  yeux.  —  «  Rien  sur  la  terre  ne  peut  vous 
faire  plus  de  mal  que  votre  œil,  »  nous  dit  le  Sage  ^  En 
conséquence,  mettons  à  profit  ce  conseil  de  saint  Augustin: 
((  Fermez  les  yeux  sur  ces  spectacles,  sur  ces  divertisse- 
ments ,  sur  ces  vanités  qui  remplissent  l'esprit  d'idées 
dangereuses,  et  ne  servent  qu'à  entretenir  le  feu  des  pas- 
sions. »  Les  yeux,  a-t-on  dit ,  sont  les  fenêtres  de  l'àme 
par  où  le  démon  entre.  Il  est  nécessaire  d'y  faire  une 
garde  sévère. 

'  Eccli.,  XXXI,  13, 
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Dans  nos  oreilles.  —  «...  veillez  attentivement  sur  vos 
oreilles;  n'écoutez  point  les  paroles  vaines  et  inutiles 
pour  le  salut.  »  L'avertissement  est  encore  du  Sage. 
«  Fermez  l'oreille  aux  discours  mondains ,  reprennent 
saint  Grégoire  et  saint  Nil,  à  toutes  ces  causeries  qui, 
sous  prétexte  d'amuser,  peuvent  déposer  un  venin  dans 
le  cœur...;  qu'il  vous  soit  insupportable  d'entendre  les 
nouvelles  du  siècle  et  les  folies  qui  se  débitent  dans  le 
monde.  » 

Dans  l'odorat.  —  Réglons-en  l'usage,  d'après  cette 
menace  que  le  Prophète  fait  au  nom  du  Seigneur  :  «  Il 
punira  par  des  puanteurs  horribles  le  plaisir  déréglé 
qu'on  aura  pris  dans  les  bonnes  odeurs  ^  »  Saint  Clément 
d'Alexandrie  fait  observer  que  l'usage  des  parfums ,  des 
eaux  de  senteur,  ne  sert  qu'à  rendre  l'âme  efféminée  et 
devient  une  amorce  pour  la  volupté. 

Dans  le  goût.  —  Il  faut  manger  pour  vivre ,  et  non 
vivre  pour  manger,  a-t-on  dit  avec  beaucoup  de  raison. 
Interdisons-nous  tout  excès  ;  sachons-nous  priver  dans 
les  aliments  qui  flattent,  et  nous  contenter  de  ce  qu'on 
nous  donne.  Saint  Ambroise  appelle  la  gourmandise 
«  la  nourriture  de  l'incontinence  et  de  la  volupté.  » 

Dans  le  toucher.  —  Saint  Jean  Climaque  fait  observer 
que  c'est  le  plus  dangereux  de  nos  sens.  Ne  cherchons 
point  tant  nos  aises  ;  ne  nous  flattons  point  en  ce  qui 
regarde  la  tenue,  les  habillements,  etc.;  craignons  sou- 
verainement la  mollesse. 

((  Comportez-vous  envers  vous-même^  nous  dit  saint 
Bernard,  comme  envers  un  malade  confié  à  vos  soins, 
à  qui  vous  devez,  sans  plus  tenir  compte  de  ses  désks 
que  de  ses  répugnances ,  refuser  impitoyablement  tout 
ce  qui  lui  est  contraire  et  faire  prendre  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  sa  guérison.  »  Que  de  fois,  mon  enfant, 

»  Isaie,  III,  24. 
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nos  désirs  et  nos  répugnances  sont  ceux  d'un  malade  ! 
Lors  donc  que  nous  ne  nous  faisons  pas  violence  à  leur 
endroit  nous  sommes  ce  pauvre  malade  qu'on  aban- 
donne et  qu'on  laisse  à  lui-même. 

III.  Nous  nous  ménageons ,  hélas  !  pauvres  malades. 
Mais,  en  nous  ménageant,  nous  nous  tuons;  car,  faute 
de  cautériser  la  plaie ,  nous  laissons  le  venin  gagner. 

L'opération  est  douloureuse;  mais,  ce  supplice  volon- 
taire, le  ciel  le  voit,  et  il  a  ses  joies  avec  ses  couronnes, 
comme  celui  des  martyrs.  On  le  voit  bien  au  front 
serein ,  au  regard  placide  du  pénitent.  Nul  n'a  autant 
de  paix  dans  l'âme.  Ici  la  joie  est  toujours  en  propor- 
tion du  sacrifice,  a  La  voie  du  juste  est  facile  et  unie  ^  » 

Oui ,  mon  enfant,  vous  trouverez  des  douceurs  et  des 
consolations  dans  la  pratique  de  la  mortification,  quelque 
dure  qu'elle  vous  paraisse  et  qu'elle  puisse  être  en  eô'et. 
Saint  Laurent  en  a  bien  trouvé  sur  son  gril  chauffé  à 
rouge. 

Et  puis,  ne  vous  figurez  pas  que  le  sacrifice  ne  soit 
que  pour  ceux  qui  le  pratiquent  volontairement ,  et  que 
ceux  qui  s'accordent  tout  n'ont  rien  à  souffrir.  Erreur  ! 
G  J'ai  vu  ceux  qui  adoraient  la  bête ,  et  ils  n'avaient  de 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  *.  »  La  bète,  nous  voulons 
dire  la  chair_,  ah  !  elle  est  exigeante  quand  on  ne  la  tient 
pas  muselée!  Elle  demande,  demande  toujours,  et  n'est 
jamais  satisfaite.  Il  en  coûte  moins  de  réprimer  ses  pen- 
chants que  de  satisfaire  ses  convoitises.  Oui,  on  trouve 
plus  de  pénitents  contents  que  de  libertins  heureux.  «  Je 
sèmerai  ta  voie  d'épines,  »  faisait  dire  le  Seigneur  à 
Israël  lorsqu'il  venait  à  quitter  son  service  pour  courir 
aux  idoles  ^ 

David  conduisait  le  peuple  de  Dieu  dans  une  grande 
guerre  contre  les    Philistins.  C'était  au  temps   de  la 

1  Prov.,  XV,  19.  —  3  Apoc,  xiv,  il.  —  3  Osée,  ii,  6. 
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moisson,  la  chaleur  était  excessive.  Dévoré  par  la  soif, 
le  jeune  roi  laisse  échapper  ce  désir  :  Oh  !  qui  me  don- 
nera à  boire  de  l'eau  de  la  citerne  de  Bethléem  I  II  a 
été  entendu,  et  trois  de  ses  fidèles  compagnons,  sans 
compter  avec  le  danger,  traversent  les  rangs  de  l'en- 
nemi durant  la  nuit,  vont  puiser  de  l'eau  à  la  citerne 
de  Betliléem  et  l'apportent  à  leur  prince.  «  Me  garde  le 
Seigneur,  dit  David ,  de  boire  le  sang  des  braves  qui 
m'ont  apporté  cette  eau  au  péril  de  leur  vie  !»  Et  il  la 
répandit  en  sacrifice  devant  le  Seigneur ,  sans  doute  en 
expiation  de  sa  sensualité.  —  Combien  nous  commet- 
tons d'immortifications  qui  n'ont  pas  l'excuse  de  celle 
du  jeune  roi,  et  que,  néanmoins,  nous  ne  nous  repro- 
chons point  ! 

Prenons  pour  règle  de  conduite  de  nous  en  permettre 
moins  dorénavant. 

Pardon,  mon  Dieu,  si  nous  avons  vécu  jusqu'ici  si 
peu  pénitents,  si  peu  mortifiés! 


LXXXII^   ENTRETIEN 

L'objet  principal  de  la  mortification.  —  Le  renoncement 
à  soi-même. 

Ce  n'est  pas  assez  de  tenir  le  glaive  de  la  mortification 
dans  notre  cœur  et  notre  chair,  il  faut  l'enfoncer  jus- 
qu'au moi  et  couper  au  vif  dans  cette  fibre  la  plus 
sensible  de  nous-même.  En  ceci  est  la  pratique  de  l'ab- 
négation. Que  c'est  peu  connu!  en  cela,  cependant, 
est  véritablement  la  science  de  Jésus-Christ  crucifié, 
qui  est  tout  le  savoir  du  chrétien. 

I.  L'abnégation,  c'est  le  renoncement  à  soi-même,  c'est 
l'immolation  du  moi.  —  Le  moi^  c'est  à  expliquer,  car 
là  est  l'idée  à  saisir. 
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Le  mot  moi  est  tout  à  la  fois  bien  métaphysique  et 
bien  familier.  Le  philosophe  l'emploie  pour  désigner 
la  conscience  que  chacun  a  de  son  existence ,  le  senti- 
ment de  son  individualité  ;  le  vulgaire  s'en  sert  à  tout 
propos  en  parlant  de  lui,  de  sa  personne;  et  il  s'entend 
à  merveille,  et  il  est  entendu  de  tout  le  monde. 

Dans  la  langue  ascétique,  le  moi,  c'est  l'amour  déréglé 
de  soi-même ,  c'est  le  sentiment  exagéré  de  son  indivi- 
dualité ,  l'estime  outrée  de  sa  personne ,  la  recherche 
excessive  de  soi.  C'est  en  ce  sens  que  nous  le  pre- 
nonsici. 

Le  moi  est  orgueilleux  et  sensuel ,  vaniteux  et  sus- 
ceptible ,  égoïste  et  capricieux.  C'est  ce  moi  qu'il  faut 
mortifier,  combattre  et  détruire ,  sinon  il  tourne  à  son 
profit ,  au  détriment  de  la  gloire  de  Dieu ,  de  notre 
salut  et  du  service  du  prochain,  tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  de  bien,  parce  qu'il  rapporte  tout  à  nous  pour 
le  présent,  tout  à  notre  satisfaction  personnelle,  sans 
trop  compter  avec  la  religion  et  le  devoir,  sans  souci 
de  l'éternité. 

Est-il  question  en  cela  d'étouffer  l'amour  de  soi, 
d'amoindrir  le  sentiment  de  sa  personne,  de  ce  que  l'on 
se  doit,  de  refouler  la  conscience  de  ce  que  l'on  est,  de 
ce  que  l'on  peut?  Nullement;  seulement,  cet  amour  de 
soi,  naturel  et  indestructible,  il  faut  le  régler^  et  le 
régler  de  telle  sorte  qu'il  obéisse  à  la  voix  du  devoir, 
qu'il  reste  sous  la  direction  de  la  foi ,  qu'il  s'efface  enfin 
devant  le  grand  précepte  de  la  charité.  Ce  sentiment 
de  sa  personne,  de  sa  capacité  ou  de  sa  valeur,  honnête 
et  légitime  en  soi ,  il  faut  le  modérer,  le  maîtriser  de 
telle  façon  qu'il  ne  nous  dérobe  point  la  vue  de  nos 
misères,  de  notre  impuissance,  et  qu'il  cède  à  l'appel  du 
sacrifice. 

Et  voilà  l'abnégation. 
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L'abnégation ,  c'est  l'oubli ,  l'abandon  de  soi-même  ; 
c'est  le  renoncement  au  moi  jusqu'à  la  vie.  «  Celui  qui 
voudra  garder  sa  vie  la  perdra  ;  celui,  au  contraire ,  qui 
perdra  sa  vie  à  cause  de  moi  la  retrouvera  \  » 

Voyons  à  quoi  ceci  tend  et  sur  quoi  il  repose. 

II.  La  pratique  de  l'abnégation  repose  sur  la  nature 
même  de  la  vie  chrétienne ,  et  elle  tend  à  la  réaliser  en 
nous.  —  Exposons  la  chose. 

L'Apôtre  écrit  aux  Ephésiens  :  «...  Instruits  que  vous 
êtes  à  l'école  de  Jésus-Christ,  vous  y  avez  appris  à  dé- 
pouiller le  vieil  homme ,  selon  lequel  vous  avez  vécu 
d'abord  en  suivant  l'illusion  de  vos  passions  ,  et  à  vous 
renouveler  intérieurement  pour  vous  revêtir  de  l'homme 
nouveau  ^.  »  Voilà  bien  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  devenir 
chrétiens  dans  nos  mœurs  et  par  nos  œuvres.  Or,  de 
savoir  comment  cela  se  fait  et  arrive ,  le  même  Apôtre 
nous  l'apprend  par  la  doctrine  qu'il  expose  longuement 
aux  Romains  et  qui  se  réduit  à  ceci  :  que  c'est  en  mou- 
rant à  nous-mêmes  et  au  péché  pour  vivre  d'une  vie 
nouvelle  et  selon  Jésus-Christ^. 

La  pratique  de  l'abnégation  a,  conséquemment,  pour 
objet  de  nous  dépouiller  de  nous-même  pour  a  nous 
revêtir  de  Jésus-Christ,  »  afin  que  «  l'homme  terrestre  » 
fasse  place  en  nous  à  «  l'homme  céleste,  a  Ce  que  l'Apôtre 
demande  assurément  lorsqu'il  nous  recommande  de 
rejeter  le  vieil  homme  avec  ses  œuvres  pour  prendre 
l'homme  nouveau,  refait  sur  l'image  de  celui  qui  l'a 
créé  *,  et  qu'ainsi  arrive  ce  qu'il  enseigne  ailleurs  ,  ou 
mieux  ce  qu'il  veut  pour  nous  :  «  Vous  êtes  morts ,  et 
votre  vie  est  cachée  dans  Jésus-Christ  en  Dieu  "\  » 

En  cela  est  précisément  la  vie  chrétienne.  —  Nous 
ne  la  voyons  pas  autrement ,  en  effet ^  que  comme  la 

1  Matth.,  X,  35.-2  Ephés.,  iv,  20.-  s  Rom.,  vi,  4.  —  *  Colos., 
m,  9.  — sibid.,  3. 
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substitution  d'une  vie  toute  céleste ,  formée  par  la  foi  et 
la  grâce  en  Jésus-Christ  et  sur  Jésus-Christ ,  à  la  vie 
toute  terrestre  que  nous  tenons  de  la  nature. 

Véritablement,  pour  greffer  Jésus-Christ  en  nous, 
selon  que  parle  l'Apôtre ,  nous  devons  suivre  le  procédé 
du  jardinier  qui  veut  enter  une  greffe  de  bonne  nature  : 
il  coupe  et  ne  laisse  du  sauvageon  que  le  tronc.  Il  faut 
de  même  couper  dans  ce  moi,  qui  est  ici  le  sauvageon, 
et  n'en  laisser  que  pour  servir  de  suppôt  à  la  grâce  ]  il 
faut  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  :  a  Je  meurs  tous  les 
jours  ^  »  Je  meurs  à  moi-même  pour  que  Jésus- 
Christ  vive  en  moi.  —  Et  voilà  le  renoncement  à  soi- 
même. 

Voici  comment  le  pratiquer. 

III.  Nous  devons  nous  y  exercer  particulièrement  en 
ces  quatre  choses  :  notre  humeur,  notre  jugement  ou 
sens  privé,  nos  goûts,  notre  volonté. 

Notre  humeur.  —  et  Vous  ne  devez  point  dépendre  de 
la  chair  pour  vous  en  inspirer  dans  votre  conduite, 
enseigne  l'Apôtre  ;  car,  si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 
mourrez.  Que  si,  au  contraire,  vous  faites  mourir  par 
l'esprit  les  sentiments  et  les  œuvres  de  la  chair,  vous 
vivrez  *.  o  Notre  humeur,  c'est  bien  nous-même  du  côté 
la  chair,  puisque  c'est  notre  naturel,  notre  tempéra- 
ment; la  suivre,  c'est  donc  vivre  selon  la  chair. 

«  Marchez  selon  l'esprit ,  ne  cherchant  point  à  faire 
ce  qui  vous  plait  ^  »  Ce  conseil  de  l'Apôtre  nous  donne 
la  pratique  de  l'abnégation  à  cet  égard.  Retenons-la 
bien  :  ne  point  faire  ce  qui  nous  plaît. 

Saint  Grégoire  nous  la.  formule,  en  ce  qui  regarde 
notre  jugement  ou  sens  privé,  en  cette  remarque  :  «  Per- 
sonne ne  peut  recevoir  TEsprit  de  Dieu,  s'il  n'est  vide  de 
l'esprit  propre.  » 

>  I  Cor.,  XV,  31.  —a  Rom.,  vm,  12.  —  3  Gai.,  v,  16. 
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Or,  c'est  l'Esprit  de  Dieu  qui  doit  penser,  juger  et 
parler  en  nous  ;  car,  s'il  ne  nous  est  pas  dit  comme  aux 
apôtres  :  a  Ne  vous  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  aurez 
à  répondre,  parce  que  ce  n'est  point  vous  qui  parlerez, 
c'est  l'Esprit  de  mon  Père  qui  parlera  en  vous  \  »  il  nous 
est  commandé  du  moins  d'écouter,  de  consulter  ce  a  di- 
vin Esprit  qui  habite  eu  nous ,  »  et  de  nous  en  ins- 
pirer. 

Et  c'est  si  souvent,  hélas!  que  notre  esprit,  qui  est 
curieux,  frivol,  présomptueux,  entêté,  prend  la  place 
de  l'Esprit  de  Dieu  ! 

L'abnégation  du  côté  de  notre  volonté  est  bien  néces- 
saire :  d'abord,  parce  qu'il  faut  la  tenir  sous  la  dépendance 
de  celle  de  Dieu  ;  ensuite,  parce  qu'elle  est  faible,  aveugle, 
déréglée,  et,  par  suite,  bien  sujette  à  s'égarer.  Aussi, 
saint  Bernard  a  dit  :  g  C'est  en  faisant  notre  volonté 
propre  que  nous  exposons  le  plus  notre  salut,  a  Et  nous 
aimons  tant  à  la  faire ,  notre  volonté  ! 

«  Celui  qui  fait  abnégation  de  sa  volonté ,  remarque 
saint  Bonaventure,  ne  cherche  pas  à  faire  ce  qu'il  veut, 
mais  ce  qu'on  lui  enseigne  et  commande;  il  n'agit  point 
comme  bon  lui  semble,  mais  selon  qu'on  lui  prescrit.  » 
Voila  la  méthode  à  suivre  pour  pratiquer  le  renonce- 
ment de  ce  côté. 

Nous  le  pratiquerons  en  ce  qui  regarde  nos  goûts  si 
nous  avons  soin  de  les  modérer,  de  les  réprimer  sou- 
vent, de  les  combattre  quelquefois,  de  ne  jamais  les 
suivre  aveuglément;  car^  a  si  vous  ne  dominez  vos  goûts, 
nous  dit  saint  Bernard,  ils  vous  domineront.  » 

Or,  ce  renoncement  par  rapport  à  nos  goûts  est  de 
rigueur  si  nous  voulons  «  régner  sur  nos  ennemis  et 
tenir  la  verge  du  commandement  ^  » 

Ehl  que  de  fois  nos  goûts  passent  avant  le  devoir  et 

'  Matth.,  X,  19.  —  2  Ps.  cix,  2. 
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ont  raison  aussi  bien  de  la  religion  que  de  la  sagesse  ! 
Combien  de  vertus  qui  cèdent  devant  un  caprice  ! 

Eu  conséquence,  gardons-nous  de  juger  trop  vite  et 
d'après  notre  sens  privé,  de  décider  par  bumeur  et 
d'agir  par  caprice. 

Humilions  ce  moi  orgueilleux ,  mortifions  ce  moi 
sensuel,  morigénons  ce  moi  égoïste  et  fantasque.  Il 
murmurera  ;  il  criera  :  Pitié  !  Pas  de  pitié  ;  il  faut  qu'il 
meure  I  Ne  fut-il  pas  commandé  à  Abrabam  d'im- 
moler son  unique?  Le  Seigneur  sera  avec  nous,  comme 
il  fut  avec  lui ,  pour  nous  aider  à  accomplir  notre 
sacrifice. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  pratiquer, 
cbaque  jour,  quelque  acte  de  renoncement. 

0  mon  Jésus^  détacbez-nous,  tous  les  jours,  de  nous- 
mêmes,  afin  que  nous  nous  attacbions  de  mieux  en 
mieux  à  votre  croix  ! 


LXXXIIP  ENTRETIEN 

De  la  voie  royale  de  la  croix. 

En  nous  mettant  à  la  pratique  de  la  mortification  et 
du  renoncement,,  nous  nous  engageons,  mon  enfant, 
sur  un  cbemin  peu  connu,  peu  fréquenté.  Pour  nous 
aider  à  y  marcher  sans  défaillance^  fortifions-nous  de 
ce  que  le  pieux  auteur  de  V Imitation  en  a  écrit  dans  ce 
beau  chapitre  de  son  beau  livre  :  De  la  voie  royale  de 
la  croix. 

I.  c(  Il  n'y  a  pas  d'autre  voie,  pour  arriver  à  la  vie  et  à 
la  paix  intérieure,  que  la  voie  de  la  sainte  croix  et  de 
la  mortification  quotidienne;  allez  où  vous  voudrez, 
cherchez  où  bon  vous  semblera ,  vous  ne  trouverez  pas 
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eu  haut  une  voie  plus  parfaite ,  ni  en  bas  une  voie  plus 
sûre  que  la  voie  de  la  croix.  » 

a  II  y  a  toujours  une  croix  prête  et  qui  vous  attend. 
Vous  ne  pouvez  la  fuir,  où  que  ce  soit  que  vous  portiez 
vos  pas,  parce  que,  où  que  ce  soit  que  vous  alliez,  vous 
vous  retrouvez  et  n'êtes  jamais  sans  vous.  Tournez- 
vous  en  haut,  en  bas,  au  dehors,  au  dedans  :  en  tout  et 
partout  vous  trouverez  la  croix.  Si  bien  que  vous  devez 
rester  résigné,  si  vous  voulez  avoir  la  paix  intérieure  et 
mériter  l'éternelle  récompense.  » 

«  Arrangez  toutes  choses  à  votre  manière,  toujours 
vous  aurez  à  souffrir,  et  ainsi  vous  rencontrerez  la  croix 
partout  où  vous  porterez  vos  pas.  En  effet,  ou  vous  souf- 
frirez la  douleur  dans  votre  corps,  ou  vous  aurez  à  sup- 
porter la  tribulation  dans  votre  âme;  tantôt  vous  vous 
verrez  abandonné  de  Dieu,  tantôt  vous  serez  éprouvé 
du  côté  du  prochain;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant, 
vous  vous  trouverez ,  de  temps  à  autre ,  insupportable  à 
vous-même.  » 

«  Croiriez- vous  pouvoir  éviter  ce  dont  aucun  mortel 
ne  s'est  vu  exempt?  Quel  saint  dans  le  monde  n'a  pas 
eu  sa  croix?  N'est-il  pas  écrit  de  Notre -Seigneur  lui- 
même,  qu'il  a  dû  souffrir  pour  entrer  dans  la  gloire? 
Comment  donc  cherchez-vous  une  autre  voie  que  celle 
de  la  croix?  Vous  vous  trompez,  si  vous  attendez  autre 
chose  que  de  souffrir  des  tribulations ,  parce  que  cette 
vie  tout  entière  est  remplie  de  misères  et  environnée  de 
croix  de  toutes  parts.  » 

Puis  donc ,  mon  enfant ,  que  nous  ne  pouvons  être 
sans  la  croix,  apprenons  à  la  porter. 

II.  G  Si  vous  portez  volontiers  votre  croix,  elle-même 
vous  aidera  à  marcher  et  vous  conduira  au  terme  désiré. 
Si,  au  contraire,  vous  la  portez  à  contre-cœur,  elle  vous 
deviendra  un  poids  accablant  et  vous  rendra  plus  pénible 
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à  vous-même.  Il  faut  bien  néanmoins  ({ue  vous  vous 
supportiez ,  »  car  vous  ne  pouvez  vous  séparer  de  vous- 
même. 

«  Si  vous  repoussez  une  croix_,  celle  que  la  Providence 
vous  ménage,  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  s'en  présente 
une  autre ,  et  plus  lourde  probablement.  » 

«  Pourquoi  craignez-vous  de  porter  la  croix ,  par  la- 
quelle on  arrive  au  bonheur  éternel  ?  Dans  la  croix  est 
la  vie  ;  dans  la  croix  est  le  salut  ;  dans  la  croix  est  la 
défense  contre  les  ennemis  ;  dans  la  croix  se  trouve  un 
parfum  d'une  suprême  douceur  ;  dans  la  croix  se  ren- 
contrent la  force  et  la  vigueur  de  l'àme  ;  dans  la  croix 
on  trouve  la  joie  de  l'esprit  ;  dans  la  croix  on  arrive  au 
dernier  terme  de  la  vertu  et  à  la  perfection  de  la  sain- 
teté. » 

«  Prenez  donc  votre  croix,  et  suivez  Jésus  :  vous  aurez 
la  vie  éternelle.  )) 

«  Celui  qui  se  trouve  ainsi  affligé  sous  le  poids  de  sa 
croix,  la  sent  allégée  par  la  consolation  ;  car  il  voit  com- 
bien est  grand  le  fruit  qu'il  en  retire.  De  plus,  lorsqu'il 
s'y  soumet  sans  murmure,  plus  elle  est  lourde ,  plus  il 
sent  augmenter  sa  confiance  que  le  Seigneur  l'allégera; 
plus  la  chair  en  est  accablée,  plus  l'esprit  en  est  fortifié 
par  l'affection  à  l'adversité ,  parce  l'on  a  plus  de  res- 
semblance avec  Jésus-Christ,  et  que  l'on  ne  voudrait 
pas  se  voir  sans  tribulation ,  pensant  que  l'on  est  d'au- 
tant agréable  à  Dieu  que  l'on  souffre  davantage  pour 
lui.  » 

a  II  n'est  pas  de  l'homme  de  porter  et  d'aimer  sa 
croix,  de  châtier  son  corps,  et  de  le  réduire  en  servitude, 
de  fuir  les  honneurs  et  d'aimer  les  humiliations,  de  se 
mépriser  soi-même  et  de  désirer  se  voir  méprisé,  de 
supporter  joyeusement  toutes  sortes  d'adversités  et  de  ne 
rien  souhaiter  des  prospérités  de  ce  monde.  Oui,  si  vous 
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ne  regardez  que  vous-même,  vous  n'êtes  capable  de 
rien  de  cela;  mais,  si  vous  mettez  votre  confiance  en 
Dieu,  vous  recevrez  une  force  d'en  haut,  par  laquelle 
vous  commanderez  à  la  chair  et  au  monde;  vous  n'aurez 
même  point  à  redouter  le  démon,  si  vous  vous  armez  de 
la  foi  et  du  signe  auguste  du  salut.  » 

c(  Présentez-vous  donc  comme  un  bon  et  fidèle  ser- 
viteur du  Christ,  résolu  à  la  croix  du  Sauveur  Jésus 
crucifié  pour  vous  ;  soyez  prêt  à  supporter  les  maux  et 
les  incommodités  de  cette  misérable  vie  ;  buvez  amou- 
reusement au  caUce,  si  vous  jalousez  son  amitié  et  voulez 
avoir  votre  part  avec  lui.  Remettez- vous-en  à  Dieu  pour 
la  consolation,  et  qu^il  vous  en  arrive  à  cet  égard  comme 
bon  lui  semblera.  Pour  vous,  vous  n'avez  autre  chose  à 
faire  qu'à  vous  offrir  pour  toutes  sortes  de  tribulations , 
les  estimant  comme  un  grand  bien,  parce  que  toutes 
celles  que  vous  pourrez  supporter  ne  sont  point  en  rap- 
port avec  l'éternelle  gloire  qui  en  sera  la  récompense. 
Or,  quand  vous  en  serez  venu  à  expérimenter  qu'il  est 
doux  et  consolant  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  estimez- 
vous  heureux ,  vous  aurez  trouvé  le  ciel  sur  la  terre. 
Plus  vous  souffrirez  et  mourrez  à  vous-même,  mieux  il 
vous  en  arrivera,  et  plus  grande  sera  votre  paix,  d 

((  Ce  n'est  qu'en  mourant  qu'il  faut  vivre.  Plus  on 
meurt,  mieux  on  commence  à  vivre  pour  Dieu.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  agréable  à  Dieu  et  de  plus  salutaire  pour 
nous  que  de  souffrir  avec  joie  pour  Jésus-Christ.  » 

«  Notre  mérite  et  notre  avancement  spirituel  ne  sont 
point  dans  les  douceurs  et  les  consolations ,  mais  bien 
dans  les  épreuves  et  les  tribulations.  Si,  en  effet,  il  y 
avait  quelque  chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  au  salut, 
Jésus-Christ  nous  l'eût  appris  par  ses  exemples  et  ses 
paroles.  » 

III.  Cette  doctrine,  mon  enfant,  est  peu  comprise, 
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peu  goûtée.  Aussi,  notre  pieux  auteur,  dans  un  autre 
chapitre,  qu'il  intitule  :  Du  petit  nombre  des  amants  de 
la  croix j  dit,  entre  autres  choses  également  édifiantes  : 

c(  Jésus-Christ  a  en  grand  nombre  des  amants  de  son 
céleste  royaume,  mais  il  en  voit  très-peu  qui  aiment  à 
porter  sa  croix.  Ils  sont  nombreux  ceux  qui  désirent 
des  consolations,  mais  il  faut  chercher  pour  trouver  qui 
aime  les  tribulations.  Tous  désirent  se  réjouir  avec  Jésus; 
très-peu  consentent  à  souffrir  avec  lui.  Ne  s'aiment-ils 
pas  plus  qu'ils  n'aiment  Jésus- Christ,  ceux  qui  se 
mettent  si  fort  en  quête  de  leurs  aises  et  de  leurs  inté- 
rêts? Mais  où  trouver  quelqu'un  qui  veuille  servir  Dieu 
pour  Dieu  seul  ?  Rarement  on  rencontre  une  âme  telle- 
ment mortifiée  qu'elle  se  dépouille  de  tout.  » 

«  Qu'un  homme  donne  tout  son  avoir,  ce  n'est  rien  ; 
qu'il  se  livre  à  de  grandes  austérités ,  c'est  peu  ;  qu'il 
soit  fort  avancé  dans  la  spiritualité^  c'est  encore  moins; 
qu'il  soit  d'une  haute  vertu^  d'une  tendre  dévotion,  il 
lui  manque  encore  beaucoup  :  c'est  qu'après  avoir  tout 
quitté ,  il  se  dépouille  de  lui-même  et  s'oublie  totale- 
ment. Et  encore,  quand  il  aura  fait  tout  cela,  qu'il  se 
garde  de  la  sotte  pensée  qu'il  a  fait  quelque  chose.  Alors 
personne  ne  sera  plus  riche ,  plus  puissant ,  plus  fibre 
que  lui.  » 

Fasse  le  ciel ,  mon  enfant ,  que  nous  entrions  dans 
cette  voie  où  nous  avons  Jésus  pour  ami ,  pour  roi  et 
pour  compagnon  I  elle  mène  à  la  gloire  et  au  bonheur. 
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LXXXIV^  ENTRETIEN 

Ce  cfiie  produit  la  pratique  de  la  mortification  dsins 
la  vie  chrétienne.  —  La  vertu. 

C'est  parce  que  le  vigneron  taille  et  pioche  sans 
relâche  sa  vigne  qu'il  y  coupe  du  raisin.  C'est  de 
même  parce  que  nous  taillons  continuellement  dans 
notre  méchante  nature,  au  moyen  de  la  mortification , 
que  nous  y  pouvons  cueillir  les  «  fruits  de  la  vie  éter- 
nelle, »  qui  sont  les  vertus  chrétiennes.  —  Belle  et  riche 
récolte  que  nous  faisons  là,  mou  enfant! 

I.  Appelés  à  la  vie  chrétienne ,  il  nous  est  dit  comme 
aux  apôtres  :  a  Je  vous  ai  choisis  et  établis  pour  que, 
remplissant  bien  votre  mission,  vous  en  produisiez  les 
heureux  fruits ,  et  que  ces  fruits  restent.  »  Ne  sommes- 
nous  pas,  en  effet,  «la  vigne  du  Seigneur,  »  et  ne  voyons- 
nous  pas,  d'après  la  parabole,  que  le  père  de  famille 
l'a  plantée  dans  l'espoir  d'y  couper  du  raisin?  Cela 
revient  à  dire  que  nous  devons  faire  les  œuvres  du  chré- 
tien dont  nous  portons  le  titre,  dont  nous  avons  la  voca- 
tion; que  nous  devons  pratiquer  les  vertus  de  l'Evangile 
dont  nous  faisons  profession.  C'est  bien  naturel  :  nous 
devons  pratiquer  les  vertus  propres  de  notre  vocation, 
comme  le  magistrat  doit  acquérir  les  qualités  exigées 
par  sa  profession.  Et  voilà  les  fruits  qu'il  nous  est 
commandé  de  porter. 

Lorsque  nous  les  produisons,  ces  fruits,  c'est  la 
floraison  de  la  vie  chrétienne.  L'Evangile  ne  nous  la 
présente-t-il  pas  sous  la  figure  d'un  arbre  sur  lequel  les 
oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer? 

La  vertu ,  c'est  l'épi  doré  du  champ  du  père  de  fa- 
mille, c'est  le  pampre  vermeil  de  la  vigne  du  Seigneur. 
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Une  vie  sans  vertus ,  c'est  un  champ  inculte ,  c'est  une 
vigne  en  friche.  Si  honorable  qu'elle  soit ,  elle  ne 
peut  toujours  ceindre  votre  front  que  d'une  couronne  de 
roses  fanées  ;  car  a  l'ornement  de  la  vie  est  la  sagesse  ;  » 
et  il  n'y  a  pas,  pour  le  chrétien,  de  sagesse  sans  la  vertu. 

La  vertu  est  la  robe  nuptiale  qui  nous  donne  entrée 
au  festin  du  père  de  famille.  Sans  elle  nous  ne  portons 
plus  la  liwée  des  invités  «  aux  noces  de  l'Agneau.  » 

Gomme  nous  sommes  du  «  sacerdoce  royal,  »  la  vertu 
nous  vaut  ce  que  vaut  le  diadème  sur  le  front  des  rois. 
C'est  notre  richesse  et  notre  beauté.  «  La  gloire  de  la  fille 
de  Sion  est  toute  à  l'intérieur.  »  Le  Seigneur  n'en  voit 
pas  d'autre.  Il  a  bien  à  faire  vraiment  de  nos  belles  choses 
dans  l'art,  la  littérature ,  etc.  ;  mais  il  estime  et  honore 
le  plus  petit  acte  de  vertu.  Il  regardait  avec  complaisance 
le  jeune  David,  alors  que,  droit  et  simple  de  cœur,  il 
faisait  paître  les  ànesses  de  son  père;  mais  il  prit  en 
pitié  le  magnifique  Salomon,  lorsqu'il  faisait  ostentation 
de  ses  richesses  et  de  sa  puissance  devant  les  envoyés 
de  la  reine  de  Saba. 

Le  Seigneur  appela  ses  anges  pour  leur  montrer  Job 
patient  et  résigné  sur  son  fumier;  mais  nous  ne  voyons 
pas  que  le  ciel  se  fût  occupé  de  lui,  lorsque,  riche  et 
puissant ,  il  figurait  parmi  les  rois  de  la  terre. 

Ce  nous  est  avis  que  saint  Bonaventure ,  «  le  docteur 
séraphique,  »  comme  on  l'a  nommé ,  lavant  les  écuelles 
de  son  monastère  lorsqu'une  députation  de  Rome  lui 
apporta  le  chapeau  de  cardinal,  était  plus  grand  qu'Ar- 
chimède  alors  qu'il  cherchait  un  point  d'appui  pour 
soulever  le  monde.  Vraiment,  a  que  sert  au  philosophe 
de  considérer  le  cours  des  astres,  s'il  vient  à  se  négliger 
lui-même  !  » 

II.  Or,  la  vertu  n'est  pas  dans  les  connaissances  qui 
font  le  savant,  dans  les  bons  mots  qui  font  le  beau  par- 
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leur;  elle  est  dans  les  œuvres  qui  font  les  saints.  «  Ce 
n*est  pas  celui  qui  dit  :  Seigneur,  Seigneur^  qui  entrera 
dans  le  royaume  des  cieux,  mais  celui  qui  fait  la  volonté 
de  mon  Père  ^  » 

Elle  n*est  pas  dans  les  faveurs  que  l'on  peut  avoir 
reçues  du  ciel,  mais  bien  dans  le  bon  usage  que  l'on  en 
fait  et  dans  les  mérites  qui  en  sont  la  suite.  «  Voilà  que 
je  vous  ai  donné  pouvoir  de  marcber  sur  les  scorpions 
et  les  serpents  sans  en  recevoir  aucune  blessure  ;  toute- 
fois, ce  n'est  pas  de  cela  que  vous  devez  vous  réjouir, 
mais  bien  de  ce  que  vos  noms  sont  inscrits  au  ciel  '^  » 

Elle  n'est  non  plus  ni  un  don  de  la  nature_,  ni  un  pri- 
vilège de  la  naissance ,  ni  un  bénéfice  de  la  position  ; 
c'est  notre  œuvre  personnelle  ,  le  fruit  de  nos  efforts ,  le 
résultat  de  nos  sacrifices,  le  prix  de  nos  combats.  Nous 
en  trouvons,  il  est  vrai,  le  germe  dans  nos  heureuses 
dispositions ,  mais  ce  germe  ne  se  développe  que  si  nous 
le  cultivons  de  nos  mains  et  l'arrosons  de  nos  sueurs. 
La  grâce ,  il  est  vrai  encore ,  vient  à  notre  aide ,  mais 
c'est  toujours  nous  qui  portons  le  poids  du  labeur  et 
faisons  les  frais  du  sacrifice. 

Si  elle  forme  le  plus  bel  héritage  d'une  famille ,  ce 
n'en  est  pas  moins  le  patrimoine  que  nous  nous  faisons 
de  nos  mains  ;  car  nous  ne  le  transmettrons  pas  plus  à 
nos  neveux  que  nous  ne  l'avons  reçu  de  nos  aïeux,  si  ce 
n'est  par  les  souvenirs  qu'ils  nous  ont  laissés  et  par  ceux 
que  nous  laisserons. 

Vous  ne  la  confondrez  pas,  la  vertu,  avec  un  carac- 
tère heureux,  une  humeur  agréable.  La  nature  peut  y 
aider,  mais  elle  n'est  jamais  que  le  tronc  sur  lequel  on 
greffe  cette  plante  céleste.  Il  lui  faut,  en  outre,  à  cette 
plante,  le  soleil  de  la  foi  et  la  rosée  de  la  grâce.  C'est 
comme  une  fleur  de  provenance  étrangère,  qui  ne  peut 

1  Matth.,  vu,  21.  — 2  Luc,  x,  20. 
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croître  en  pleine  terre  et  qui  a  besoin  qu'on  lui  fasse 
son  climat  pour  avoir  son  parfum  et  son  coloris. 

Vous  ne  ferez  pas  non  plus,  mon  enfant,  de  la  vertu 
une  affaire  de  bienséance  ou  de  politesse.  Il  se  peut  que  la 
position  et  l'éducation  y  prêtent,  que  des  habitudes  et  un 
genre  de  vie  la  favorisent;  mais,  fùt-elle  dans  nos  goûts, 
elle  nécessite  toujours  des  efforts  et  garde  pour  tous  ses 
saintes  violences.  De  sa  nature,  la  vertu  implique  la  lutte 
et  repose  sur  le  sacrifice.  C'est  là  son  cachet;  voilà  son 
caractère.  «  Le  royaume  des  cieux  souffre  violence.  » 
c'est  pour  cela  que  la  conquête  en  est  si  douce  et  si  belle. 

m.  Vous  saurez  donc,  mon  enfant,  —  nous  vous  pré- 
sentons en  ceci  un  nouveau  caractère  de  la  vertu,  — 
que  l'on  n'est  pas  continuellement  à  la  peine  de  ce  que 
l'on  se  fait  les  artisans  de  la  vertu.  Elle  a  ses  joies  ,  et 
elles  sont  pures;  elle  a  ses  triomphes,  et  ils  ne  font  couler 
de  larmes  à  personne.  Elle  trouve  ses  charmes  dans  les 
efforts  mêmes  qu'elle  nous  demande,  et  ses  douceurs 
dans  les  sacrifices  qu'elle  impose.  Voyez  que  le  laboureur 
trouve  du  contentement  à  défricher  son  champ.  N'y  va- 
t-il  pas,  au  jour  de  la  moisson,  le  cœur  d'autant  plus 
gai  qu'il  y  a  eu  plus  de  peines  ? 

Oh  !  oui ,  la  vertu ,  bien  mieux  que  la  science ,  nous 
récompense  de  ce  qu'elle  nous  coûte. 

Et,  l'espoir  de  la  récompense,  n'est-ce  rien? Ah  !  il  est 
si  doux  d'arrêter  le  regard  de  l'espérance  au  delà  de  la 
tombe  ! . . . 

Et  est-ce  peu,  l'estime  qu'elle  nous  vaut  devant  les 
hommes  ?  Est-il  une  gloire  plus  pure  ?  Ah  !  celle-là  ne 
porte  ombrage  à  personne;;  elle  n'éveille  que  le  remords 
de  ne  la  pas  mériter,  a  II  est  grand  celui  qui  a  trouvé  la 
sagesse  et  la  science,  mais  il  n'est  pas  au-dessus  de  celui 
qui  craint  le  Seigneur  ' .  » 

'  Eccli.,  XXV. 
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Faisons  notre  part  de  la  vertu,  mon  enfant.  Nous  pou- 
vons dire  d'elle  ce  qui  est  écrit  de  la  piété  :  a  Elle  est 
utile  à  tout;  elle  a  les  promesses  de  la  vie  présente  et 
de  la  vie  future  K  »  Mais,  sans  elle,  il  n'y  a  rien,  a  Le 
génie,  la  puissance,  le  savoir,  les  richesses  ne  sont  esti- 
mables, remarque  saint  Augustin^  qu'autant  qu'ils 
servent  à  la  vertu.  » 

Nous  dirons  donc  avec  le  Sage,  et  cçci  formera 
notre  règle  de  conduite  :  g  Je  l'ai  préférée  aux  royaumes 
et  aux  trônes  ;...  j'estime  que  l'or  n'est  auprès  d'elle  que 
comme  du  sable ,  et  que  l'argent,  si  on  le  lui  compare, 
ne  vaut  que  comme  de  la  boue  -.  » 

Seigneur,  nous  ne  vous  demandons  ni  la  gloire  ni  la 
fortune;  donnez-nous  seulement  d'être  moins  pauvres 
en  vertus  ! 


LXXXV^    ENTRETIEN 

La   vertu. 
(Smte.) 

La  vertu  chrétienne  est  la  grande  merveille  de  la  terre, 
parce  qu'elle  est  l'œuvre  de  la  grâce.  —  Allons  plus 
avant  dans  sa  nature,  afin  d'en  mieux  définir  le  caractère. 

I.  Le  plus  simple  souvent,  pour  apprécier  une  chose, 
est  de  la  définir  par  son  contraire.  Aidons-nous  un 
instant  de  cette  méthode. 

Le  vice  est ,  chacun  le  sait ,  le  contraire  de  la  vertu , 
comme  le  froid  l'est  du  chaud.  Or,  le  vice,  c'est  le  pen- 
chant au  mal  avec  l'habitude  de  le  commettre;  par 
contre,  la  vertu  sera  une  disposition  au  bien  avec  l'ha- 
bitude de  le  pratiquer. 

Notons  ici  qu'un  mauvais  penchant  n'est  un  vice  que 

'I  Tim.,  IV,  8.  — ^Sag.,  vu,  8. 
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si  on  s'y  abandonne^,  comme  aussi  une  bonne  inclination 
n'est  une  vertu  que  si  on  la  suit  librement. 

De  là  deux  conséquences  qui  sont  bien  à  retenir.  — 
La  première  :  que  l'on  peut  avoir  des  inclinations  per- 
verses, et  n'être  pas  vicieux  ;  qu'il  peut,  de  même,  arriver 
qu'avec  de  belles  qualités  on  soit  peu  vertueux. 

La  seconde  conséquence  est  que  la  vertu  se  mesure 
bien  plus  sar  nos  efforts  que  sur  nos  dispositions,  et  que 
le  vice  se  caractérise  beaucoup  moins  par  la  violence 
des  pencbauts  que  par  la  lâcheté  à  les  réprimer. 

Relevons  ici  une  distinction  nécessaire  entre  le  vice 
et  le  péché.  —  Le  vice,  c'est  la  disposiiion  au  mal.  Le 
péché,  c'est  la  perpétration  même  du  mal. 

Disons  encore,  pour  être  exact,  que  le  vice,  à  raison 
de  notre  corruption  native,  se  caractérise  bien  moins 
par  la  malice  que  par  la  faiblesse.  Sans  nul  doute ,  on 
est  plus  entraîné  au  mal  qu'on  ne  s'y  porte  ;  bien  sur, 
on  est  plus  faible  que  méchant.  —  Nous  ne  le  disons 
pas,  ô  mon  Dieu,  pour  excuser  nos  fautes;  nous  expri- 
mons seulement  l'espérance  que  vous  voyez  bien  plus 
dans  nos  offenses  les  tristes  effets  de  la  fragilité  humaine 
que  des  preuves  de  la  malice  de  notre  cœur. 

Le  vice  est ,  pour  ainsi  dire ,  de  notre  fonds  ;  la  vertu 
serait  plus  de  notre  volonté.  Si,  en  effet,  on  ne  coupe 
l'épi  que  dans  le  champ  en  culture,  on  y  trouve  des 
ronces  et  des  chardons  lorsqu'il  est  en  friche.  Nous 
pourrions  dire,  par  conséquent,  qu'on  est  surtout  vicieux 
par  nature ,  et  qu'on  devient  vertueux  par  reUgion. 

IL  Yoici,  mon  enfant,  qui  caractérise  la  vertu  à  un 
autre  point  de  vue ,  et  sous  lequel  il  importe  singulière- 
ment de  la  connaître. 

Puisque  l'on  n'est  point  vertueux  par  inchnation  et 
par  nature ,  c'est  donc  qu'on  le  devient  par  ses  soins , 
par  ses  efforts,  en  se  faisant  violence  enfin.  Il  suit  de  là 


392  LE  MIROm  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 

que  la  vertu  est  dans  la  lutte ,  qu'elle  exige  le  combat. 
Aussi,  on  dit  :  a  les  combats  de  la  vertu,...  les  palmes  de 
la  vertu,  »  ce  qui  indique  assez  que,  pour  la  pratiquer, 
il  faut  lutter  et  combattre,  et  qu'ainsi  tout  acte  de  vertu 
est,  pour  ainsi  dire,  une  victoire. 

Pauvre  vertu  est  celle  qui  ne  connaît  pas  la  lutte! 
Celle-là  est  de  bon  aloi  qui  grandit  dans  le  combat. 

C'est  peu,  bien  peu  qu'une  vertu  qui  ue  coûte  rien. 

Nous  faisons,  par  conséquent,  peu  de  cas  de  cette 
vertu  de  tempérament,  régulière  et  uniforme  comme  la 
lune  dans  ses  pbases  diverses.  Cette  placidité  de  nature 
ne  ressemble  point  mal  à  ce  calme  silencieux  et  froid  des 
nuits  où  tout  dort ,  est  engourdi  et  où  rien  ne  pousse. 
Il  faut  le  soleil  avec  ses  feux  pour  que  la  fleur  s'épa- 
nouisse et  que  le  fruit  mûrisse. 

Nous  ne  reconnaissons  point  non  plus  le  caractère  de 
la  vertu  à  ce  modérantisme  étudié  du  sage  selon  le 
monde,  au  maintien  grave  et  composé  de  la  femme  de 
société,  à  la  minauderie  dévote  de  certaines  précieuses. 
Il  manque  à  tout  cela  d'être  marqué  au  coin  du  sacrifice, 
et  de  porter  le  sceau  de  l'austère  sévérité  de  l'Evangile. 
Non,  il  n'y  a  rien  là  de  la  vertu  des  vierges ,  de  la  vertu 
des  pénitents,  de  la  vertu  des  martyrs. 

La  vertu  cbrétienne  n'est  pas  une  fleur  que  l'on  cueille 
par  distraction  sur  les  bords  du  cbemin  où  se  presse  la 
foule ,  non  ;  elle  ne  croit  qu'à  l'ombre  de  la  croix ,  et  il 
faut  la  cultiver  de  ses  mains,  Tarroser  de  ses  sueurs. 

Ajoutons  :  et  il  faut  à  cette  plante  céleste  la  foi  pour 
son  soleil  et  la  grâce  pour  rosée. 

Et  en  ceci  nous  désignons  un  nouveau  caractère  de 
la  vertu  cbrétienne ,  qui  est  d'être  surnaturelle. 

III.  La  vertu  cbrétienne  est  surnaturelle,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'est  point  le  fruit  de  la  nature ,  la  suite  de  nos 
dispositions ,  le  résultat  de  nos  facultés ,  l'œuvre  de 
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l'homme  enfin,  car  elle  a  la  foi  pour  principe  et  la  grâce 
pour  appui  ;  c'est-à-dire  encore  qu'elle  est  inspirée  par 
des  motifs  autres  que  ceux  pris  du  côté  de  la  raison ,  de 
l'intérêt,  des  convenances;  c'est-à-dire  enfin  qu'elle 
tend  au  ciel,  où  elle  prend  son  origine,  trouve  sa  sanction 
et  attend  sa  récompense. 

La  vertu  est  surnaturelle.  Cela  signifie  proprement 
qu'elle  est  au-dessus  de  la  nature ,  que  nous  ne  pouvons 
la  pratiquer  par  nos  propres  forces,  que  nous  n'en  avons 
l'intelligence,  le  goût  et  la  volonté  qu'à  la  lumière  et 
sous  l'inspiration  de  la  foi  et  de  la  grâce. 

Il  faut  que  le  ciel  s'abaisse  pour  que  cette  plante  porte 
«  les  fruits  de  la  vie  éternelle,  b  Nous  ne  sommes  que 
des  artisans  dans  cette  divine  culture  ;  ce  n'est  pas  nous 
qui  la  rendons  féconde ,  pas  plus  que  celle  de  notre 
champ.  ((  Celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont 
véritablement  rien  ;  celui-là  est  tout  qui  donne  l'accrois- 
sement,  et  celui-là,  c'est  Dieu  ^  »  Peut-être,  mon 
enfant,  que  nous  faisons  trop  peu  attention  à  ceci  dans 
nos  désirs  d'être  vertueux ,  et  que  nous  n'en  tenons  pas 
assez  compte  dans  nos  efforts  pour  devenir  meilleurs. 
Que  peut  le  laboureur  si  le  ciel  ne  donne  ses  pluies  et 
son  soleil  ? 

Songez  que  la  vertu  est  le  fruit  de  la  croix ,  qu'elle 
tire  de  la  croix  sa  force,  ses  mérites,  qu'elle  ne  s'apprend 
qu'à  l'école  de  Jésus- Christ  et  ne  se  pratique  que  parmi 
les  enfants  de  l'Evangile.  C'est  pourquoi  nous  la  disons 
chrétienne. 

ïl  y  a  ici  tout  autre  chose  que  ces  vertus  humaines 
et  terrestres ,  qui  viennent  de  l'éducation ,  témoignent 
du  savoir-vivre,  sont  pour  l'usage  du  monde  et  se  bornent 
à  la  terre.  Faites-en  tant  qu'il  vous  plaira  les  fruits  de 
la  civilisation;  nous  tenons  à  dire  que^  n'étant  pas  l'œuvre 

1  I  Cor.,  m,  7. 
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de  la  foi  et  de  la  grâce,  ce  ne  sont  plus  des  vertus  chré- 
tiennes. Ce  sont  les  vertus  des  mondains.  Les  païens 
avaient  bien  les  leurs. 

Il  y  a  ici  encore  tout  autre  chose  que  ce  point  d'hon- 
neur égoïste,  ce  goût  philosophique  du  beau,  ce  tact 
des  convenances  qu'on  prise  tant  dans  le  monde  et  qui 
forment  tout  l'Evangile  des  gens  du  siècle.  Il  y  a  la  dis- 
tance du  ciel  à  la  terre  entre  cela  et  la  vertu  demandée 
au  chrétien. 

Non,  la  vertu  du  chrétien  n'est  pas  rien  que  le  savoir- 
vivre  de  l'honnête  homme.  Les  confondre,  c'est  prendre 
la  pierre  fausse,  ouvrage  de  l'homme ,  pour  le  diamant, 
qui  est  l'œuvre  de  Dieu.  Celui-ci  orne  le  front  des  rois; 
celle-là  est  pour  un  joujou  d'enfant. 

Ils  sont  nombreux  cependant,  de  nos  jours  surtout, 
ceux  qui  commettent  cette  méprise  !  A  cela  tient  qu'un 
grand  nombre  se  contentent  d'être  honnêtes  sans  se 
soucier  de  devenir  vertueux,  ne  se  donnant  pas  la  peine 
de  réfléchir  que  si  la  politesse  fait  les  gens  aimables,  la 
vertu  seule  fait  les  saints. 

Ne  sommes-nous  point  de  ce  nombre?...  Toujours  est-il 
que  nous  faisons  peu ,  bien  peu  pour  acquérir  quelques 
vertus.  Nous  voilà ,  à  peu  de  chose  près,  ce  que  la  nais- 
sance et  l'éducation  nous  ont  faits.  A  part  ce  que  la 
pratique  des  hommes  et  des  choses  apporte  de  mesure 
dans  nos  jugements,  de  discrétion  dans  nos  paroles,  de 
réserve  dans  notre  conduite,  d'habileté  ou  d'à-propos 
dans  notre  faire,,  dites  si  nous  valons  beaucoup  mieux 
que  lorsque  nous  avons  fait  les  premiers  pas  sur  le  che- 
min de  la  vie  chrétienne.  Pourtant  l'Apôtre  entend  qu'il 
en  soit  autrement  quand  il  dit  :  «Notre  salut  est  plus 
avancé  que  lorsque  nous  avons  commencé  de  croire  ^  » 
Eh  bien!  profitons  de  l'avertissement  qu'il  nous  donne 
»Rom.,  XIII,  11. 
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au  même  endroit  :  «  L'heure  est  venue  de  sortir  de  notre 
sommeil.  »  Et,  pour  cela,  mettons  en  pratique  ce  conseil 
qu'il  adressait  aux  Corinthiens  :  «  Usez  d'une  grande 
vigilance;  affermissez-vous  de  jour  en  jour  dans  la  foi  ; 
agissez  avec  vigueur  et  résolution  ;  redoublez  d'efforts 
et  de  courage  K  » 

Nous  nous  ferons  donc  une  règle  de  conduite  de  pra- 
tiquer, chaque  jour,  quelque  acte  de  la  vertu  opposée  à 
notre  passion  dominante. 

Seigneur,  soutenez-nous  dans  les  combats  de  la  vertu. 
Nous  sommes  si  faibles ,  si  pusillanimes  ! 


LXXXVr  ENTRETIEN 

L'humilité.  —  Racine  de  la  vertu  dans  la  vie 
chrétienne. 

L*épi  de  blé,  si  beau  au  jour  de  la  moisson,  a  son 
germe  invisible  dans  le  grain  caché  en  terre.  La  vertu, 
cette  fleur  du  ciel  qui  embaume  et  réjouit  la  terre,  a 
de  même  sa  racine  dans  le  sentiment  profond  de  nos 
misères,  où  l'âme  chrétienne  trouve  la  sève  de  l'hu- 
milité dont  se  nourrit  toute  vertu  solide.  —  Telle  est, 
mon  enfant,  l'idée  que  nous  exposons  dans  cet  en- 
tretien 

L  Le  sentiment  qui  remplit  le  plus  notre  âme  lors- 
qu'elle s'est  ouverte  au  souffle  vivifiant  de  l'Esprit  saint, 
est,  croyons-nous,  celui  de  notre  faiblesse  et  de  notre 
néant  ;  il  nous  envahit  à  mesure  que  nous  nous  voyons 
de  près  et  que  nous  sentons  Dieu  s'approcher.  C'est 
quand  nous  sommes  descendus  au  fond  de  nous-mêmes, 
éclairés  de  la  foi  et  touchés  de  la  grâce,  que  nous  vient, 
comme  d'une  source  abondante ,  l'eau  de  l'humiliation 

'  l  Cor.,  XVI,  13. 
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dont  nous  nous  abreuvons  avec  une  sorte  de  délices. 
Eh  bien!  là  germe  et  s'alimente  la  vertu  chrétienne, 
comme  le  grain  dans  le  sein  humide  de  la  terre. 

Ce  sentiment  de  chrétienne  humiliation  serait  ainsi 
la  racine  par  laquelle  la  vertu  plonge  au  plus  intime  de 
l'àme^  et,  en  s'y  étendant,  y  établit  soUdement  son  règne. 
Ainsi  du  chêne  vigoureux  de  la  forêt,  qui  porte  dans  la 
nue  sa  cime  verdoyante  parce  qu'il  pivote  bien  avant 
dans  les  entrailles  de  la  terre. 

C'est  par  ses  racines  surtout  que  la  plante  se  nourrit, 
on  le  sait.  C'est,  de  même,  par  ce  sentiment  de  salutaire 
humiliation  que  la  vertu  puise  son  suc  nourricier,  qui 
est,  nous  dirions,  la  sève  de  la  croix. 

C'est  donc  par  l'humilité  que  la  vertu  est  véritable- 
ment chrétienne,  qu'elle  a  son  assise  sur  l'Evangile  par 
l'abnégation,  qui  en  est  la  partie  la  plus  crucifiante,  la 
plus  divine,  nous  pourrions  dire. 

Oui,  c'est  par  l'humilité  que  la  vertu  se  dépouille  de 
ce  qu'elle  a  d'humain,  de  terrestre,  qu'elle  devient  l'or 
pur,  sans  scories,  et  qu'elle  se  montre  aux  yeux  de  tous 
comme  le  joyau  de  la  grâce.  Aussi,  le  christianisme  seul 
Ta  montrée  au  monde  sous  cette  auréole  si  sereine  et  si 
pure  qui  forme  son  caractère  surnaturel  et  divin. 

Croyez  à  la  vertu  de  celui  qui  est  humble  :  elle  est 
marquée  au  sceau  de  l'Evangile  ;  mais  il  y  a  peu  de  fonds 
à  faire  sur  la  rehgion  de  celui  qui  ne  cherche  pas  au 
moins  à  le  devenir,  a  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
et  humble  de  cœur*,  »  a  dit  le  divin  Maître.  Comme  s'il 
nous  disait  :  Ce  que  vous  avez  surtout  à  apprendre  pour 
me  devenir  semblables,  c'est  l'humilité. 

Non,  mon  enfant,  ne  cherchez  pas  à  faire  de  la  dévo- 
tion sans  vous  appliquer  à  devenir  humble,  bien  humble. 
a  Prétendre  acquérir  des  vertus  sans   la  pratique  de 
1  Matth.,  xf.  29. 
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l'humilité,  remarque  saint  Augustin,  c'est  amasser  de 
la  poussière  et  la  jeter  au  vent.  »  Avec  tout  votre  étalage 
de  piété,  vous  ne  faites,  si  vous  manquez  d'humilité, 
que  monter  une  corbeille  de  fleurs  artiticielles.  Cela  fait 
décor,  mais  c'est  toujours  sec  et  sans  parfum.  Mieux 
vaudrait  une  simple  et  toute  petite  violette. 

H.  C'est  donc  par  l'humilité  que  la  vertu  plonge  dans 
les  entrailles  du  christianisme,  y  prend  racine^  s'ali- 
mente de  la  sève  divine  de  la  croix  et  nous  fait  goûter 
Jésus-Christ  crucifié. 

Voici  alors  ce  qui  arrive.  —  Le  souvenir  de  nos  fautes 
nous  est  plus  présent,  le  sentiment  de  nos  misères  est 
plus  profond;  on  se  voit  de  plus  en  ])lus  misérable, 
mais  on  le  voit  sinon  sans  honte,  du  moins  sans  dépit, 
parce  que,  voyant  Dieu  si  bon,  l'on  n'est  plus  découragé 
de  sa  propre  bassesse,  que  même  on  se  plaît  à  la  con- 
sidérer. Dès  lors,  on  se  met  peu  en  peine  de  la  cacher 
aux  autres,  et,  par  suite,  on  se  soucie  médiocrement  de 
ce  qu'ils  peuvent  penser  et  dire  de  nous.  Eu  même  temps 
on  ressent  une  immense  compassion  pour  le  prochain, 
car  on  trouve  en  soi-même  le  secret  des  faiblesses  qu'il 
peut  avoir  à  se  reprocher,  et  on  se  sait  plus  digne  de 
pitié  que  pas  un.  De  plus,  à  cause  que  l'on  voit  com- 
bien Dieu  nous  supporte  et  nous  pardonne,  on  prend 
des  entrailles  de  miséricorde  pour  ses  frères,  et  on  s'ac- 
cuse soi-même  d'autant  que  l'on  est  indulgent  envers 
eux. 

Vous  ne  sauriez  croire,  mon  enfant,  combien  alors 
nous  devenons  meilleurs,  a  Je  ne  suis  que  néant  devant 
vous,  ô  mon  Dieu  M  »  -et  nous  aimons  à  nous  voir  si 
petits.  Oh  I  nous  ne  songeons  guère  à  nous  élever  au- 
dessus  des  autres! 

Si  nous  nous  savons  avantagés  en  quelque  chose,  soit 
1  Ps.  xiivni,  6. 

23 
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du  côté  de  la  nature,  soit  du  coté  de  la  grâce,  nous  n'en 
tirons  point  vanité,  comprenant  combien  l'Apôtre  a 
raison  de  nous  dire  :  a  Qu'avez- vous  que  vous  n'ayez 
reçu?  Que  si  vous  Tavez  reçu,  pourquoi  vous  en  glo- 
rifiez-vous comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu  '  ?  » 

Si  nous  faisons  un  peu  de  bien ,  «  rien  pour  nous , 
Seigueur,  mais  tout  à  votre  gloire  M  »  disons-nous  sin- 
cèrement avec  le  saint  roi  David.  Eh!  que  nous  re- 
vient-il ,  vers  de  terre  ? 

Nous  n'aimons  plus  à  paraître,  nous  cherchons  TouMi. 
«  Aimez  à  être  ignoré  et  à  ne  compter  pour  rien.  »  Ce 
n'est  plus  simplement  de  la  raison  pour  nous,  c'est 
dans  nos  goûts. 

Nous  restons  donc  volontiers  au  nombre  des  a  pauvres 
d'esprit,»  de  l'Evangile  :  nous  désirons  peu,  nous  n'am- 
bitionnons rien  ;  nous  ne  contestons  pas,  nous  ne  domi- 
nons point.  c(  Si  quelqu'un  veut  être  le  premier  entre 
vous,  qu'il  se  fasse  le  serviteur  de  tous  '.  »  Sommes- 
nous  les  premiers,  sommes-nous  les  derniers  ?  on  peut  se 
le  demander;  nous  ne  nous  en  inquiétons  pas  :  la  place 
qu'on  nous  fait  est  celle  qui  nous  va,  parce  que  nous 
n'estimons  pas  plus  qu'on  nous  manque  que  nous  ne 
tenons  à  ce  qu'on  nous  flatte. 

Yoilà,  mon  enfant,  comment  nous  venons  à  la  vertu 
de  l'Evangile,  vertu  simple  et  solide. 

Oh  !  qu'il  nous  serait  bon  d'être  humbles  ! 

Mais  que  les  humbles  sont  rares  !  On  trouve  encore 
des  cœurs  purs ,  des  âmes  pénitentes  à  la  suite  de  Jésus 
pauvre  et  souffrant;  mais  qu'ils  sont  clair-semés  sur  le 
chemin  du  Calvaire  ceux  qui  s'attachent  aux  pas  de 
Jésus  outragé  et  humilié! 

III.  Peut-être  que  l'humilité  est  aussi  peu  connue 
qu'elle  est  peu  pratiquée. 

'  l  Cor.,  IV,  7.  —  '  Ps.  cxiii,  1.-3  Matth.,  xx,  28. 
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Ne  la  prenez  pas,  comme  il  n'arrive  que  trop  dans  le 
monde,  pour  de  la  timidité  d'âme,  pour  de  l'étroitesse 
d'esprit,  pour  de  la  bassesse  de  sentiment.  Certes, 
saint  François  de  Sales  ne  manquait  pas  d'ardeur;  saint 
François-Xavier  avait  de  la  résolution;  saint  Thomas 
d'Aquin  n'était  pas  dépourvu  d'intelligence  :  ils  étaient 
bien  humbles  cependant  I 

Vous  croyez  qu'on  a  perdu  le  sens  quand  on  voit  ce 
qu'est  Dieu,  qu'on  sait  ce  que  l'on  vaut?  Que  de  sagesse^ 
au  contraire,  nous  vient  avec  cette  connaissance  I 

Vous  pensez  que  l'on  fait  preuve  de  faiblesse  en  s'hu- 
miliant?  Nous  croyons,  nous,  qu'il  faut  une  âme  for- 
tement trempée  pour  affronter  le  mépris  et  le  dédain  ou 
ne  point  faiblir  sous  les  caresses  de  la  vanité.  Non,  il  ne 
manque  pas  de  cœur  celui  qui  se  laisse  broyer  «  dans  le 
creuset  des  humiliations.  » 

Non,  si  l'homme  ne  se  grandit  pas  par  l'orgueil,  le 
chrétien  ne  se  rapetisse  point  par  l'humilité.  Est-ce  que 
saint  Philippe  Béniti  se  cachant  dans  une  caverne  pour 
se  dérober  à  l'honneur  du  souverain  pontificat  n'a  pas 
plus  de  grandeur  d'âme  qu'Alexandre-le-Grand  se  fai- 
sant proclamer  fils  de  Jupiter? 

La  modestie,  qui  est  l'humilité  des  hommes  supérieurs, 
est  déjà  si  belle!  Elle  est  loin  cependant,  bien  loin  de 
celle  des  saints. 

L'humilité,  mon  enfant,  ne  vous  ferme  pas  les  yeux 
sur  le  peu  de  bien  que  vous  faites  et  sur  les  qualités  que 
vous  pouvez  avoir,  non;  seulement  elle  vous  empêche  de 
rapporter  à  vous-même  ce  que  vous  avez  de  bon  et  ce 
que  vous  faites  de  bien.  Vous  semblerait-il,  par  hasard, 
que  Dieu  n'y  eût  pas  quelque  droit? 

C'est  parce  que  les  saints  se  voient  si  misérables  qu'ils 
se  jugent  si  indignes,  et  parce  qu'ils  voient  Dieu  si  saint 
qu'Us  se  disent  si   grands  pécheurs.  Vous  semble-t-il 


400  LE  MIROIR  DE   LA   VIE    CHRÉTIENNE. 

Lj^u'en  cela  encore  l'humilité  soit  déraisonnable  ?  a  J'ai 
entendu  votre  voix,  Seigneur;  j'ai  craint,  j'ai  rougi, 
voyant  que  j'étais  nu,  et  je  me  suis  caché.  *  »  Direz- 
vous  que  le  pauvre  pécheur  ait  tort  de  baisser  le  front 
devant  Dieu? 

Oui ,  quand  vous  verrez  de  près  et  des  yeux  de  la  foi 
vos  péchés  et  vos  misères,  vous  direz  à  Dieu  simplement, 
mais  sincèrement,  avec  un  illustre  pénitent  :  a  Je  ne  suis 
pas  un  homme,  mais  un  vermisseau*;  »  et  nous  ne 
voyons  encore  pas  ce  que  votre  dignité  aura  à  y  perdre, 
ce  que  l'ennemi  du  genre  humain  aura  à  y  gagner,  mais 
nous  savons  que  c'est  bien  chrétien  de  le  penser^  puisque 
saint  Paul  se  regardait  a  comme  la  balayure  des  rues  '.  » 

Oui,  c'est  lorsqu'on  a  ces  sentiments  qu'on  s'approche 
de  vous ,  ô  mon  Dieu ,  et  qu'on  vous  ressemble ,  ô  divin 
Jésus  ! 

Pour  règle  de  conduite,  je  m'exercerai  tous  les  jours 
à  quelque  acte  d'humilité. 


LXXXVir   ENTRETIEN 

Gomment  nous  devons  nous  exercer  à  rhumilité. 

Puisque  c'est  par  l'humilité  que  les  vertus  chrétiennes 
prennent  racine  en  nous  et  que  la  piété  se  nourrit  de  la 
sève  substantielle  de  la  croix,  il  importe  grandement  de 
nous  y  exercer. 

I.  Il  n'y  a  qu'un  livre  au  monde,  mon  enfant,  qui  en- 
seigne l'humilité,  c'est  l'Evangile;  il  n'y  a  qu'une  école 
où  l'on  apprenne  à  la  pratiquer,  c'est  la  vie  des  saints; 
il  n'y  a  non  plus  qu'une  chose  pour  nous  en  donner  le 
goût,  le  sens  et  la  force  ,  c'est  la  croix.  L'humilité  est  si 

»  Gen.,  n,  7.  —  ^  Pâ.  xxi,  —  ^  I  Cor.,  iv,  13. 
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contraire  à  tous  les  instincts  de  la  nature ,  à  toutes  les 
données  de  la  raison!  Aussi,  ils  sont  bien  peu  nombreux, 
ceux  qui  goûtent  cette  vertu  !  Il  a  fallu  qu'un  Dieu  caché 
et  anéanti  vint  au  monde  pour  nous  l'enseigner. 

Jésus-Christ,  vous  le  savez,  est  à  la  fois  le  maitre  et  le 
modèle  de  l'humilité. 

Voici,  en  effet,  comment  Ta  vu  le  Prophète,  avant  qu'il 
eût  pris  la  forme  de  l'esclave  :  «  Il  s'élèvra  comme 
un  faible  arbrisseau,  comme  un  maigre  rejeton  qui  sort 
d'une  terre  desséchée.  Il  nous  a  paru  un  objet  de  mé- 
pris et  comme  le  dernier  des  hommes  ^  o  II  fait  dire  de 
lui-même  par  un  autre  de  ses  prophètes  :  «  Ils  m'ont  re- 
gardé avec  dédain  et  se  sont  moqués  de  moi  *.  »  Et  tout 
ceci,  on  le  sait,  est  devenu  de  l'histoire.  «  Nous  l'avons 
vu  comme  un  lépreux ,  comme  un  homme  frappé  de 
Dieu  et  humilié.  » 

Mais  ce  n'est  pas  pour  se  donner  eu  vain  spectacle  au 
monde  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  a  l'opprobre  des 
hommes,  l'abjection  du  peuple  3;  »  non  :  a  Le  Dieu  de 
majesté  s'est  ainsi  abaissé,  humilié  et  anéanti,  afin  que 
vous  fassiez  de  même,  »  nous  dit  saint  Bernard. 

Jésus-Christ,  en  effet,  nous  adresse  à  tous  cette  parole 
magistrale,  qui  est  à  la  fois  un  précepte  et  une  leçon  : 
a  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  *.  »  Cette  parole  si  crucifiante  est  pourtant  pleine 
d'onction.  On  sent  qu'elle  est  tombée  des  lèvres  du 
Dieu  des  humbles;  elle  porte  avec  elle  sa  grâce  et  son 
enseignement.  —  Reprenons-la  dans  chacune  de  ses 
syllabes. 

Apprêtiez,  —  L'humilité  n'est  ni  de  raison  ni  de  sen- 
timent; encore  moins  est-elle  dans  les  habitudes  et  selon 
l'opinion.  C'est  tout  le  contraire.  Nous  avons  donc  besoin 
de  l'apprendre.  Mais  de  qui? 

'  Isaïe,  V,  7,  -  '  Ps.  xxi,  8.  —  3  Ibid.,  6.  —  *  Matth.,  xi,  29. 
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Apprenez  de  moi.  —  Nous  n'avons  ici  qu'un  maître, 
et  c'est  Jésus-Christ.  Avant  Jt-sus-Cbrist,  on  ne  savait 
pas  Dièine  le  nom  de  riiuiiiilité,  et  depuis,  personne 
antre  ne  peut  l'i-nseigner  avec  l'autorité  qui  en  fait  un 
devoir  et  avec  la  persuasion  qui  la  fait  aimer.  Ce  n'est 
pas  seulement  une  leçon  qu'il  nous  faut  à  cet  égard , 
c'est  surtout  la  grâce  qui  doune  d'être  touché  et  de 
mettre  en  pratique.  Ce  qu'il  s'agit  ici  de  comprendre  et 
de  faire  est  tant  au-dessus  de  l'homme! 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur, 
—  Voici,  en  effet,  qui  est  simple,  mais  bien  difficile.  Il 
faut  être  humble  de  cœur,  c'est-à-dire  de  conviction  et 
de  volonté,  non  en  paroles  et  de  pensée  seulement.  L'hu- 
milité d'esprit  est  du  sage;  l'humilité  de  cœur  est  du 
chrétien.  Il  n'est  besoin  véritablement  que  d'un  peu  de 
raison  pour  voir  et  convenir  que  l'on  est  bien  misérable , 
mais  il  faut  la  foi  et  la  grâce  pour  supporter  les  humi- 
liations. 

11  y  a  dans  l'humilité  chrétienne  tout  autre  chose  que 
la  stoïque  réserve  du  philosophe  ,  tout  autre  chose  que 
la  modestie  étudiée  de  la  femme  du  monde,  tout  autre 
chose  que  la  timidité  naturelle  d'une  âme  neuve  et 
naïve;  il  y  a  l'oubli  de  soi-même,  l'abaissement  volon- 
taire, la  délectation  de  sa  propre  bassesse. 

L'humilité  n'est  pas  dans  les  doucereuses  paroles  , 
dans  les  manières  prévenantes,  dans  les  sages  tempéra- 
ments, non;  elle  est  dans  la  connaissance  intime  de  son 
néant,  dans  le  sentiment  profond  de  son  indignité,  dans 
le  support  des  injures;  elle  est,  serons-nous  entendu? 
dans  l'amour  des  humiliations. 

Sainte  humilité,  que  vous  êtes  loin  de  nos  raffine- 
ments d'orgueil ,  de  nos  délicatesses  de  vanité ,  de  nos 
petitesses  d'amour-propre! 

Et  puis,  comme  la  douceur  accompagne  l'humilité,  il 
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n*y  a  pas  de  fiel,  pas  d'aigrour  chez  une  àme  qui  s'at- 
tache aux  pas  du  bon  Jésus.  Oh  !  il  n'est  pas  humble,  ce 
dévot  qui  se  pique,  qui  s'aigrit,  qui  se  courrouce! 

II.  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour 
servir,  »  dit  le  Sauveur.  Ainsi  on  pense  lorsqu'on 
s'applique  à  devenir  doux  et  humble  de  cœur. 

L'humilité  demande  donc  de  nous  deux  choses,  en  ce 
qui  regarde  nos  rapports  avec  le  prochain  :  la  première, 
que  nous  soyons  prévenants ,  soumis  et  dociles  envers 
ceux  qui  ont  droit  à  notre  obéissance;  la  seconde,  que 
nous  soyons  sans  faste,  sans  hauteur  ni  jactance,  si  nous 
avons  fortune ,  crédit  et  puissance. 

Vanité  puérile  que  de  se  prévaloir  de  sa  position! 
Orgueil  détestable  que  de  ne  pouvoir  la  supporter! 

Voici  la  chose  en  exemple.  —  C'était  à  la  dernière 
cène,  «Jésus  se  lève  de  table,  dépose  son  vêtement, 
prend  un  linge,  verse  de  l'eau  dans  un  vase  et  s'en  va 
laver  et  essuyer  les  pieds  à  chacun  de  ses  disciples, 
puis  il  se  rassied  au  miUeu  d'eux  et  leur  dit  :  Vous  êtes 
sans  doute  surpris  de  ce  que  vous  venez  de  me  voir 
faire?  Eh  !  ne  devez-vous  pas  comprendre  que,  si  j'en  agis 
de  la  sorte  envers  vous,  moi  que  vous  appelez  votre 
Maître  et  votre  Seigneur,  c'est  afin  que  vous  en  agissiez 
de  mèaie  entre  vous?  Je  viens  de  vous  donner  l'exemple; 
suivez-le.  Le  serviteur  n'est  point  au-dessus  du  maître. 
Heureux  êtes-vous  si  vous  le  comprenez  et  agissez  en 
conséquence  ^  !  » 

Si  nous  le  comprenons  nous-mêmes,  mon  enfant,  nous 
ne  croirons  pas  nous  abaisser  en  usant  de  bonté  envers 
tout  le  monde ,  en  ne  nous  montrant  exigeants  envers 
personne.  Ah!  que' nous  serions  plus  débonnaires  si 
nous  avions  d'avantage  d'humilité! 

Mais  nous  sommes  chatouilleux,  susceptibles,  et,  en 

1  Jean,  xni,  2. 
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même  temps,  dous  craignons  peu  de  blesser  autrui;  nous 
aimons  qu'on  se  montre  plein  d'attentions  à  notre  égard, 
et  nous  savons  peu  ménager  les  autres. 

Nous  sommes  des  orgueilleux  !  Et,  comme  «  il  y  a 
toujours  querelles  et  dissensions  parmi  les  gens  de  cette 
sorte  S  »  nous  souffrons  des  tiraillements  perpétuels, 
soit  en  famille,  soit  en  société.  Que  de  blessures  nous 
nous  faisons  par  amour-propre,  et  comme  nous  y  jetons 
avec  un  malin  plaisir  tantôt  notre  grain  de  sel,  tantôt 
notre  goutte  de  vinaigre!  Nous  nous  ferions  tant  de 
bien  avec  un  peu  du  baume  de  la  sainte  humilité  I 

0  Lorsque  vous  serez  invité  à  un  festin,  dit  encore  le 
Sauveur,  gardez-vous  d'aller  prendre  la  première  place; 
car  il  se  pourrait  que  le  maître  de  la  maison  vous 
en  fit  descendre ,  voyant  arriver  un  autre  invité  plus 
digne  que  vous.  Ayez,  au  contraire,  la  bonne  atten- 
tion de  vous  tenir  en  arrière,  afin  que  le  maître  de  la 
maison,  vous  distinguant  entre  tous,  vous  dise  :  Ami, 
montez  plus  haut,  et  qu'ainsi  chacun  vous  félicite  tout 
bas  *.  »  Voilà  bien  ce  qui  se  fait  entre  gens  de  bonne 
éducation;  mais  ce  que  l'on  fait  par  politesse  dans  le 
monde,  faisons-le,  uou?,  par  humilité.  Elle  donne  tant 
de  savoir-vivre,  l'humilité!  Avec  elle  on  n'est  pas  seule- 
ment poli,  on  est  bon. 

Encore,  vous  aurez  soin  de  ne  pas  confondre  l'humi- 
lité, bonne  et  simple,  avec  cette  modestie  d'étiquette, 
qui  n'est  qu'une  ruse  d'amour-propre.  «  L'homme  véri- 
tablement humble,  remarque  saint  Bernard,  ne  cherche 
pas  à  le  paraître,  mais  il  veut  qu'on  le  prenne  pour  ce 
qu'il  est,  pour  rien.  » 

IlL  Comment  nous  arriverons  à  devenir  ainsi  bons  et 
affables  en  nous  exerçant  à  l'humilité ,  le  divin  Maître 
va  encore  nous  l'apprendre. 

1  Prov.,  xm,  10.  —  2  Luc,  xiv,  8. 
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Comme  «  les  disciples  s*en  vinrent,  un  jour,  lui  dire  : 
Maitre,  quel  est  le  premier  dans  le  royaume  des  cieux? 
il  prit  un  petit  enfant  par  la  main,  le  mit  au  milieu 
d'eux  et  leur  dit  :  Si,  changeant  de  sentiments  et  de 
langage,  vous  ne  devenez  semblables  à  des  enfants,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux.  C'est  celui 
qui  se  fait  petit  comme  un  enfant  qui  est  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  cieux  ^  »  Il  faut  donc  devenir 
enfant  par  la  candeur  et  la  simplicité.  L'enfant  ne  sait 
pas  combien  il  est  aimable,  et  il  n'en  est  que  plus  char- 
mant; il  n'affiche  aucune  prétention,  et  on  ne  sait  rien 
lui  refuser;  il  ne  se  pique  guère,  mais  aussi  qui  voudrait 
le  mortifier?  Sa  pensée,  toujours  droite  et  simple,  se 
montre  transparente  dans  son  naïf  langage;  sa  physio- 
nomie ouverte  est  un  miroir  fidèle  de  son  âme  sans  ar- 
tifice ;  il  ne  sait  pas  se  faire  voir  meilleur  qu'il  n'est , 
mais  il  ne  songe  pas  non  plus  à  se  faire  plus  petit  par 
une  modestie  calculée;  il  se  montre  ce  qu'il  est,  et  il 
reste  bon ,  franc ,  rieur,  sans  souci  de  ce  qu'il  est  non 
plus  que  de  ce  que  l'on  peut  penser. 

^Nous  avons  à  prendre  là  dedans  beaucoup.  —  Allons- 
y  simplement ,  sans  être  tant  aux  écoutes  de  l'amour- 
propre  et  du  qu'en  dira-t-on;  soyons  moins  soucieux  sur 
ce  que  l'on  nous  fait ,  et  moins  pointilleux  sur  ce  qui 
nous  est  dû;  n'ayons  pas  toujours  notre  pauvre  personne 
en  tète,  et  soyons  moins  oublieux  de  celle  d'autrui,  souf- 
frant si  fort  à  regret  qu'on  nous  critique ,  qu'on  nous 
oublie  et  qu'on  s'occupe  des  autres  ;  vivons  dans  cette 
bonne  indifî'érence  qui  nous  dérobe  à  nos  propres  regards 
et  nous  laisse  sans  pejne  de  nous  savoir  cachés  à  ceux 
des  hommes,  a  Je  m'inquiète  fort  peu  de  ce  que  les 
hommes  peuvent  penser  de  moi  ;  je  n'ai  garde  non  plus 
de  me  juger  moi-même  -,  »  dit  l'Apôtre.  Voilà ,  mon 

•  Matth.,  XVIII,  1.  —  2  I  Cor.,  iv,  3. 
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enfant,  le  chrétien  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  Thu- 
milité. 

En  conséquence  ,  nous  prendrons  notre  règle  de  con- 
duite dans  cette  maxime  de  V Imitation  :  a  La  plus  haute 
et  utile  leçon  est  de  se  mépriser  soi-même.  » 

0  mon  Jésus,  quand  donc  serons-nous  de  véritables 
enfants  de  votre  croix  et  des  amis  de  la  sainte  humilité  ! 


LXXXVIIi^  ENTRETIEN 

La  chasteté.  —  Fleur  de  la  vertu  dans  la  vie 
chrétienne. 

La  vertu  est  une  plante  céleste  qui  prend  racine  en 
nous  par  l'humilité;  cette  plante  porte  des  fleurs.  Nous 
distinguons  entre  toutes  celle  de  la  chasteté;  c'est  comme 
le  lis  dans  le  parterre.  —  Respiroas-en ,  mon  enfant,  le 
suave  parfum.  Mais ,  ne  l'oublions  pas,  il  faut  peu  pour 
en  ternir  la  blancheur. 

L  Aussi  bien  est-ce  sous  ce  touchant  emblème  que  la 
chasteté  nous  est  représentée  dans  nos  Livres  saints,  a  Je 
suis  la  fleur  des  champs  et  le  lis  de  la  vallée  \  o  nous  dit- 
elle  par  la  bouche  du  Sage.  Et  le  Seigneur,  la  voyant  si 
belle,  en  est  épris.  «  Ma  bien-aimée  m'apparaît  entre 
toutes  les  filles  comme  le  lis  entre  les  épines  '.  »  C'est 
elle  qui  le  charme  entre  toutes  les  vertus.  «  Vous  êtes 
toute  belle!  Il  ne  se  voit  aucune  tache  en  vous  ^.  » 

Aussi,  saint  Jean  nous  révèle,  dans  sa  vision  béati- 
fique ,  que  a  les  vierges  sont  les  premières  à  la  suite  de 
l'Agneau  *.  »  Oui,  a  heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 

C'est  par  la  chasteté  que  nous  nous  approchons  de 
Dieu,  et  c*est  principalement  à  cause  de  la  pureté  que  Dieu 

'  Cant.,  II,  1.  —  2  Ibid.,  2.  —  ^  Ibid,,  7.  —  *  Apoc,  xiv,  4. 
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s'approche  de  nous.  C'est  parce  que  le  sein  de  l'auguste 
Vierge  de  Nazareth  était  sans  tache  que  le  Verbe  divin 
y  est  descendu  et  en  a  fait  sa  demeure  neuf  mois  durant, 
sans  crainte  de  contaminer  sa  sainteté  infinie.  C'est  à 
votre  honneur,  âmes  chastes,  que  s'est  faite  cette  union 
du  Dieu  trois  fois  saint  avec  sa  modeste  créature  1 

C'est  par  la  chasteté  que  nous  ressemblons  aux  anges 
et  que  nous  nous  disposons  à  la  vie  béatifique  des  purs 
esprits,  a  Au  ciel  on  ne  se  marie  pas,  car  tous  ressemblent 
aux  anges  de  Dieu*.  »  On  ne  fait  d'autres  noces,  dans  la 
Jérusalem  céleste,  que  celles  de  l'Agneau;  mais  elles  sont 
éternelles. 

On  voit  de  suite  combien  la  pratique  de  la  chasteté, 
nous  émancipant  de  la  chair,  nous  rend  propres  à  la  vie 
spirituelle.  Nous  ne  voyons  guère,  en  effet,  que  les  âmes 
chastes  qui  y  aient  goût. 

C'est  par  l'attrait  de  la  pureté  que  Dieu  appelle  une 
âme  à  lui;  c'est  par  le  don  de  la  chasteté  qu'il  se  l'at- 
tache irrévocablement.  L'Eglise  l'a  si  bien  compris  qu'elle 
ne  permet  de  franchir  le  seuil  du  sanctuaire  qu'à  ceux 
dont  saint  Jean  a  écrit  «qu'ils  ne  se  sont  point  souillés 
avec  les  femmes ,  »  et  qu'elle  n'admet  dans  la  ruche 
monastique  que  les  âmes  privilégiées  qui  se  sentent  ap- 
pelées à  la  virginité. 

Remarquons  encore  que  l'on  ne  se  consacre  guère  aux 
œuvres  de  zèle ,  de  piété  ou  de  charité  que  si  on  porte 
les  livrées  de  la  chasteté.  Voyez  si  tous  les  héros  de  l'a- 
postolat, du  sacrifice  et  de  la  contemplation  n'en  sont 
pas  les  amants  passionnés. 

La  chasteté,  on  l'appelle  «la  belle  vertu;  »  et  les  âmes 
chastes,  on  les  nomme  «  les  anges  de  la  terre.  »  Aussi, 
nous  disons  indifféremment  la  pureté  pour  la  sainteté , 
l'idée  de  l'une  et  de  l'autre  se  confondant  dans  notre 

1  Apoc,  XIV,  4. 
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esprit,  comme  elles  ont  un  commun  emblème  dans  la 
blancheur. 

II.  La  chasteté  est  une  vertu  essentiellement  chré- 
tienne. C'est  une  fleur  qui  ne  croît  que  dans  le  jardin  du 
Seigneur,  arrosée  des  eaux  de  la  grâce  et  fécondée  par 
le  soleil  de  la  foi;  mais  aussi,  sans  elle  l'àme  fidèle  serait 
privée  de  sa  plus  belle  parure.  Nous  ne  croyons  plus  à 
la  piété  dès  que  nous  pouvons  supposer  qu'elle  n'a  point 
pour  compagne  la  pureté. 

a  J'étais  d'un  bon  naturel  et  un  enfant  bien  né,  dit  le 
Sage;  aussi,  j'ai  conservé  longtemps  mon  corps  sans 
souillure.  Comme  j'ai  su,  depuis,  que  je  ne  pouvais  gar- 
der la  continence  si  Dieu  ne  me  la  donnait,  je  me 
suis  adressé  à  lui  ^  »  Vous  n'êtes  pas,  mon  enfant,  de 
meilleure  condition .  car  vous  devez  dire  avec  l'Apôtre  : 
((  Je  suis  tout  charnel  et  vendu  au  péché  ^  ;  »  vous  ne  pou- 
vez dès  lors  garder  chrétiennement  la  continence  qu'avec 
l'aide  du  ciel  et  dans  le  giron  de  l'Eglise ,  la  chaste 
Epouse  de  Jésus-Christ,  qui  seule  sait  former  les  vierges. 
Ici  surtout  l'homme  doit  sentir  sa  faiblesse  et  a  besoin  de 
la  grâce. 

Ici  aussi  l'homme  a  besoin  de  courage.  Le  combat  est 
si  rude  !  a  L'esprit  est  prompt,  et  la  chair  est  faible  '.  » 
Que  ne  lui  faut-il  pas  aussi  de  vigilance  ?  les  dangers 
sont  si  nombreux ,  les  occasions  si  fréquentes  I 

Et  c'est  une  vertu  si  délicate,  la  chasteté  !  on  la  com- 
pare ,  vous  savez ,  à  une  glace  qu'un  souffle  ternit.  Un 
regard,  une  pensée,  un  désir,  une  légèreté,  voilà  autant 
de  souillures  sur  cette  «  robe  nuptiale ,  »  qui  doit  n'en 
avoir  aucune  cependant,  si  nous  voulons  être  reçus  a  aux 
noces  de  l'Agneau.  »  C'est  o  un  trésor  que  nous  por- 
tons dans  un  vase  bien  fragile  ',  »  dit  l'Apôtre.  Oh  I  bien 

1  Sag.,  VIII,  21.  —  «  Rom.,  vu,  14.  —  »  Matth.,  xxiv,  41.  — 
*  II  Cor.,  IV,  7. 
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fragile  !  le  choc  le  plus  léger  l'ébrèche  ;  à  la  première 
chute,  il  se  brise. 

C'est  donc  bien  ici  que  doit  s'appliquer  l'instante 
recommandation  du  Sauveur  :  «Veillez  et  priez,  de  peur 
que  vous  n'entriez  en  tentation  '.  »  Veillez^  pour  n'être 
pas  surpris  :  l'esprit  est  prompt.  — Priez,  ^omt  recevoir 
assistance  :  la  chair  est  faible. 

«  La  beauté  vous  a  séduits ,  et  la  passion  vous  a  gâté 
le  cœur  *,  »  dit  le  jeune  Daniel  aux  vieillards  qui  atten- 
tèrent à  la  vertu  de  la  chaste  Susanne.  —  Faisons-nous 
une  leçon  de  ce  qui  était _,  pour  la  circonstance,  un  hu- 
miliant reproche  :  défions-nous  et  de  nos  sens  et  de 
notre  cœur. 

Surtout  ne  nous  exposons  pas  !  «  Celui  qui  aime  le 
le  danger  y  périra'.»  En  nulle  autre  matière,  cette 
maxime  si  connue  n'a  aussi  justement  son  application. 
Or,  vous  aimez  le  danger,  si  vous  vous  y  exposez.  Il 
n'y  a ,  sachez-le ,  qu'un  moyen  de  vaincre ,  c'est  de 
fuir.  Vous  compterez  à  peu  près  autant  de  chutes  que 
vous  resterez  de  fois  dans  l'occasion.  Eussiez-vous  le 
passé  pour  vous  rassurer,  dès  que  le  danger  est  présent, 
fuyez.  «  Ne  croyez  pae  votre  vertu  assurée  de  ce  qu'elle 
n'a  pas  encore  reçu  d'atteinte,  »  nous  dit  fort  sagement 
saint  Jérôme.  Vous  devez  craindre  bien  plus  encore  si 
vous  avez  à  gémir  sur  des  faiblesses  passées.  S'exposer 
alors,  n'est-ce  déjà  pas  un  crime? 

Avec  la  fuite  des  occasions,  la  vigilance  et  la  prière,, 
il  nous  faut  de  plus,  pour  vivre  continents ,  être  mortifiés, 
dévots  envers  la  Vierge  immaculée  ;  il  faut  nous  nourrir 
souvent  du  u  pain  des  anges ,  »  nous  abreuver  du  «  vin 
qui  fait  germer  les  vierges.  » 

En  matière  de  chasteté,  le  scrupule  est  permis,  il  est 
même  commandé. 

'  Matlh.,  XXVI,  41.  —  -  Daniel,  xiu,  36.  —  »  Eccli,,  m,  27. 
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m.  Mais ,  parce  que  vous  êtes  tenté  ou  que  vous  avez 
eu  des  faiblesses,  que  peut-être  vous  en  avez  encore,  ne 
désespérez  pas  de  demeurer  chaste  ou  de  le  devenir. 
Pleurez  vos  chutes,  et  votre  pénitence  vous  sera  à  la 
fois  un  remède  et  un  préservatif.  Quant  aux  tentations  , 
elles  serviront  à  vous  affermir  et  à  vous  rendre  plus 
vigilant. 

Ne  vous  laissez  pas  aller  au  trouble  et  à  la  tristesse 
pour  ce  que  vous  ressentez  de  bas  et  d'humiliant  dans  la 
chair.  La  volonté ,  quoique  facilement  entraînée ,  reste 
toujours  maîtresse  ;  or,  tant  qu'elle  est  debout,  le  cœur 
reste  pur.  Tout  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  nous  sans 
nous  ,  pour  honteux  que  ce  soit,  ne  nous  souille  point, 
soit  les  illusions  des  sens,  soit  les  fantômes  de  l'imagina- 
tion, soit  les  émotions  de  l'âme,  a  Où  étiez-vous ,  Sei- 
gneur, durant  cette  abominable  tentation?  dit  un  jour 
une  grande  sainte.  —  Mon  enfant,  j'étais  au  milieu  de 
votre  cœur,  »  lui  répondit  le  Sauveur. 

Saint  Bernard  a  fait  en  deux  mots  toute  la  théologie 
en  cette  désolante  matière.  «  Ce  n'est  pas  le  sentiment, 
dit-il,  mais  le  consentement  qui  fait  le  péché.  » 

Nous  sommes  tout  à  la  fois  pusillanimes  et  téméraires 
à  l'endroit  de  la  chasteté  ;  car,  d'une  part,  nous  sommes 
de  ceux  dont  il  est  écrit  :  «  Ils  ont  peur  quand  il  n'y  a 
rien  à  craindre^;»  d'autre  part,  nous  nous  exposons 
comme  s'il  n'y  avait  rien  à  redouter. 

IV.  Vous  n'ignorez  pas,  mon  enfant,  que  la  chasteté 
est  de  devoir  pour  tous,  en  tout  état  et  toute  condition  ; 
qu'elle  a  ses  règles  pour  ceux  qui  sont  engagés  dans  le 
mariage,  comme  elle  a  ses  lois  pour  ceux  qui  vivent 
dans  le  céhbat  ;  mais  qu'elle  est  plus  parfaite  chez  les 
derniers ,  attendu  qu'elle  a  dans  la  virginité  sa  forme  la 
plus  excellente  et  la  plus  en  honneur  dans  l'Eglise. 

1  Ps.  LI,  6. 
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Oh  !  non,  la  modestie  n'a  point  déchiré  son  voile  pour 
ceux  qui  ont  abrité  leur  vertu  sous  celui  du  mariage. 
Loin  qu'elle  ait  perdu  ici  sa  déUcatesse  et  sa  sévérité, 
saint  Jérôme  incline  à  croire  qu'elle  est  au  moins  aussi 
difficile  dans  cette  condition ,  par  la  raison  a  qu'il  est 
plus  facile,  dit-il,  de  s'abstenir  que  d'user  sagement.» 

Tous  ne  peuvent  pas  rester  vierges,  mais  chacun  peut 
et  doit  rester  chaste.  Or,  le  plus  chaste  est  celui  qui  se 
garde  le  mieux  dans  sa  vocation  des  feux  de  la  con- 
cupiscence. Que  le  lis  de  la  virginité  couronne  votre 
front  ou  que  l'anneau  conjugal  orne  votre  main_,  sachez 
conserver  à  celui-là  sa  blancheur ,  à  celui-ci  son  éclat, 
et  alors _,  revêtu  de  la  robe  nuptiale,  vous  aurez  égale- 
ment entrée  «  au  festin  de  l'agneau.  » 

Mais,  redisons-le  comme  conclusion  générale,  vous  ne 
serez  orné  de  la  fleur  de  la  vertu  ;  vous  n'en  répandrez 
le  parfum  autour  de  vous  que  si  vous  vivez  chaste  selon 
votre  vocation. 

Madame  Elisabeth,  sœur  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
s*acheminait  vers  l'échafaud.  Au  moment  d'y  monter, 
son  fichu  se  dérange  et  tombe  aux  pieds  du  bourreau, 
a  Au  nom  de  la  pudeur,  Monsieur,  couvrez-moi  le  sein  !  » 
dit-elle.  — Que  n'avons-nous,  Seigneur,  quelque  chose 
de  cette  sainte  délicatesse  !  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes 
yeux,  afin  de  ne  point  penser  au  maP.  »  —  Cet  exemple 
du  saint  homme  Job  nous  servira  de  règle  de  conduite. 

1  Job,  XXXI,  1. 
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LXXXir  ENTRETIEN 

La  modestie.  —  Charme  de  la  vertu  dans  la  vie 
chrétienne. 

Si  la  vertu  réjouit  le  cœur  de  Dieu  sous  la  blancheur 
de  la  pureté ,  elle  édifie  les  hommes  par  les  charmes  de 
la  modestie. 

ï.  «  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  Roi  est  à  l'intérieur, 
malgré  l'éclatante  richesse  de  son  vêtement  d'or  et  de 
diverses  couleurs  ^  »  Ce  que  chante  ici  le  Psalmiste  dans 
une  pensée  prophétique  pourrait  parfaitement  s'entendre 
de  l'àme  chaste  et  pure.  Vraiment ,  sa  beauté  est  tout  à 
l'intérieur  !  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ait  une  belle  et 
riche  parure  dans  ]a  modestie  ,  ce  qui  fait  qu'elle  plaît  à 
Dieu  et  aux  hommes  en  même  temps. 

La  modestie  est  à  la  vertu  ce  que  le  coloris  est  à  la  fleur. 

Sans  la  modestie ,  la  vertu  peut  avoir  encore  son  prix 
devant  Dieu,  sans  doute  ,  mais  elle  n'a  plus  ses  charmes 
aux  yeux  des  hommes.  Que  si  la  vertu  se  présente  sous 
les  grâces  de  la  modestie,  tout  le  monde  s'inchne  de- 
vant elle  ;  il  n'est  personne  qui  ne  lui  fasse  honneur  et 
bel  accueil. 

Saint  François  de  Sales  compare  la  modestie  à  l'hum- 
ble violette  de  nos  jardins.  Ce  n'est  pas  la  plus  belle  des 
fleurs ,  assurément  ;  néanmoins ,  il  en  est  peu  qu'on  re- 
cherche autant  :  elle  a  une  couleur  si  tendre,  un  si  doux 
parfum  I 

Si  un  ange  du  ciel  se  montrait  à  nous,  ce  serait,  à 
n'en  pas  douter^  sous  les  charmes  de  la  modestie. 

Saint  Bernard  fait  remarquer  que  «  Jésus- Christ,  le 
Dieu  de  toute  majesté ,  s'est  montré  modeste  parmi  les 

1  Ps.  XLIV,  14. 
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enfants  des  hommes  ;  »  puis  il  ajoute  :  a  II  n'est  pas  de 
vertu  qui  aille  mieux  à  l'homme  et  qui  soit  plus  conve- 
nahle  au  chrétien.  » 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait,  de  son  côté,  cette 
remartjue  édifiante  :  «  L'i  où  est  Jésus-Christ,  là  est  la 
modestie.  »  Toute  personne,  en  effet,  en  qui  on  peut 
reconnaître  l'esprit  du  christianisme,  se  montre  honne 
et  modeste.  De  fait,  l'Apôtre  nous  présente  la  modestie 
comme  une  marque  de  notre  vocation  à  l'Evangile. 
oRevètez-vGus,  écrit-il,  delà  modestie  comme  d'un  vête- 
ment, ainsi  qu'il  convient  à  des  élus  et  à  des  bien-aimés 
de  Dieu  ^  » 

Le  même  Apôtre  nous  donne  cet  autre  motif  de  prati- 
quer celte  vertu,  a  Que  votre  modestie  apparaisse  aux 
yeux  de  tous,  car  le  Seigneur  est  proche  ^.»  Oui,  le  Sei- 
gneur est  proche  ^  et  ses  anges  avec  lui.  —  Soyons  mo- 
destes comme  en  l'assemblée  des  saints. 

Et,  puisque  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  tenons- 
nous  au  milieu  de  nos  frères  comme  des  fils  de  rois  en 
solennelle  occasion.  Lorsque  nous  paraissons  en  public, 
ayons  à  l'esprit  l'image  du  Sauveur  a  conversant  parmi 
les  enfants  des  hommes.  »  Si  nous  sommes  seuls,  ayons 
en  souvenir  l'auguste  Vierge  Marie  en  son  humble  de- 
meure de  Nazareth,  lorsque  l'ange  Gabriel  vint  la  saluer 
au  nom  du  ciel. 

IL  Pour  pratiquer  la  modestie  chrétienne,  «  qui  est 
un  fruit  de  l'Esprit  saint,  »  il  ne  s'agit  pas  de  faire  de  la 
politesse  ou  de  la  minauderie  dévote  :  il  faut  être  humble 
et  chaste.  La  modestie  chrétienne  n'est,  en  effet,  que  la 
transparence  de  l'àme  ,  le  reflet  de  l'intérieur.  Nous  en 
avons,  par  conséquent,  tout  le  secret  et  la  méthode  dans 
ces  deux  mots  de  l'Apôtre  :  g  Soyez  purs  de  cœur  et  de 
corps  '.  » 

1  Colos.,  ni,  12.  —  2  Philip.,  iv,  5.  —  3 1  Cor.,  vu,  34. 
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Saint  Angnstin  nous  en  enseigne  la  pratique  en  cette 
façon  :  a  Qu'on  ne  voie  rien  en  vous,  dans  votre  tenue 
et  votre  maintien,  qui  ne  soit  conforme  à  la  sainteté  de 
votre  vocation  et  capable  d'édifier  ]e  prochain.  » 

Tout  le  monde  a  à  prendre  dans  ce  que  le  saint  Con- 
cile de  Trente  en  dit  aux  ecclésiastiques  :  «  Que  tout,  chez 
eux,  dans  leur  habillement,  dans  leurs  gestes,  leur 
marche,  leur  conversation  ,  ressente  la  gravité  ,  la  reli- 
gion, et  soit  dans  une  juste  mesure.  » 

Cette  réserve  ne  doit  point  empêcher  que  notre  exté- 
rieur ne  soit ,  comme  le  demande  saint  Ambroise , 
ctfianc  et  simple,  sans  recherche  ni  affectation,  parce 
que  rien  ne  plaît  de  ce  qui  tient  à  la  recherche.  » 

Qu'il  n'apparaisse  en  nous  a  rien  qui  tienne  de  l'or- 
gueil,  de  la  légèreté,  de  l'hypocrisie,  »  dirons-nous 
encore  avec  saint  Bonaventure  ;  rien  non  plus  qui 
ressente  la  mollesse  ou  la  vanité  ;  en  sorte  que  nous 
soyons,  selon  que  nous  le  recommande  l'Eglise  par 
l'organe  d'un  de  ses  conciles,  a  un  exemplaire  vivant 
de  retenue,  de  pudeur,  de  modestie  pour  ceux  qui  nous 
voient.  »  Ainsi  il  en  était  de  saint  François  de  Sales,  dont 
on  a  dit  a  qu'il  suifisait  de  le  voir  pour  se  sentir  porté  à 
la  vertu.  » 

A  cette  fin,  inspirons-nous  de  ce  que  saint  Ambroise  a 
écrit  du  Sauveur  :  a  Que  l'éclat  de  la  divine  majesté, 
voilée  dans  sa  personne,  reluisait  cependant  sur  sa  face 
auguste  ;  »  et  de  la  sainte  Vierge  :  a  Que  l'on  pouvait 
juger  de  la  grâce  et  de  la  sainteté  de  cette  auguste 
Reine  par  la  seule  modestie  qui  paraissait  dans  son  ex- 
térieur. » 

En  conséquence,  appliquons-nous  à  purifier  notre 
cœur  et  à  régler  notre  extérieur,  à  devenir  charitables, 
humbles  et  chastes,  car  la  modestie  est  le  sourire  de 
l'âme,  c'est  la  physionomie  de  la  vertu. 
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ÎIÎ.  La  modestie  remplace  pour  nous  la  robe  de  l'in- 
nocence qui  formait  tout  le  vêtement  de  nos  premiers 
parents,  aux  jours  purs  et  sereins  du  paradis  terrestre. 
Snns  la  modestie,  nous  ne  leur  ressemblonsque  trop  aussi 
lorsqu'ils  eurent  déchiré,  par  le  péché,  ce  vêtement  pré- 
cieux ,  car  si  nous  ne  partageons  pas  la  honte  de  leur 
nudité,  nous  n'en  sommes  pas  moins  dépouillés  de  ces 
charmes  de  la  candeur  qui  rappellent  heureusement 
l'innocence.  Nous  avons  beau  alors  nous  draper  dans  le 
manteau  de  la  politesse  ou  de  l'hypocrisie,  nous  ne  fai- 
sons toujours,  comme  eux,  que  nous  couvrir  de  feuilles 
pour  nous  cacher  à  nos  propres  yeux. 

Oli  !  gardons  ce  riche  vêtement  qui  doit  être  pour  nous 
la  robe  sans  couture  ! 

La  modestie,  qui  est  la  compagne  obligée  de  la  chasteté, 
abrite  notre  faiblesse,  mon  enfant,  et  protège  notre 
vertu  ;  elle  nous  vaut  gloire  devant  Dieu  et  estime  près 
des  hommes  ;  elle  nous  procure  la  compagnie  des  anges 
du  ciel  et  la  bienvenue  partout  sur  la  terre. 

La  modestie  est  une  parure  qui  ne  passe  jamais  de 
mode  et  qui  est  du  goût  de  tout  le  monde  ;  elle  nous 
vaut  mieux  que  la  pourpre  des  rois.  Cette  parure 
n'a  pas  vieilli  depuis  que  l'ange  Gabriel  s'en  est  revêtu 
pour  se  présenter  devant  l'auguste  Vierge  de  Nazareth 
et  accomplir  le  divin  message  qu'il  lui  apportait  d'en 
haut.  Il  ne  pouvait  sans  doute  en  recevoir  une  plus  belle 
du  ciel.  L'humble  fille  d'Israël  ne  l'eût  pas  reçu,  au  reste, 
si  elle  ne  l'en  avait  vu  honoré.  Et  nous,  mon  enfant,  en 
prendrions-nous  une  autre  pour  paraître  en  l'assemblée 
des  saints,  si  le  Seigneur,  par  une  faveur  signalée, 
daignait  nous  y  inviter?  Mais  Dieu  lui-même  viendrait 
nous  visiter  sous  notre  toit  que  nous  ne  ferions  appel 
qu'à  la  modestie  pour  le  recevoir. 

Elle  est  si  belle ,  la  modestie  !   Non ,   nous  ne  nous 
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montrons  jamais  aussi  bien  les  enfants  du  ciel  que  lors- 
que nous  en  partons  la  livrée. 

Une  femme  de  qualité,  fort  parée,  demanda  un  jour 
une  audience  au  roi  saint  Louis.  Il  la  lui  accorda,  mais 
en  présence  de  son  confesseur.  Après  l'avoir  entendue  : 
a  Madame,  lui  dit-il,  je  m'occuperai  de  votre  affaire, 
mais,  vous,  songez  à  votre  salut;  la  beauté  du  corps 
passe  comme  la  fleur  des  cbamps  ;  il  faut  songer  à  la 
beauté  de  l'âme,  qui  ne  finira  point.  » 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  nous  tenir 
comme  si  nous  avions  un  ange  du  ciel  à  nos  côtés. 

Faites,  Seigneur,  que,  fidèles  à  cette  résolution,  nous 
n'offensions  jamais  ni  vos  regards,  ni  ceux  d'aucun  de 
nos  frères  ! 


XC^   ENTRETIEN 

Les  bonnes  œuvres.  —  Fruits  de  la  vertu  dans  la  vie 
chréLienne. 

La  vertu  ne  fait  pas  que  réjouir  le  cœur  de  Dieu  par 
la  pureté,  qui  en  est  la  fleur,  et  édifier  les  bommes  par 
la  modestie,  qui  en  est  le  charme,  elle  nous  enrichit 
encore  par  les  bonnes  œuvres,  qui  en  sont  le  fruit. 

L  Par  le  royaume  des  cieux,  que  l'Evangile  compare 
à  un  grain  de  sénevé  qui  devient  un  grand  arbre  sur 
lequel  les  oiseaux  du  ciel  viennent  chercher  repos  et 
abri ,  nous  pouvons  parfaitement  entendre  le  règne  de 
la  vertu.  La  vertu  est  bien  véritablement  pour  nous 
a  l'arbre  de  vie,  »  puisque  c'est  en  la  pratiquant  que 
nous  faisons  les  œuvres  du  salut,  et  qu'ainsi  nous  pro- 
duisons a  les  fruits  de  la  vie  éternelle.  » 

Or,  c'est  pour  cela,  vous  le  savez,  mon  enfant,  que 
nous  sommes  appelés  à  la  culture  de  la  vigne  du  Sei- 
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gneur,  nous  voulons  dire  à  la  profession  du  christia- 
nisme. «  Je  vous  ai  choisis  et  établis  pour  que  vous  por- 
tiez du  fruit,  et  que  ce  fruit  demeure  ^  » 

Un  trait  de  l'Evangile  relève  au  mieux  cette  vérité. — 
Le  Sauveur  allait  de  Béthanie  à  Jérusalem.  Il  éprouva, 
chemin  faisant,  le  besoin  de  manger.  Voyant  un  figuier 
sur  le  bord  du  chemin,  il  vint  auprès ,  mais  n'y  trouvant 
que  des  feuilles,  il  le  maudit,  disant:  «Que  tu  ne  pro- 
duises plus  jamais  de  fruits  I  et  il  sécha  aussitôt  -.  » 

Le  Père  Avencin  fait  là-dessus  la  réflexion  que  voici  : 
«  Vous  devez  vous  reconnaître  dans  ce  figuier.  Le  Sei- 
gneur attend  de  vous  des  bonnes  œuvres  ;  il  vous  donne 
la  grâce,  vous  fournit  les  moyens  et  les  occasions  d'en 
pratiquer.  Il  vient  à  vous  dans  cette  pensée ,  et  il  ne 
trouve  que  des  feuilles,  c'est-à-dire  des  paroles,  des  sem- 
blants de  vertu.  Alors  il  vous  retire  ses  grâces  ,  qui  sont 
le  suc  des  bonnes  œuvres,  et  vous  devenez  l'arbre  sec  et 
stérile.»  —  Oui,  eussions-nous  de  brillantes  qualités,  et 
fissions-nous  de  beaux  projets,  si  nous  ne  faisons  pas  de 
bonnes  œuvres,  nous  sommes  cet  arbre  au  vert  feuillage 
qui  ne  donne  pas  de  fruits. 

C'est  au  moyen  des  matériaux  amassés  avec  soin  et 
grand  travail  que  l'on  construit  une  maison ,  et  non  en 
dressant  des  plans.  Ainsi  de  notre  édifice  spirituel. 
a  L'homme  est  justifié  par  les  œuvres ,  et  non  par  la  foi 
toute  seule,  car  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte'.» 

(T...  Ce  n'est  pas  celui  qui  me  dit  :  Seigneur,  Seigneur, 
qui  entrera  dans  le  royaume  des  cieux,  mais  bien  celui 
qui  fait  la  volonté  de  mon  Père.  Viendra  un  jour  où 
beaucoup  me  diront  :  Seigneur,  n'avons-nous  par  pro- 
phétisé, chassé  les  démons  et  opéré  d'autres  prodiges  en 
votre  nom?  et  je  leur  répoudrai  :  Je  ne  vous  connais 
pas;  éloignez-vous,  car  je  vous  tiens  pour  semblables 
'  Jean,  xv,  16.  —  *  Matth.,  xxi,  19.  —  s  Jacq.,  ii,  26. 


-418  LE   MIROIR  DE  LA   VIE   CHRÉTIENNE. 

à  ceux  qui  commettent  l'iuiquité^»  Fissiez-vous  des 
miracles,  si  vous  ne  faites  de  bonnes  œuvres ,  vous  serez 
l'arbre  stérile  dont  il  est  écrit:  «Qu'on  le  coupe  et  qu'on  le 
jette  au  feu.  »  , 

II.  Les  bonnes  œuvres  que  nous  avons  à  pratiquer 
sont  d'abord  celles  qui  répondent  à  la  vocation  du  cliré- 
tien,  à  des  devoirs  prescrits,  à  des  vertus  commandées; 
celles  ensuite  qui  sont  de  notre  état,  de  notre  condition 
et  qui  tendent  plus  directement  à  notre  sanctification. 

Après  viennent  les  03uvres  de  surérogation  que  la  foi 
inspire,  que  la  religion  conseille,  ou  pour  lesquelles  la 
grâce  sollicite.  —  Elles  sont  sans  nombre.  Nous  les  grou- 
pons sous  trois  cbefs. 

Il  y  a  les  œuvres  de  religion  :  La  prière,  la  médita- 
tion, la  lecture  spirituelle,  l'assistance  à  la  sainte  Messe, 
la  visite  au  Saint-Sacrement,  la  fréquentation  des  sacre- 
ments ;  en  général ,  les  actes  de  piété ,  les  exercices  de 
dévotion. 

Il  y  a  les  œuvres  de  pénitence  :  Le  Jeûne ,  l'absti- 
nence ,  la  mortification  intérieure  et  extérieure,  tant  du 
côté  des  sens  que  du  cœur  et  de  la  volonté  ;  tout  ce  qui 
humilie  la  nature  et  fait  gémir  la  chair. 

Il  y  a  les  œuvres  de  charité  :  L'aumône,  le  soin  des 
malades,  la  consolation  aux  affligés,  la  correction  frater- 
nelle, le  secours  aux  malheureux;  en  un  mot,  tout  ce  qui 
va  au  soulagement  du  corps  et  au  bien  de  l'âme. 

Il  y  a,  de  plus,  les  œuvres  proprement  dites  de  patience, 
de  bienfaisance,  de  miséricorde,  d'abnégation,  d'obéis- 
sance, etc. 

C'est  par  ces  œuvres  que  la  journée  du  chrétien  doit 
être  remplie,  et  qu'une  vie  est  fructueuse. 

Toutes  ne  sont  pas  également  praticables  pour  chacun , 
mais  il  n'est  personne  pour  qui  quelques-unes  ne  soient 

'  Matth..  vu.  21. 
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possibles,  personne  qui  ne  puisse  assez  pour  n*être  pas 
le  serviteur  inutile  de  l'Evangile.  Le  Seigneur  deman- 
dera à  chacun  selon  son  pouvoir  et  selon  qu'il  aura 
reçu.  De  là  cette  manière  si  juste  de  dire  :  Celui  qui  fait 
ce  qu'il  peut,  fait  ce  qu'il  doit.  La  veuve  de  Sarepta  ne 
donna  au  prophète  qu'un  restant  d'huile  et  de  farine.  Le 
ciel  ne  lui  demandait  pas  davantage ,  et  il  fit  un  miracle 
pour  l'en  récompenser. 

Il  n'est  pas  besoin,  pour  une  bonne  œuvre,  d'une 
action  d'éclat,  d'un  acte  héroïque  de  vertu  ou  d'un  objet 
d'un  grand  prix,  non.  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si 
vous  donnez  un  verre  d'eau  froide  à  un  de  vos  frères  en 
mon  nom,  il  ne  restera  pas  sans  récompense  ^  » 

Et  il  ne  faut  pas  aller  loin  ni  attendre  longtemps  pour 
avoir  l'occasion  de  pratiquer  quelque  bonne  œuvre.  Si 
toutes  ont  leur  lieu  et  leur  jour  ,  nous  pouvons  en  faire 
quelqu'une  à  toute  heure  et  partout.  Les  occasions  et  les 
moyens  ne  nous  manquent  pas;  c'est  nous,  hélas!  qui 
ne  profitons  ni  des  moyens  ni  des  occasions,  et  ainsi  le 
temps  de  la  moisson  passe  sans  que  nous  fassions  notre 
récolte.  Qu'il  est  à  craindre  qu'au  dernier  jour  nous  ne 
soyons  trouvés  «  les  mains  vides  !  o  Ce  sera  bien  de 
notre  faute  ;  ce  nous  est  si  facile  d'amasser  I  Si  peu  qu'il 
y  ait,  le  Seigneur  récompense  au  centuple;  il  récom- 
pense le  simple,  désir,  la  bonne  volonté. 

IlL  Mais,  s'il  faut  peu  pour  une  bonne  œuvre,  il  est 
nécessaire  que  ce  peu  soit  bon  de  toutes  façons  :  bon  en 
soi,  bon  dans  sa  fin,  bon  dans  ses  circonstances. 

Bon  en  soi,  c'est-à-dire  selon  la  loi  de  Dieu  et  la  droite 
raison.  Un  acte  mauvais  de  sa  nature  ne  saurait  être 
l'objet  d'une  bonne  œuvre. 

Bon  dans  sa  fin  ;  par  le  but  que  l'on  se  propose  et  par 
les  motifs  qui  font  agir. 

»  Matth.,  X,  22. 
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Bon  dans  ses  circonstances,  c'est-à-dire  fait  à  propos, 
par  qui  et  comme  il  convient. 

Toute  œuvre  qui  n'est  pas  dans  ces  conditions  ne  marque 
point  dans  la  vie  du  chrétien.  C'est  une  fausse  monnaie 
qui  peut  tromper  les  hommes,  mais  qui  n'a  pas  cours  de- 
vant Dieu.  Que  d'oeuvres  défectueuses!  Elles  peuvent 
n'être  pas  inutiles;  mais  qu'elles  perdent  de  leur  valeur  I 

Nous  avons  à  craindre,  de  plus,  pour  nos  bonnes 
œuvres,  de  ne  point  les  faire  assez  en  esprit  de  foi,  par 
des  motifs  surnaturels.  C'est  un  fruit  qui  n'a  pas  de 
saveur  :  il  n'a  pas  mûri  au  soleil. 

Nous  avons  à  craindre  qu'elles  ne  soient  gâtées  par 
l'amour-propre,  qui  a  en  est  le  ver  rongeur,»  remarque 
saint  Bernard.  C'est  un  fruit  vermoulu. 

Nous  avons  à  craindre  de  les  faire  à  la  hâte  et  à  demi. 
C'est  un  fruit  qui  est  vert  encore,  bien  que -la  saison  de 
le  cueillir  soit  passée. 

«  Lorsque  vous  faites  l'aumône,  nous  dit  Jésus-Christ, 
ne  l'annoncez  pas  au  son  de  la  trompette,  comme  font 
les  hypocrites  dans  la  synagogue  et  sur  les  places 
publiques  pour  en  être  loués  des  hommes.  Je  vous  le  dis, 
ils  ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous,  quand  vous 
pratiquez  uue  œuvre  de  charité,  que  votre  main  gauche 
ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  droite.  De  même ,  quand 
vous  priez,  ne  ressemblez  encore  pas  aux  hypocrites  qui 
prient  ostensiblement  dans  les  assemblées  et  aux  coins 
des  ruesafin  d'être  vus  du  peuple.  Je  vous  le  dis,  ils  ont 
reçu  leur  récompense.  Pour  vous,  quand  vous  voulez 
prier,  entrez  dans  votre  chambre  et  fermez -en  la  porte, 
et  là,  priez  votre  Père  qui  vous  voit  ainsi  caché  et  qui  ne 
manquera  pas  de  vous  récompenser  ^  »  Voilà  qui  peut 
nous  servir  de  programme  pour  la  manière  de  faire  nos 
bonnes  œuvres. 
'  Matth.,  vi,  1. 
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Et  hâtons-nous  d'en  faire,  mon  enfant,  afin  que  notre 
gerbe  soit  faite  pour  l'éternité,  lorsque  «viendra  la  nuit 
où  l'on  ne  peut  plus  rien  faire.  »  Voyez  si,  au  temps  de 
ia  moisson,  le  glaneur  diligent  perd  un  instant  I  Le  gre- 
nier où  nous  amassons ,  c'est  le  ciel ,  et  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  se  constitue  notre  économe.  «  Vous,  prenez 
courage  et  ne  quittez  pas  l'œuvre  un  seul  moment, 
dirons-nous  avec  un  homme  de  Dieu  à  un  roi  de  Judée; 
car  rien  ne  restera  sans  récompense  K  » 

Oui,  «faisons  le  bien  pendant  que  nous  en  avons  le 
temps  "^  »  C'est  dans  cette  maxime  que  nous  prendrons 
notre  règle  de  conduite. 

0  mon  Dieul  soutenez  nos  mains  débiles  et  notre 
volonté  chancelante,  afin  que  nous  méritions  d'être  ce 
fidèle  serviteur  à  qui  il  sera  dit  :  «...  Entrez  dans  ia  joie 
de  votre  Seigneur  ^  I  » 


XCr  ENTRETIEN 

La  piété.  —  Parfum  de  la  vertu  dans  la  vie  chrétienne. 

La  plante  céleste  de  la  vertu  dégage  son  parfum  en 
même  temps  qu'elle  nous  donne  ses  fleurs  et  ses  fruits^ 
et  c'est  par  la  piété  qu'elle  nous  le  fait  respirer.  —  Il 
nous  sera  édifiant  de  développer  cette  pensée. 

L  «  Voilà  mon  bien-aimé  qui  me  parle  et  qui  me  dit  : 
Levez-vous,  hàtez-vous,  ma  bien-aimée,  et  venez... 
L'hiver  est  passé,  les  mauvais  temps  ont  pris  fin;  les  fleurs 
commencent  à  se  montrer  et  à  égayer  nos  campagues,  et, 
en  même  temps,  la  tendre  voix  de  la  tourterelle  auime 
leur  douce  i^oUtude;  le  figuier,  à  son  tour,  donne  déjà 
ses  premiers  fruits,  et  les  vignes  en  fleurs  envoient  aux 

1  II  Paralip.,  xv,  7.  —  ^  Gai.,  iv,  10.  —  »  iMattb.,  xxv,  21. 
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alentours  leur  suave  parfum.  Levez-vous  donc,  mabien- 
aimée,  et  venez  ^  »  Qui  ne  reconnaît  ici  une  invitation 
à  l'àme  chrétienne  de  cultiver  la  piété  dans  le  jardin 
mystique  du  Seigneur  et  de  se  délecter  de  son  céleste 
parfum  ? 

Quand  l'Apôtre  écrit  :  g...  Nous  sommes  devant  Dieu 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  %  »  il  entend  sans  doute 
parler  de  ce  parfum  que  la  vertu  répand  au  milieu  de 
nous  par  la  piélé.  Saint  François  de  Sales  n'a-t-il 
pas  dit  :  «  La  piété  est  à  la  vertu  ce  que  Todeur  est  au 
baume?  » 

On  se  croirait^  en  effet,  dans  le  pré  spirituel  des  auteurs 
ascétiques,  tout  embaumé  par  les  mille  fleurs  de  la 
dévotion,  lorsqu'on  pénètre  dans  ces  paisibles  retraites 
où  des  âmes  pures  cultivent  à  l'envi  la  tendre  fleur  delà 
piété,  dont  elles  fout  leurs  délices.  Là  on  comprend  et 
on  éprouve  ce  qu'a  voulu  dire  le  Sage  au  livre  des  Can- 
tiques :  ((  Il  sort  de  votre  bouche  comme  la  saveur  d'une 
pomme  délicieuse  ^.  » 

C'est  par  la  piété  que  a  Toblation  du  juste  engraisse 
l'autel  du  Très-Haut,  et  monte  en  sa  présence  comme 
un  encens  d'agréable  odeur*.  » 

C'est  par  la  piété  que  nous  avons  goût  à  la  vertu ,  et 
que  la  vertu,  à  son  tour ,  nous  fait  goûter  ses  charmes. 

Le  Psalmiste  était  sans  doute  sous  le  charme  de  la 
piété  et  s'enivrait  de  son  parfum,  quand  il  adressait  à 
tous  les  amis  de  Dieu  cette  brûlante  invitation  :  «  Goûtez 
et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  ^  » 

Ainsi  que  l'abeille  se  nourrit  du  suc  des  fleurs  pour 
en  composer  son  miel  délicieux  ,  empressons-nous  près 
de  la  piété  pour  embaumer  notre  cœur  de  son  parfum 
et  nourrir  notre  âme  de  son  suc  divin. 

»  Gant.,  n,  10.  —  «  Il  Cor.,  n,  15.  —  ^  Gant.,  vu,  8.  —  *  Eccli., 
LVin,  8.  —  *  Ps.  XXXIII,  9. 
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Mais  elle  est  comme  certaines  plantes  médicinales  :  il 
faut  la  bien  connaître  pour  l'apprécier  et  savoir  l'utiliser. 

II.  La  piété,  c'est  l'amour,  le  zèle,  le  dévouement  pour 
tout  ce  qui  touche  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  de  la 
religion  et  au  service  de  l'Eglise;  elle  nous  attache  à 
Dieu  d'un  amour  filial ,  nous  rend  fervents  dans  son 
service  et  dévoués  à  celui  du  prochain  ,  car  elle  remplit 
notre  âme  de  bonté  et  de  miséricorde  en  même  temps 
qu'elle  anime  notre  cœur  d'une  brûlante  ardeur.  «  Elle 
nous  est  figurée,  dit  saint  François  de  Sales,  par  les 
anges  qui  montaient  et  descendaient  sur  l'échelle  de 
Jacob  :  Ils  ont  des  ailes,  pour  figurer  qu'elle  nous  élève 
à  Dieu  et  nous  unit  à  lui  par  la  ferveur;  ils  ont  aussi 
des  pieds ,  et  cela  nous  indique  qu'elle  sait  en  même 
temps  nous  apprendre  à  vivre  avec  les  hommes  sur  la 
terre.  » 

C'est  d'après  cette  idée  que  le  même  saint  enseigne 
que  a  la  piété  repose  sur  l'amour  de  Dieu  ,  et  se  mani- 
feste par  la  charité  envers  le  prochain.  » 

La  piété  est  fille  de  la  croix  et  l'œuvre  de  l'Evangile  ; 
elle  s^échauffe  aux  rayons  de  la  foi  et  s'abreuve  des  eaux 
de  la  grâce  ;  elle  prend  racine  dans  le  sentiment  du  de- 
voir, et  a  pour  principe  la  crainte  de  Dieu  ;  elle  s'appuie 
sur  la  prudence  et  s'éclaire  de  la  discrétion. 

Une  personne  de  piété  est  une  personne  de  foi  et  de 
crainte  de  Dieu,  une  personne  qui  remplit  exactement 
ses  devoirs,  se  porte  avec  ardeur  aux  œuvres  de  religion 
et  de  charité  ;  elle  est  bonne,  humble,  patiente  et  mor- 
tifiée ;  elle  fait  tout  le  bien  qu'elle  peut  et  le  fait  simple- 
ment. 

La  piété  est  bien  «  un  don  de  l'Esprit  saint,  »  mais  il 
n'est  personne  qui  ne  puisse  le  mériter  et  l'obtenir.  Elle 
est,  par  conséquent,  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  con- 
ditions. Elle  est  comme  naturelle  à  qui  joint  un  cœur 
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pur  ou  pénitent  à  une  âme  bonne  et  mortifiée,  une  reli- 
gion çincère  à  une  charité  vériiahle. 

Vous  ne  dirpz  pas  pourtant  avec  certaines  gens  que  la 
piété,  c'est  aff.iire  d^^  goût  et  de  tempérament. 

Nous  le  savons  et  nous  en  rougissons,  il  y  a  tant  de 
dévots  singuliers,  de  dévotes  incom[»rises  I 

C'est  qu'  l  y  a  une  fausse  piété,  piété  singulière,  de 
fantaisie,  d'humeur,  de  spusiblrrie. 

Piété  dfi  fantaisie.  —  On  dirait  un  enthousiasme  séra- 
pliitpie  ;  puis,  le  lendemain,  c  Urne  plat.  C'est  un  ballon 
gonflé  qui  s'élève  au-dessus  des  nues  et  qui  retombe 
aussitôt  à  terre  ou  s'accroche  à  une  masure  dans  sa 
cbutH.  précipitée. 

Piété  de  st-nsiblerie.  —  Toute  dans  les  émotions  d'un 
cœur  passionné,  ou  dans  les  rêves  doucereux  d'une  ima- 
gination exaltée,  elle  joue  aux  affections -inconapiises 
dans  un  mysticisme  vaporeux.  Est-ce  Dieu  qu'elle  cher- 
che? Elle  le  croit  ;  mais  que  de  fois  elle  rencontre  autre 
chose  ! 

Piété  d'humeur.  —  Gaie  aujourd'hui  à  la  folie,  et 
demain,  morne  ou  silencieuse  à  mourir;  le  matin,  élevée 
au  troisième  ciel,  et  le  soir  ramenée  à  un  terre  à  terre 
miséiable. 

Piété  singulière.  —  Avec  elle  on  néglige  ce  qui  est  de 
devoir  pour  ce  qui  n'est  que  de  conseil ,  on  fausse  sa 
position  par  un  genre  de  vie  à  part,  qui  a  pour  mérite  de 
provoquer  la  raillerie  ou  d'attirer  le  ridicule.  Veut-on  la 
gloire  de  Dieu?  c'est  possible;  maison  veut  auparavant 
les  caprices. 

Saint  François  de  Sales  fait  à  ce  sujet  une  juste  et 
piquante  remarque,  g  Un  peintre ,  dit-il ,  nommé  Aré- 
lius,  peignait  dans  toutes  ses  figures  les  femmes  pour 
qui  il  avait  de  l'estime.  C'est  ainsi  que  chacun  se  peint 
la  dévotion  sur  l'idée  que  lui  en  forme  la  passion  ou  son 
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humeur.  Tel  se  croit  dévot  parce  qu'il  jeune  souvent  et 
qu'en  se  refusant  du  vin  il  ne  craint  pas  de  tremper  sa 
langue  dans  le  fiel  de  la  médisance  ou  de  la  calomnie  ; 
telle  s'estime  dévote  parce  qu'elle  récite  son  chapelet  et 
néglige  sa  maison.  » 

III.  Ce  n'est  pas  de  cette  dévotion  singulière  et  fan- 
tasque, mais  de  cette  bonne  et  simple  religion,  qui 
forme  la  piété  des  enfants  de  Dieu  et  qu'enseigne  l'Evan- 
gile, que  l'Apôtre  nous  dit ,  dans  la  personne  de  son  dis- 
ciple Timothée  :  a  Evitant  les  pratiques  vaines  et  les 
causeries  inutiles,  exercez-vous  à  la  piété...  Je  vous 
l'assure,  elle  est  utile  à  tout;  car  elle  a  les  promesses  de 
la  vie  présente  et  de  la  vie  future  ^  » 

Et  voici,  mon  enfant,  comment  vous  vous  y  exer- 
cerez. 

La  piété,  c'est  le  patriotisme  des  enfants  de  Dieu^  des 
citoyens  du  ciel.  N'en  faites  pas  jactance,  mais  aussi 
montrez-le  sans  gêne.  Aimez  donc  à  parler  de  Dieu  et  du 
ciel.  Vous  aimerez  Dieu  et  le  ciel,  ce  qui  est  le  grand 
objet  de  la  piété,  selon  que  vous  en  ferez  le  sujet  de  vos 
pensées  et  de  vos  entretiens. 

Vous  êtes  l'enfant  de  la  sainte  Eglise,  qui  est  la  famille 
de  Dieu  sur  la  terre.  Soyez  bon  fils  dans  la  maison 
de  votre  père  par  l'amour  et  l'obéissance  envers  votre 
mère.  Faites  de  ses  joies  et  de  ses  tristesses  vos  joies  et 
vos  tristesses  ;  qu'elle  ait  de  vous  défense  et  consolation. 

Vous  êtes  ouvrier  dans  la  vigne  du  Seigneur.  Montrez- 
vous  bon  et  fidèle  serviteur  ;  ne  négligez  rien  du  service 
de  votre  Maitre  ,  soutenez  ses  intérêts  ,  ayez  à  cœur  son 
honneur. 

Vous  êtes  soldat  dans  la  milice  de  Jésus-Christ.  Pi- 
quez-vous d'honneur  pour  la  croix,  qui  en  est  le  drapeau 
de  fidélité  à  l'Evangile,  qui  en  est  la  divine  consigne  ; 

1  I  Tim.,  IV,  7. 

24. 
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faites-vous  gloire  des  actes  du  chrétien,  et  sachez  ne 
jamais  rougir  des  ignominies  de  votre  Maître  crucifié. 

Vous  rencontrerez,  mon  enfant,  dans  la  pratique  delà 
piété,  des  critiques,  des  contrariétés,  etc.  L'Apôtre  l'a 
dit  :  a  Ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus-Christ 
souffriront  persécution  ^  »  Mais  il  vous  arrivera  ce  qui  est 
rapporté  desapôtres  :  «Ils  s'en  allaient  joyeux,  parce  qu'ils 
avaient  été  trouvés  dignes  de  souffrir  pour  Jésus-Ch^ist^o 

Nous  pensons  devoir  vous  prévenir  encore ,  mon 
enfant,  qu'en  vous  exhortant  à  vous  exercer  à  la  piété  il 
n'est  nullement  dans  notre  pensée  de  vous  dire  qu'il 
faille  en  faire  à  temps  et  à  contre-temps,  vous  en  donner 
à  toute  force.  Ohl  non.  Ayez  une  vive  crainte  de 
Dieu,  une  religion  sincère,  de  l'exactitude  au  devoir,  le 
zèle  de  votre  salut,  et  vous  aurez  de  la  piété  ce  qu'il  en 
faut,  et  vous  en  ferez  sans  y  tâcher.  Si  Dieu  ne  vous 
demande  pas  parmi  ses  fervents,  restez  simplement  bon 
chrétien  en  vous  appliquant  à  être  fidèle.  Cherchez  Dieu 
simplement,  et  vous  le  trouverez  sûrement.  Que  si  cette 
fidélité  devient  de  la  ferveur,  qu'elle  soit  franche,  simple 
et  sincère.  Et,  dans  ce  cas,  gardez-vous  des  voies  singu- 
lières et  de  pratiques  de  votre  façon  ;  tenez  le  chemin 
battu,  et  contentez-vous  de  ce  que  l'Eglise  recommande. 
De  grâce ,  ne  soyez  pas  de  ces  dévots  bourrus  qui  mau- 
gréent tout  le  monde,  de  ces  dévotes  parfumées  qui 
veulent  être  aimables  et  ne  se  mettent  nullement  en 
peine  de  devenir  vertueuses. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  ne  manquer, 
par  notre  faute,  à  aucun  de  nos  exercices  de  dévotion 
de  chaque  jour. 

0  mon  Dieu,  que  nous  serions  des  serviteurs  plus  fi- 
dèles à  votre  service ,  si  nous  étions  des  enfants  plus  ai- 
mants dans  votre  maison  I 

»  I  Tim.,  III,  12.  —  «  Actes,  V,  41. 
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A  quoi   tend  la  piété  dans  la   vie  chrétienne.  —  Servir 
Dieu  et  nous  sanctifier. 

Pour  VOUS  exercer  utilement  à  la  piété,  il  est  néces- 
saire ,  mon  enfant ,  de  vous  en  indiquer  le  but  et 
l'objet. 

1.  Servir  Dieu  et  nous  sanctifier,  voilà  le  but  de  la  vie 
chrétienne.  La  piété  n'a  pas  d'autre  objet  que  de  nous  y 
faire  tendre  avec  ardeur  et  persévérance.  S'il  arrive 
qu'elle  ne  tende  pas  à  cela,  c'est  a  une  religion  vaine  ^  » 

D'abord,  servir  Dieu. —  Lorsque  le  patriarche  Jacob, 
étant  descendu  en  Egypte  avec  sa  famille,  se  présenta 
à  Pharaon,  il  lui  dit  :  «  Nous  voilà,  tous  tant  que  nous 
sommes,  vos  serviteurs^,  w  Telles  sont  les  dispositions 
que  la  piété  nous  inspire  et  qu'elle  nous  porte  à  suivre. 

((  Vous  serez  mon  peuple  et  je  serai  votre  Dieu,  »  fai- 
sait dire  le  Seigneur  à  Israël.  La  piété  se  propose  préci- 
sément de  nous  attacher  à  cette  alliance  contractée  avec 
le  Seigneur  et  de  nous  y  rendre  fidèles. 

Il  est  écrit  que  Joseph  servit  si  bien  le  roi  Pharaon 
qu'il  lui  acquit  tout  le  pays  de  l'Egypte.  Dieu  n'attend 
pas  que  nous  lui  donnions  un  royaume,  mais  il  demande 
que  nous  le  servions  avec  zèle  et  dévouement.  Il  est  de 
la  piété  de  faire  qu'il  en  soit  ainsi. 

«  Vous  savez  si  je  vous  ai  servi  fidèlement,  et  si  votre 
fortune  a  prospéré  entre  mes  mains,  disait  Jacob  à  La- 
ban;  vous  aviez  peu  lorsque  je  suis  entré  dans  votre 
maison,  et  vous  voilà  riche  maintenant  :  le  Seigneur 
vous  a  béni  dès  mon  arrivée  ^  »  Est-ce  de  la  sorte  que 
nous  avons  servi  jusqu'ici  le  Maître  du  ciel,  au  service 
'  Jacq.,  i,  26.  —  2  Gen.,  xlvii,  4.  —  3  Ibid.,  xxx,  26. 
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duquel  nous  sommes  engagés?  Ne  sommes-nous  pas 
plutôt  ce  fermier  négligent  et  dissipateur  de  l'Evangile 
à  qui  son  maître  tient  ce  dur  langage  :  a  II  ne  me  vient 
que  de  mauvais  renseignements  à  votre  endroit;  déci- 
dément, je  ne  peux  vous  laisser  plus  longtemps  la  ges- 
tion de  mes  affaires  ;  rendez  vos  comptes,  et  que  c'en 
soit  fini  entre  nous  ^  ?  » 

C'est  la  piété,  mon  enfant,  qai  fera  de  vous  un  vrai 
fils  de  Jacob  dans  la  maison  et  au  service  de  votre  Père 
céleste. 

Et  pourtant  il  y  a,  disons-le,  des  dévots  qui  sont  de 
pauvres  serviteurs  de  Dieu,  des  dévots  qui  tiennent  à 
certaines  pratiques ,  mettant  leur  religion  au  bout 
d'une  médaille,  dans  une  feuille  de  confrérie ,  et  qui 
négligent  les  grands  devoirs  du  chrétien.  C'est  la  dé- 
votion de  ce  roi  de  France,  fourbe  et  méchant,  qui  se 
chargeait  d'amulettes. 

IL  En  servant  Dieu  avec  amour  et  dévouement,  nous 
travaillons  par  là  même  à  notre  sanctification.  Est-ce 
que  le  fils  de  famille,  tout  occupé  des  intérêts  de  la 
maison  paternelle,  ne  travaille  pas,  en  même  temps, 
à  son  propre  profit?  Or,  c'est  là  aussi  le  but  et  l'objet 
de  la  piété. 

Au  moment  de  passer  le  Jourdain,  Josué  fit  dire  à  la 
multitude  :  «  Sanctifiez-vous.  »  Voilà  aussi  votre  tâche , 
mon  enfant  ;  tâche  si  grande  que  créer  un  monde^  pour 
vous,  ce  ne  l'égalerait  pas;  tâche  si  pressante  que, 
s'agit-il  de  combler  l'éternel  abime,  il  ne  faudrait  pas  la 
négliger  un  instant,  a  Que  sert  à  l'homme  de  gagner 
le  monde  entier  s'il  vient  à  perdre  son  àme  ^  ?  »  De 
quoi  donc  s'occupe  votre  piété,  si  elle  ne  vous  anime 
pas  d'un  zèle  ardent  pour  l'accompUr?  Non,  elle  ne  doit 
s'en  détourner  ni  peu  ni  beaucoup.  Sauvez-vous,  et  ne 

«  Luc,  XVI,  1.  —  2  Matth.,  xvi,  26. 


LE  MIROIR   DE   LA    VIE   CHRÉTIENNE.  429 

rêvez  pas  tant  !...  Que  de  fois,  cependant,  on  rêve  en 
dévotion  ! 

Nous  avons  mipux  à  fiire,  car  il  s'asit  de  nous 
(f  montrer  saints,  purs  et  sans  reproclie\  »  Ne  le  fautil 
pas,  puisiju'il  nous  est  dit  :  «  Soyt'z  parfaits  comine 
votre  Pèie  céleste  est  parfaite  »  C'est  ici  un  devoir^  une 
néi-essité  de  vocation. 

L'Apôtre  entendait  bien  qu'il  en  doit  être  ainsi,  car 
il  écrivait  souvent  aux  premiers  fidèles  sous  cette  for- 
mule :  «  A  tous  les  saints  de  l'Eglise  de...  »  C'était  nn 
avertissement  pour  eux,  ce  doit  être  une  leçon  pour 
nous. 

a  Efforcez-vous  de  plus  en  plus,  mes  frères,  écrit 
saint  Pierre,  d'assurer  votre  vocation  et  votre  élection 
par  les  bonnes  œuvres.  Ce  faisant,  vous  vivrez  sans  re- 
procbe,  et  ainsi  vous  vous  ménagerez,  pleins  de  mérite, 
l'entrée  de  l'éternel  royaunae  de  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur  '.  »  Voilà  notre  programme  de  piété  tout 
tracé.  Efforçons-nous  de  le  remplir. 

L'écrivain  sacré  remarque  que  le  Seignenr  ayant  fait 
cboix  de  Bézheléel  pour  présider  à  la  construction  du 
Tabernacle  le  remplit  de  sagesse,  d'intelligence,  de 
science  et  le  rendit  habile  en  toutes  sortes  d'ouvrages  *. 
Plaise  au  ciel  que  la  piété  nous  rende  ainsi  aptes 
pour  l'œuvre  non  moins  importante  de  notre  sanctifica- 
tion ! 

IlL  Notre  avancement  spirituel  est  tout  entier,  mou 
enfant^  dans  l'application  à  servir  Dieu  et  à  nous  sancti- 
fier. Nous  avancerons,  par  conséquent,  dans  la  perfec- 
tion chrétienne  à  mesure  que  nous  serons  assidus 
à  l'œuvre  de  notre  salut  par  la  fidélité  en  toutes 
choses. 

»  Colos.,  I,  22.  —  -  Matth.,  v^  48.  —  3  II  Pierre,  i,  10.  —  *  Exode, 
XXXV.  30. 
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Quel  temps  me  faudra-t-il,  direz-vous  peut-être,  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise  de  ma  perfection?  Toute 
la  vie ,  mon  enfant.  C'est  une  montagne  à  gravir 
dont  le  sommet  touche  au  ciel.  Ayez  de  la  résolution  ; 
ne  vous  découragez  pas  des  obstacles  ;  ne  vous  rebutez 
pas  des  lenteurs. 

Y  a-t-il  bien  à  monter?  direz-vous  encore.  Beau- 
coup. Et  il  faut  monter  toujours  :  ne  pas  avancer,  c'est 
reculer,  disent  les  saints.  Il  faut  voir  toujours  en  avant, 
regarder  plus  haut  et  faire  effort.  Ce  n'est  rien  d'un 
jour  de  ferveur,  d'un  mois  de  fidélité,  d'une  année  de 
progrès  ;  il  faut  avancer  encore  et  sans  cesse. 

Mais  de  ce  que  l'on  ne  peut  pas  trop  mesurer  la  dis- 
tance que  vous  avez  parcourue  depuis  que  vous  êtes  en 
marche,  n'en  concluez  pas  que  vous  n'avez  point  avancé, 
et  qu'ainsi  il  est  inutile  de  tant  se  battre  les  flancs,  puis- 
que vous  demeurez  en  place.  Pour  travailler  à  sa 
perfection,  même  avec  ardeur  et  succès,  on  ne  se  trans- 
forme pas;  on  reste  toujours  les  pauvres  enfants  de  la 
misérable  humanité  et  les  tristes  tributaires  d'une  na- 
ture déchue.  Ne  soyez  donc  pas  surpris  de  ce  qu'après 
une  longue  marche,  vous  ne  soyez  encore  pas  très-loin, 
de  ce  qu'après  bien  des  efforts  pour  devenir  meilleur,  il 
vous  reste  de  grandes  misères. 

Mais,  pourrez-vous  dire  encore,  je  ne  vois  pas  de 
changements  en  moi,  et  je  ne  vaux  pas  mieux  une  fois 
qu'une  autre. — Sans  songer  à  vous  flatter,  nous  voyons 
la  chose  autrement.  Pardon  I  vous  valez  mieux,  puisque 
vous  vous  sentez  humiUé  de  valoir  si  peu  et  de  gagner 
si  lentement,  puisque  vous  déplorez  vos  fautes  et  en  di- 
minuez le  nombre,  puisque  vous  prenez  s^jr  votre  hu- 
meur et  avez  plus  à  cœur  de  vous  corriger,  puisque  vous 
êtes  plus  exact  à  vos  devoirs  et  vous  reprochez  vos  né- 
ghgences,  puisque  vous  sentez  augmenter  le  désir  de 
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bien  faire  avec  le  suin  de  ne  manquer  en  rien  de  propos 
délibéré.  Oui,  il  y  a  mieux.  Cela  s'affirme  suffisamment 
par  ce  que  nous  venons  de  dire. 

La  lassitude  dont  vous  vous  plaignez  ne  nous  fait  pas 
douter  davantage  que  vous  n'avanciez,  si,  du  reste,  nous 
vous  voyons  sur  le  chemin,  comme  le  voyageur  résolu 
et  décidé,  le  bâton  à  la  main.  Ne  pouvons-nous  croire 
que  vous  faites  votre  route  parce  que  vous  êtes  fatigué? 

Il  y  a  plus;  si  cette  langueur  vous  attriste,  elle  nour- 
rira votre  piété;  puis  elle  vous  sera  comme  un  aiguillon 
pour  regagner  le  temps  perdu  en  pressant  le  pas. 

Vraiment,  nous  sommes  en  retard,  mon  enfant! 
peut-être  même  que  nous  voilà  encore  endormis  I... 
Entendons  l'ange  du  Seigneur  qui  nous  crie,  comme 
autrefois  au  prophète  :  «  Levez-vous  et  mettez-vous  en 
marche,  car  il  vous  reste  une  longue  route  à  faire  *.  » 
Nous  sommes  si  lents,  ô  mon  Dieu,  sur  le  chemin  du 
salut  I 

C'en  est  fait,  nous  prenons  notre  règle  de  couduite 
dans  cette  brûlante  exhortation  de  l'Apôtre  :  a  L'heure 
est  venue  de  sortir  de  notre  sommeil  !  Hâtons  l'œuvre 
de  notre  sanctification.  Ne  devrait-elle  pas  être  plus 
avancée,  que  quand  nous  sommes  venus  à  la  foi'?» 


XCIII^  ENTRETIEN 

Jésus-Christ  maître  et  modèle  de  la  perfection  dans 
la  vie  chrétienne. 

Pour  travailler  efficacement  à  notre  perfection,  nous 
avons  besoin,  mon  enfant,  d'un  maître  et  d'un  modèle. 
—  Nous  vous  montrons  ici  ce  maître  et  ce  modèle  dans 
la  personne  sacrée  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ. 

<  III  Rois,  XIX,  7.  —  8  Rom.,  xni,  11. 
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I.  Oui,  si  jaiuais  nous  avons  besoin  d'un  maître  et 
d'un  modèle,  d'un  maître  qui  nous  enseigne  et  nous 
forme  en  même  temps,  c'est  bien  quand  il  s'agit  de  se 
c(  montrer  irréprocbable  en  toutes  cboses,  »  ainsi  que 
l'Apôtre  nous  en  fait  un  devoir  de  vocation,  et  en  quoi 
est  proprement  pour  nous  l'étude  pratique  de  la  perfec- 
tion. 

Or,  ceci  n'est  pas  de  l'bomme.  L'homme  ne  peut  donc 
ici  être  notre  maître  et  notre  modèle. 

Dieu  seul  peut  nous  dire,  avec  l'autorité  qui  sanc- 
tionne un  enseignement  si  relevé,  et  donner  à  sa  parole 
d'être  efficace,  en  nous  la  rendant  possible  par  sa 
grâce  et  nous  la  montrant  accomplie  dans  le  Verbe  fait 
chair  :  «  Soyez  saints,  parce  que  moi-même  je  suis 
sainte  » 

Aussi,  Jésus- Christ  seul,  qui  «  est  l'image  substan- 
tielle du  Père  ^_,  »  a  pu  faire  et  enseigner  cette  belle  phi- 
losophie des  saints  :  «  Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait  ^  » 

Et,  seul  encore,  il  a  montré  au  monde  la  perfection 
dans  sa  personne  divine,  car  il  en  a  donné  les  lois  dans 
ses  leçons,  et  exposé  la  méthode  par  ses  exemples. 

Jésus-Christ,  en  qui  Dieu  s*est  abaissé  pour  être  plus 
à  notre  portée,  voilà  donc  le  maître  et  le  modèle  que 
nous  devons  écouter  et  suivre  pour  travailler  à  devenir 
parfaits,  selon  qu'il  nous  est  commandé  et  que  nous  y 
sommes  engagés  par  la  profession  du  christianisme. 

Conséquemment,  notre  étude  pour  tendre  à  la  perfec- 
tion sera  de  nous  appliquer  à  nous  a  rendre  conformes 
à  Jésus-Christ,  »  ainsi  que  le  demande  l'Apôtre,  c'est-à- 
dire  à  lui  devenir  semblables,  autant  qu'il  est  permis  à 
la  fragilité  humaine. 

C'est  pourquoi  le  grand  Apôtre  nous  recommande 

1  Lévit.,  XI,  44.  —  2  Hébr.,  i,  3.  —  a  Matth.,  v,  48. 
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d'avoir  toujours  «  sous  les  yeux  Jésus-Christ,  l'auteur 
et  le  consoEQraateur  de  notre  foi  \  »  à  cette  fin,  sans 
doute,  de  reproduire  en  nous  quelque  chose  de  sa  grande 
bonté,  de  son  infinie  sagesse,  de  sa  miséricorde  sans 
bornes,  de  sa  sainteté  sans  tache. 

Ce  qu'il  nous  recommande  ici,  il  le  faisait  le  premier. 
c<  Soyez  mes  imitateurs,  écrivait-il  aux  fidèles  de  Corin- 
the,  comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ...  C'est 
à  cette  fin  que  je  vous  ai  envoyé  Timothée,  mon  bien- 
aimé  dans  le  Seigneur,  qui  vous  apprendra  ma  manière 
de  faire  et  d'agir,  laquelle  est  toujours  et  en  tout  selon 
Jésus-Christ,  comme  j'enseigne  que  cela  doit  être  '.  d 

G  Que  toute  notre  étude  donc,  conclut  le  pieux  au- 
teur de  l'Imitation,  soit  de  méditer  la  vie  de  Jésus- 
Christ...;  car  nous  ne  pouvons  prendre  son  esprit  et 
goûter  sa  doctrine  que  si  nous  nous  appliquons  à  rendre 
notre  vie  conforme  en  tout  à  la  sienne.  » 

II.  Or,  pour  nous  rendre  conformes  à  Jésus  -  Christ , 
nous  devons  le  connaître,  l'étudier  et  l'avoir  sous  les 
yeux. 

A  cet  effet,  nous  devrons  avoir  entre  les  mains  l'Evan- 
gile, qui  nous  rapporte  ses  leçons  et  ses  exemples,  qui 
en  est  la  touchante  et  divine  histoire. 

L'Evangile  sera  notre  livre ,  nous  en  ferons  notre  ma- 
nuel, a  Mangez  ce  livre,  »  fut- il  dit  au  prophète.  Nous 
nous  en  nourrirons. 

Tout  pleins  de  l'Evangile,  nous  serons,  pour  ainsi 
dire,  pénétrés  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  étant  dans 
notre  esprit  et  notre  cœur,  il  se  retrouvera  dans  nos  pa- 
roles et  nos  œuvres  ;  en  d'autres  termes,  nous  reprodui- 
rons dans  notre  conduite  quelque  chose  de  sa  vie  si 
belle  et  si  pure.  En  effet,  comme  il  sera  présent  à  notre 
souvenir,  nous  l'entendrons,  en  quelque  sorte,  parler  et  le 

1  Hébr.,  XII,  2.  —  2 II  Cor.,  iv,  16. 
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verrons  agir ,  et,  sous  la  douce  influence  de  Texemple, 
sous  la  puissante  impulsion  de  la  grâce,  nous  nous  sen- 
tirons portés  à  faire  ainsi. 

Naturellement,  nous  aurons,  de  temps  à  autre,  la 
pieuse  curiosité  de  voir  où  nous  en  sommes  à  cet  égard, 
et  le  désir  de  ressembler  de  plus  en  plus  à  notre  divin 
modèle  fera  que  nous  nous  rapprocherons,  nous  si  misé- 
rables, de  sa  personne  sacrée,  pour  mieux  voir  la  difîfé- 
rence,  bien  décidés  à  redoubler  d'efforts,  afin  de  la  di- 
minuer de  jour  en  jour. 

Pour  nous  rendre  ce  rapprochement  plus  sensible  et 
le  tourner  droit  à  conséquence ,  nous  aimerons  à  nous 
figurer  quelquefois  Jésus-Christ  à  notre  place,  nous  de- 
mandant comment  il  agirait  eu  l'occasion  et  tâchant  de 
faire  comme  il  ferait. 

C'est  en  nous  rendant  de  la  sorte  Jésus-Christ  vivant, 
parlant  et  agissant,  que  nous  arriverons  à  imiter  quelque 
peu  sa  vie  si  simple  et  si  pure,  si  humble  et  si  charitable, 
si  fervente  et  si  crucifiée^  si  éprouvée  et  si  patiente. 

Lorsque  l'artiste  veut  reproduire  en  buste  la  figure  que 
la  mort  vient  de  refroidir,  il  applique  sur  elle  le  masque 
de  plâtre  humide  qui  en  prend  au  juste  la  conformation. 
—  Oserions-nous  dire,  ô  mon  Jésus,  qu'ainsi  nous  de- 
vrions, dans  un  immense  désir  de  vous  ressembler,  nous 
rapprocher  de  vous  si  près  et  nous  y  tenir  si  constam- 
ment que  nous  prenions  de  votre  personne  divine  la 
chère  et  précieuse  empreinte? 

Oui,  c'est  cela,  mon  enfant^  que  le  bon  Jésus  attend 
de  nous,  a  Le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  comme  Tun  des 
enfants  des  hommes ,  dit  saint  Léon  _,  pour  apprendre 
aux  hommes  à  devenir  de  dignes  enfants  de  Dieu ,  et  il 
s'est  fait  faible  pour  nous  rendre  plus  forts  à  cet  effet.  » 

lU.  Grande  tâche  que  nous  allons  là  entreprendre, 
mon  enfant!  mais  elle  est  aussi  bien  belle I  Mettons-nous- 
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y  avec  confiance;  poursuivons-la  avec  résolution.  Avec 
de  la  volonté,  de  l'assiduité,  de  la  persévérance,  et  sou- 
tenus de  la  grâce,  nous  irons  plus  loin  que  nous  n'osons 
l'espérer.  Le  sculpteur  fait  bien  d'un  bois  brut  une  sta- 
tue magnifique.  Voyez  ce  beau  portrait...  Ce  n'était  na- 
guère qu'une  misérable  toile  nue.  Pourquoi,  étant  à 
l'œuvre  de  cœur  et  d  ame,  n'arriverions-nous  pas  à  re- 
tracer en  nous  quelques  traits  du  divin  modèle  que  nous 
avons  sous  les  yeux  et  que   nous  nous   appliquons  à 
copier?  Oui,  nous  arriverons,  et  avant  peu,  à  dégrossir 
cette  rude  nature,  et,  sous  la  toucbe  puissante  de  la 
grâce,  l'homme  terrestre  deviendra  peu  à  peu  céleste. 
Les  Juifs  envoyèrent  un  jour  à  Jean-Baptiste,  dans 
le  désert,  lui  demander  s'il  n'était  point  le  Christ,  le  saint 
de  Dieu  que  l'on  attendait ,  tellement  sa  vie  paraissait 
sainte  et  pure  aux  yeux  de  tous.  —  On  ne  veut  pas 
prendre  le  change  à  notre  égard,  bien  sur;  mais  mettons- 
nous  du  moins  si  bien  à  l'imitation  du  a  saint  de  Dieu  » 
que  l'on  ne  puisse  pas  douter  que  nous  soyons  ses  dis- 
ciples. 

Oui,  vivons  désormais  de  telle  sorte  que  le  temps  im- 
prime, chaque  jour,  l'heureuse  ressemblance  que  nous 
devons. prendre  avec  Jésus-Christ,  de  même  que  l'âge 
accuse  de  plus  en  plus  chez  l'enfant  les  traits  de  ses 
parents. 

Notre  règle  de  conduite  sera  d'avoir  constamment  en 
souvenir  Jésus  e  conversant  parmi  les  enfants  des 
hommes.  » 

0  mon  Jésus  ^  que  votre  amour  vous  grave  profondé- 
ment dans  notre  cœur,  et  nous  saurons  mieux  vous  re- 
tracer dans  notre  conduite! 
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XCIV^   ENTRETIEN 

La  science  de  la   vie  chrétienne 

Toute  profession  a  sa  science  propre  comme  elle  a  son 
aptitude  particulière.  —  Nous  nous  demandons  ici  quelle 
est  celle  du  chrétien. 

I.  «  Que  je  vous  connaisse,  Seigneur,  et  que  je  me 
connaisse  moi-même  !  »  C'est  la  prière  que  faisait  saint 
Augustin ,  tout  plein  d'ardeur  pour  sa  perfection.  En 
cela,  véritablement,  se  trouve  la  science  dont  a  besoin 
le  chrétien  pour  vivre  selon  sa  vocation  :  connaître  Dieu, 
pour  l'aimer  et  le  servir;  se  connaître  soi-même,  pour 
s'appliquer  utilement  à  devenir  meilleur. 

Or,  c'est  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ  que  nous 
apprenons  à  connaître  Dieu  ,  selon  qu'il  nous  dit  lui- 
même  :  «  Celui  qui  me  voit  voit  le  Père  ^  »  C'est  par 
Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  que  nous  apprenons  à 
nous  connaître,  car  en  Jésus-Christ  nous  retrouvons 
((  l'homme  qui  est  créé  selon  Dieu,  dans  la  justice  et  la 
sainteté  *,  »  l'homme,  par  conséquent,  tel  qu'il  doit  être, 
et,  par  suite,  ce  que  nous  devons  devenir. 

La  science  du  chrétien  sera  donc  de  connaître  Jésus- 
Christ,  par  qui  et  en  qui  il  apprend  à  vivre  selon  sa  vo- 
cation, à  pratiquer  toute  justice  et  toute  vérité,  à  deve- 
nir enfin  «  l'homme  nouveau.  »  «  La  vie  éternelle  est 
qu  ils  vous  connaissent ,  vous  le  seul  vrai  Dieu,  et  celui 
que  vous  avez  envoyé,  Jésus-Christ  ".  d 

Aussi  l'Apôtre  n'en  voulait  et  n'en  cherchait  pas 
d'autre.  «  Lorsque  je  suis  venu  au  milieu  de  vous  rendre 
témoignage  de  Jésus-Christ,  écrivait-il  aux  Corinthiens, 

'  Jean,  xiv,  9.  —  a  Ephés.,  iv,  24.  —  3  Jean,  xvn,  13. 
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ce  n'a  point  été  avec  fracas  de  sagesse  et  d'éloquence , 
non;  car  je  n'ai  cherché,  vous  m'en  êtes  témoins,  à  faire 
preuve  d'autre  savoir  que  de  connaître  Jésus-Christ,  et 
Jésus-Christ  crucifié  K  »  Et,  en  vérité,  il  en  savait  assez. 
Avec  cela ,  on  est  en  possession  a  des  trésors  de  la  sa- 
gesse; ))  avec  cela,  on  sait  combien  Dieu  est  bon,  combien 
l'homme  est  misérable  ;  on  sait  souffrir  et  s'humilier,  et 
qui  sait  cela  sait  beaucoup  ;  on  sait,  en  un  mot,  se  sanc- 
tifier. Que  pouvez-vous  savoir  de  mieux?  Et  n'est-ce  pas 
assez? 

Que  c'est  donc  un  beau  livre,  le  crucifix  !  que  celui-là 
est  sage  qui  l'étudié!  que  celui-là  est  savant  qui  le  com- 
prend !  que  celui-là  est  saint  qui  le  met  en  pratique  ! 
Ahl  que  n'y  lisons-nous  plus  souvent! 

II.  La  science  du  chrétien  est  la  science  de  la  croix , 
c'est-à-dire  la  science  de  vivre  pauvre  et  détaché ,  péni- 
tent et  mortifié,  éprouvé  et  patient,  humble  et  chaste; 
c'est  la  science  de  l'Evangile,  qui  est  d'aimer  et  de  par- 
donner, de  souffrir  et  de  supporter,  de  faire  le  bien  et 
de  se  cacher. 

Voici,  au  reste,  le  programme  que  l'Apôtre  en  a  dressé. 
—  a  On  nous  traite  comme  des  insensés  et  des  gens  de 
peu,  à  cause  de  Jésus-Christ...  On  nous  regarde  comme 
des  misérables  dignes  de  mépris.  Nous  souffrons  de 
la  faim  et  de  la  soif;  nous  manquons  de  vêtements; 
on  nous  maltraite,  et  on  nous  poursuit  ainsi  que  de  mé- 
prisables fugitifs.  Nous  ne  sommes  pourtant  à  charge  à 
personne  ,  car  nous  travaillons  de  nos  mains.  On  nous 
maudit,  et  nous  bénissons  ;  on  nous  persécute,  et  nous  sup- 
portons tout ,  priant  pour  ceux  qui  nous  chargent  d'in- 
jures ,  car  on  nous  traite  comme  les  rebuts  du  monde,  et 
on  fait  cas  de  nous  comme  de  la  balayure  des  rues.  » 

Cette  science-là  n'est  guère  du  goût  des  gens   du 

L,  IV,  10-13. 
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monde  non  plus  que  dans  les  idées  des  savants  du  jour! 

L'Apôtre  le  savait ,  et  il  n'en  fait  pas  mystère  ;  il  le 
proclame  même  bien  haut ,  et  semble ,  en  l'exposant , 
jeter  le  défi  au  savoir  humain  ,  sans  crainte  de  blesser 
notre  orgueil  ou  nos  délicatesses,  o  La  doctrine  de  la 
croix^  dit-il,  parait  une  folie  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
dans  la  voie  du  salut,  mais  elle  est  la  puissance  de  Dieu 
même  pour  ceux  qui  y  sont  entrés.  N'est-il  pas  écrit  :  Je 
perdrai  la  science  des  sages;  je  réprouverai  la  prudence 
des  prudents?  A  voir  la  sagesse  des  savants  et  des  sages, 
ne  peut-on  se  convaincre  qu'en  effet  Dieu  a  fait  de  la 
sagesse  du  monde  une  folie?  Vraiment,  si  Dieu  appelle 
à  lui,  par  la  folie  de  la  prédication,  ceux  qui  croient_,  c'est 
que  le  monde,  avec  toute  sa  sagesse,,  n'a  pu  le  recon- 
naître dans  ses  œuvres,  si  éclatantes  cependant...  x\ussi , 
nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  ce  qui  est  un  scan- 
dale pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Gentils;  ce  qui 
n'empêche  qu'en  cela  même  Dieu  croit  manifester  sa 
puissance  et  sa  sagesse  ;  car  ce  qui  paraît  en  Dieu  folie 
et  faiblesse  est  bien  au-dessus  et  de  la  puissance  et  de  la 
sagesse  des  hommes.  Et  en  effet,  vous  pouvez  voir  qu'il 
y  a  peu  de  sages ,  peu  de  nobles  et  de  puissants  selon  la 
chair  parmi  nous ,  le  Seigueur  ayant  fait  choix  de  ce 
qu'il  y  a  de  faible  et  d'insensé  selon  le  monde  pour  con- 
fondre les  puissants  et  les  sages,...  et  qu'ainsi  personne 
ne  puisse  se  glorifier  en  soi-même  K  » 

Voilà  bien  de  quoi  nous  humilier  dans  nos  pensées, 
mon  enfant,  et  nous  faire  douter  de  celles  des  hommes 
en  ce  qui  regarde  les  choses  du  salut.  Aussi,  les  saints, 
eux  qui  ont  cette  science-là^  ne  pensent  guère  comme 
nous! 

IIL  Cette  science-là,  ce  n'est  point  auprès  des  hommes 
que  vous  pourrez  l'apprendre.    «  Quand  je  suis  venu 

1 1  Cor.,  I,  19. 
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au  milieu  de  vous  annoncer  TEvangile,  dit  saint  Paul,... 
je  n'ai  point  appuyé  ma  prédication  sur  la  sagesse  hu- 
maine, dont  j'ai  dédaigné  les  paroles  flatteuses  et  les 
moyens  de  persuasion ,  mais  bien  sur  la  puissance  et  la 
vertu  de  l'Esprit  saint  ;  cela ,  afin  que  votre  foi  reposât 
sur  la  puissance  de  Dieu,  et  non  sur  la  sagesse  des 
hommes.  Nous  prenons  bien  le  langage  de  la  sagesse 
avec  les  sages,  mais  cette  sagesse-là  n'est  point  celle  du 
siècle  ^  »  Où  vous  l'apprendrez,  c'est  dans  l'Evangile; 
où  vous  la  comprendrez,  c'est  au  pied  du  divin  Crucifié, 
qui  vous  donnera  aussi  de  l'aimer  et  de  la  réduire  en 
pratique. 

C'est  qu'elle  est  la  science  des  cœurs  droits  et  purs, 
des  âmes  humbles  et  mortifiées,  des  «pauvres d'esprit,  » 
enfin.  N'a-t-elle  pas  l'étable  de  Bethléem  pour  école  ou 
académie,  la  croix  pour  devise,  l'abnégation  pour  mé- 
thode et  formule  ? 

Quant  à  sa  conclusion,  on  peut  la  ramener  à  ce  mot 
qui  a  fait  le  salut  du  monde  :  Crucifigatur!  Qu'est-ce 
donc  qui  doit  être  crucifié?  L'homme  tout  entier  :  dans 
son  esprit  par  l'humilité,  dans  son  cœur  par  la  pureté, 
dans  sa  volonté  par  l'obéissance ,  dans  ses  sens  par  la 
pénitence.  Oui,  qu'il  soit  crucifié,  pour  que  meure  le 
vieil  homme  dans  la  nature  corrompue,  et  que  vive 
l'homme  nouveau  par  la  grâce;  pour  que  «le  péché 
ne  règne  plus  dans  son  corps  mortel,  »  et  qu'il  se  régé- 
nère en  Jésus-Christ. 

Voilà  la  science  du  chrétien  !  Belle  et  haute  philoso- 
phie! Tl  n'en  est  pas  d'autre  pour  nous,  mon  enfant. 
«  A  quoi  bon  la  science  sans  la  crainte  de  Dieu?  »  dit  le 
pieux  auteur  de  Y  Imitation.  Oui,  a  Fhomme  humble  et 
simple  qui  sert  Dieu /dirons-nous  encore  avec  lui,  est 
au  -  dessus  de  l'orgueilleux  philosophe  qui   étudie  le 

»  I  Cor..  II,  1. 
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cours  des  astres  et  qui  néglige  de  se  connaître  lui- 
même.  » 

Nous  prendrons  notre  règle  de  conduite  dans  cette 
maxime  de  nos  Livres  sacrés  :  «  Qu'il  est  grand  celui 
qui  a  trouvé  la  science  et  la  sagesse  !  mais  il  n'est  pas 
au-dessus  de  celui  qui  craint  le  Seigneur  ^  » 

0  mon  Dieu ,  oui ,  si  le  bonheur  des  élus  est  de  vous 
voir  face  à  face,  la  joie  de  vos  enfants  ici-bas  est  de  vous 
connaître  pour  vous  aimer! 


XCV^  ENTRETIEN 

La  plénitude  de  la  vie  chrétienne.  —  L'union  avec  Dieu. 

On  arrive  à  la  plénitude  de  la  vie  spirituelle^  -comme  à 
la  pleine  jouissance  de  la  YÏe  naturelle_,  par  le  complet 
développement  de  ses  forces  et  la  parfaite  application  ou 
l'entier  exercice  de  ses  facultés.  —  Il  nous  sera  utile 
d'examiner  quand  et  comment  cela  a  lieu. 

I.  C'est  l'union  avec  Dieu  dans  le  ciel ,  en  quoi  con- 
siste le  bonheur  des  élus,  qui  est  la  consommation  de  la 
vie  spirituelle,  puisque  le  but  en  est  atteint  par  la  posses- 
sion de  ce  qui  en  est  l'objet;  c'est  cette  même  union 
avec  Dieu  sur  la  terre  qui  en  est  la  plénitude  en  l'état 
présent,  attendu  qu'elle  tend  à  cela,  et  qu'en  cela  est  sa 
perfection. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,  que  la  vie  est  abondante 
en  nous  selon  que  nous  sommes  unis  à  Dieu,  et  réci- 
proquement, que  nous  nous  rapprochons  de  Dieu  à  me- 
sure que  nous  vivons  de  la  vie  spirituelle.  La  raison 
en  est  simple  :  «  En  vous ,  Seigneur^  est  la  source  de  la 
vie  '.  » 

»  Eccli.,  XXV.  —  2  ps.  XXXIV,  10. 
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Confirmons  cette  vérité  au  double  point  de  vue  sous 
lequel  nous  la  présentons  ici. 

D'une  part,  nous  vivons  chrétiennement  selon  que 
nous  sommes  unis  à  Jésus-Christ,  car  alors  nous  vivons 
de  son  esprit,  et,  pour  ainsi  dire ,  de  sa  vie,  à  tel  point 
que  l'Apôtre  a  pu  dire  :  a  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis  ,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  d  Or_,  étant  unis  à  Jésus- 
Christ,  nous  sommes  unis  à  Dieu  ,  puisque  Jésus-Christ 
a  dit  :  «  Moi  et  mon  Père  nous  ne  sommes  qu'une  » 

D'autre  part,  la  vie  est  bien  pour  nous  dans  l'union 
avec  Jésus-Christ^  d'abord,  parce  que  a  Dieu  nous  a 
réconciliés  avec  lui  par  Jésus-Christ,  et  qu'il  était  en 
Jésus-Christ  se  réconciliant  le  monde,  dont  il  a  remis  les 
iniquités-;  »  ensuite_,  parce  qu'en  cela  même  est  la 
raison  de  l'Incarnation^  et  qu'à  cela  revient  l'économie 
du  christianisme  :  «  Je  suis  venu  ,  dit  le  Sauveur,  pour 
qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils  l'aient  plus  abondamment'.» 

Et  comment  Jésus- Christ  entend-il  que  nous  aurons 
la  vie  qu'il  est  venu  nous  appoter?  voici  :  «  Je  demande 
qu'ils  ne  soient  qu'un  tous,  comme  vous,  mon  Père, 
vous  êtes  en  moi  et  que  je  suis  en  vous,  et  qu'eux  tous 
soient  un  en  nous...  Je  leur  ai  fait  part  de  la  divine 
lumière  que  vous  m'avez  donnée ,  pour  qu'ils  soient  un 
entre  eux  et  avec  nous  *.  »  Belle  et  douce  union  !  que  ne 
la  resserrons-nous  de  jour  en  jour  par  une  vie  plus  sainte, 
plus  chrétienne  ! 

II.  Oui,  si  la  vie  chrétienne  a  sa  plénitude ,  son  com- 
plément dans  l'union  avec  Dieu,  c'est  aussi  par  elle  que 
l'on  arrive  à  cette  union,  et  c'est  dans  son  économie  que 
nous  trouvons  les  moyens  particuliers  à  cette  fin.  —  In- 
diquons les  principaux. 

Puisque  c'est  en  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ  et  avec 

iJean,  X,  30.  —  *  Il  Cor.,  v,  18.  —  3  jgan,  x,  10.  —  *  Ibid., 
XVII,  21. 
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Jésus-Christ  que  nous  sommes  unis  à  Dieu,  c*est  donc 
en  nous  attachant  à  Jésus-Christ,  en  prenant  son  esprit 
et  vivant  de  sa  vie  que  nous  avancerons  dans  cette  heu- 
reuse union.  Que  Jésus-Christ  se  retrouve  en  nous,  qu'il 
y  vive,  et  nous  vivons  en  Dieu. 

L'Apôtre  enseigne  que  «  c'est  par  la  foi  que  nous  nous 
approchons  de  Dieu  ^  »  C'est  juste  :  la  foi  abaisse  le 
ciel  et  nous  rend  Dieu  présent.  C'est  par  sa  lumière  et  sa 
chaleur  que  le  soleil  se  montre,  qu'il  semble  venir  à 
nous  ;  c'est  par  là  aussi  qu'il  nous  fait  vivre,  a  Le  juste 
vit  de  la  foi  ^  »  est-il  écrit.  On  comprend  pourquoi. 

Comme  c'est  par  l'amour  que  les  âmes  s'unissent,  que 
les  cœurs  se  confondent,  nous  comprendrons  mieux  ce 
que  dit  ici  saint  Jean  :  a  Dieu  est  charité  ;  celui  qui  vit 
dans  la  charité  demeure  en  Dieu  ,  et  Dieu  demeure  en 
lui  ^  »  C'est  par  la  grâce  sanctifiante,  vous  le  savez,  que 
l'Esprit  saint,  qui  est  le  lien  d'amour  entre  le  Fils,  entre 
nous  et  le  Père,  par  le  Fils  par  conséquent,  fait  sa  demeure 
en  nous.  Ah  !  gardons  cet  Hôte  divin  ;  faisons-lui  fête 
dans  notre  cœur. 

Pour  que  Dieu  nous  élève  et  nous  admette  à  cette 
union,  soyons  humbles  et  chastes,  car  il  est  écrit,  d'une 
part  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  il  donne  sa  grâce 
aux  humbles;  »  d'autre  part  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 

Ne  l'espérons  pas  davantage,  cette  union  si  désirable, 
si  nous  n'avons  soin  de  vivre  loin  du  tumulte  et  dans  le 
recueillement,  a  On  ne  trouve  pas  le  Seigneur  dans  le 
bruit*.» 

G  Ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  les  mains  innocentes , 
la  bouche  non  souillée ,  forment  cette  race  bénie  qui 
cherche  le  Seigneur,  qui  cherche  la  face  du  Dieu  de  Ja- 

'  Hébr.,  XI,  passim.  —  '  Ibid.  —  '  I  Jean,  iv,  16.—  *  III  RoU, 
XIX,  11. 
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cob  ^  D  Ah  !  soyons,  mon  enfant,  de  cette  race  bénie  qui 
cherche  le  Seigneur,  et  méritons  qu'il  demeure  avec 
nous  I  . 

Suivons  un  peu  Tœuvre  de  cette  bienheureuse  union 
à  mesure  qu'elle  s'accomplit. 

III.  Lorsque  l'eau  du  Jourdain  eut  coulé  des  mains  de 
Jean-Baptiste  sur  le  front  du  Sauveur  qui  était  venu  lui 
demander  le  baptême,  a  on  entendit  une  voix  du  ciel 
qui  disait:  Celui-ci  est  monFils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis 
mes  complaisances'.  »  Comme  le  Père  «nous  a  destinés 
à  devenir  conformes  à  l'image  de  son  Fils  ',  »  il  voit  en 
nous  ce  Fils  bien-aimé,  et  ainsi  nous  devenons  l'objet  de 
ses  complaisances  à  mesure  que  nous  acquérons  de  la 
ressemblance  avec  Celui  qui  est  un  autre  lui-même. 

La  conséquence  n'a  rien  d'outré,  puisque  l'Apôtre 
enseigne,  au  même  endroit,  que  Jésus-Christ  n'est^  par 
rapport  à  nous,  que  «  le  premier-né  entre  les  frères  *.  » 
C'est  donc  ici  l'union  d'un  père  avec  ses  enfants ,  en  qui 
il  se  complaît.  Rien  de  plus  exacte  puisque  a  on  nous 
appelle  les  enfants  de  Dieu,  et  que  nous  le  sommes  véri- 
tablement^ »  par  génération  spirituelle. 

«  Celui  qui  m'aime  gardera  ma  loi,  dit  Jésus-Christ, 
et  mon  Père  l'aimera;  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure  ^  »  Nous  comprenons  ceci 
par  ce  qui  se  passe  dans  la  famille  :  l'union  se  resserre 
entre  le  père  et  ses  enfants  à  mesure  que  sa  volonté 
devient  celle  de  tous,  par  l'amoureuse  obéissance  qu'elle 
rencontre  près  de  chacun ,  et  sa  tendresse,  ainsi  nourrie 
et  augmentée,  devient  à  son  tour  un  aliment  à  la  piété 
filiale. 

Il  faut  comprendre ,  mon  enfant,  que,  nous  pénétrant 
de  l'Evangile,  dont  nous  faisons  la  règle  de  nos  pensées 

»  Ps.  xxm,  6.  — 'Matlh.,  m,  17.—  ^  Rom.,  vm,  29.  —  *  Ibid. 
—  '  1  Jean,  m,  1.  —  «  Jean,  xiv,  23. 
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et  de  nos  actions,  aie  Verbe  de  Dieu,  »  qui  est  sa  parole, 
s'incarne,  pour  ainsi  dire,  en  nous,  et  qu'ainsi  il  y  de- 
meure bien  véritablement. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  autrement  dans  le  mystère 
de  cette  union ,  bien  plus  soucieux  de  vous  aider  à  la 
former  et  à  l'affermir.  —  C'est  Dieu,  d'une  part,  qui  des- 
cend vers  sa  créature  et  se  communique  à  elle  dans  l'ef- 
fusion de  sa  bonté  ;  c'est  la  créature ,  d'autre  part^  qui, 
s'élevant  dans  les  clartés  de  la  foi  à  cette  bauteur  où 
finit  le  bruit  de  la  terre,  trouve  Dieu  dans  un  élan 
d'amour,  et  lui  reste  attachée  par  la  fidélité  à  son  ser- 
vice. 

L'âme  fidèle,  qui  est  chaste,  humble  et  mortifiée, 
vivant  dans  cette  union,  se  trouve  parfois  face  à  face  avec 
Dieu,  on  dirait;  et  il  se  passe  quelque  chose  de  ce  qui 
est  rapporté  de  Moïse  :  «  Je  lui  parle  bouche  à  J)ouche, 
et  il  voit  le  Seigneur  sans  ombre  ni  énigme  ^  »  Elle  se 
donne  et  dit  avec  l'épouse  des  Cantiques  :  «  Attirez-moi 
à  vous.  »  Et  Dieu  l'attire ,  et  elle  s'approche  ;  elle  le 
voit,  elle  l'entend;  elle  oublie  tout  le  reste,  elle  s'oublie 
elle-même...  «  Mon  cœur  s'est  épanché  en  une  délicieuse 
tendresse,  dès  que  sa  voix  s'est  fait  entendre  ^  » 

Prenez  en  pitié,  ô  mon  Dieu,  notre  langueur,  et 
échauffez-la  de  quelques  rayons  de  votre  divin  amour  ! 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  nous  détacher 
de  plus  en  plus  des  créatures ,  afin  de  nous  attacher 
mieux  à  Dieu. 


i 
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XCVr   ENTRETIEN 

Une  inquiétude  de  l'àme  fidèle  daxis  la  vie  chrétienne. 

Bien  que  l'on  goûte  «  une  paix  qui  dépasse  tout 
sens  »  quand  on  vit  uni  à  Dieu ,  l'on  n'est  pas  pour 
cela  à  l'abri  de  toute  inquiétude.  — Nous  venons  vous  le 
dire,  mon  enfant,  dans  la  pensée  de  vous  adoucir  ou  de 
vous  épargner  une  pénible  et  peut-être  dangereuse  sur- 
prise. 

T.  Oui,  si  la  foi  a  ses  espérances  et  ses  consolations,  elle 
a  aussi  ses  frayeurs  et  ses  désolations  intérieures.  Heu- 
reux qui  l'éprouve  !  Malheur  à  qui  ne  l'a  pas  compris  ! 
Et  comment  être  tranquille  en  face  de  l'éternité?  Gom- 
ment être  sans  inquiétude  à  l'endroit  du  salut ,  dont  la 
réussite  est  à  la  fois  si  indispensable  et  si  périlleuse? 
Comment  être  sans  trouble  quand  tout  est  incertain  sur 
ce  qui  nous  intéresse  le  plus  ?  Hélas  !  et  nous  remar- 
quons que  ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  ont  tout  sujet  de 
craindre  qui  restent  insouciants.  Epargnez-nous,  Sei- 
gneur, cette  fausse  paix  qui  est  le  plus  terrible  châti- 
ment que  votre  justice  exerce  ici-bas  ! 

Que  peut  donc  craindre  l'âme  fidèle,  direz-vous  ?  — 
Ecoutez  : 

L'âme  fidèle  se  trouble  et  s'inquiète  sur  ses  fautes 
passées,  fautes  longtemps  pleurées  cependant;  mais  il 
est  écrit  :  «  Ne  soyez  pas  sans  inquiétude  sur  les  péchés 
même  dont  vous  avez  fait  pénitence  *.  »  Que  ne  gar- 
dons-nous mieux ^  nous,  mon  enfant,  le  souvenir  d'un 
passé  coupable! 

L'âme  fidèle  se  trouble  et  s'inquiète  sur  ses  fautes  de 
'  Eccli.,  V,  5. 
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chaque  jour,  fautes  légères,  il  est  vrai;  mais  est-ce  sans 
motif  que  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Abstenez-vous  de  ce  qui 
a  la  simple  apparence  du  mal  ^  ?  » 

L'àme  fidèle  se  trouble  et  s'inquiète  au  sujet  d'une  con- 
fession ou  d'une  communion  faite ^  ce  lui  semble ,  avec 
trop  peu  de  ferveur  ou  de  componction.  Eh  !  ne  doit-on 
pas  songer  que  «  les  choses  saintes  sont  pour  les  saints,  » 
ainsi  qu'il  se  dit  dans  l'Eglise  ? 

L'àme  fidèle  se  trouble  et  s'inquiète  si  elle  correspond 
à  la  grâce,  faisant  fructifier  «le  don  de  Dieu.  ».  C'est 
bien  légitime  :  Dieu  nous  donne  tant,  et  nous  faisons  si 
peu  ! 

Elle  se  trouble  et  s'inquiète  si  Dieu  lui  fera  un  jour 
miséricorde.  Eh!  qui  ne  s'en  inquiéterait?  a  Opérez 
votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  -.  » 

Elle  se  trouble  et  s'inquiète  de  ces  chimères  que 
l'esprit  de  ténèbres  agite  devant  elle,  craignant  de  com- 
mettre le  péché  par  la  seule  pensée  du  mal.  Oh!  que 
cette  humble  appréhension  nous  édifie  ! 

Elle  se  trouble  et  s'inquiète  si  le  peu  de  bien  qu'elle 
fait  est  bien  fait,  s'il  est  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  A-t-elle  tort?  Le  prophète  déclare  que  «  nos  œuvres 
sont  comme  des  linges  souillés  ^  » 

L'àme  fidèle  se  trouble  enfin  et  s'inquiète  si  elle  est 
dans  la  grâce  et  possède  l'amitié  de  son  Dieu.  Qui 
ne  s'en  inquiéterait ,  quand  «  personne  ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  haine?  » 

Pieuse  inquiétude,  combien  tu  dois  toucher  le  cœur 
de  Dieu  ! 

Elle  n'est  guère  la  nôtre,  hélas  !  Ce  qui  nous  trouble 
et  nous  inquiète,  nous,  c'est  un  revers  de  fortune,  une 
affaire  en  soufîrance,  un  accident,  un  afi'ront,  etc.  Pour 
les  amis  de  Dieu,  tout  cela,  au  contraire,  compte  à  peine. 

1  I  Thés.,  V,  21.  —  2  Philip.,  ii,  12.-3  igaïe,  lxiv,  6. 
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II.  Or,  ce  trouble,  cette  inquiétude  sont  l'efifet  et  la 
suite  de  la  vivacité  de  la  foi,  de  la  délicatesse  de  la  con- 
science, loin  qu'ils  indiquent  une  sorte  de  faiblesse  d'es- 
prit, comme  quelques-uns  pourraient  le  croire.  Vous 
avez  bien  peu  en  estime  la  religion  et  la  piété  si  cette 
timidité  de  conscience  vous  effarouche;  pour  nous,  nous 
l'honorons  de  toute  notre  confiance. 

Gardez-vous  aussi  de  supposer  qu'une  âme  qui  souffre 
de  ce  trouble,  de  cette  inquiétude,  est  abandonnée  de 
Dieu  ou  oubliée  du  ciel.  Nous  devons  croire  bien  plu- 
tôt qu'elle  reçoit  en  cela  une  marque  particulière  de  ten- 
dresse de  la  part  du  Seigneur;  car  ce  Dieu  qu'elle  aime 
témoigne,  à  son  tour,  qu'il  est  jaloux  de  son  amour, 
puisque,  pour  le  posséder  plus  sûrement,  il  la  retient  à 
ses  côtés  par  une  douce  frayeur  de  le  perdre. 

Cette  crainte,  d'ailleurs,  n'a  rien  de  l'épouvante;  elle 
active  l'amour,  au  contraire,  et  en  est  la  preuve  la  moins 
équivoque,  en  même  temps  que  la  sauvegarde  la  plus 
sûre. 

Heureux,  mon  enfant,  celui  qui  s'effraye  du  mal  ! 
Heureux  celui  qui  ne  peut  se  consoler  de  l'avoir  com- 
mis! Plaise  à  Dieu  nous  inspirer  cette  inquiétude  du  di- 
vin amour_,  ce  trouble  salutaire  d'une  crainte  filiale! 
C'est  une  marque  de  prédestination,  un  présage  de 
l'éternelle  paix  des  élus. 

C'est  quelquefois,  nous  le  savons,  l'occasion  de  peines 
intérieures  bien  sensibles,  mais  cela  alimente  aussi  la 
ferveur  et  nourrit  la  piété.  Ah  !  que  nous  serions  plus 
dévots  si  nous  craignions  davantage  de  perdre  Dieu! 
Combien  cela  aussi  ne  nous  rendrait-il  pas  assidus  au 
devoir  et  plus  vigilants  .eu  face  du  danger  ! 

III.  Ce  n'est  donc  pas  nous  qui  vous  blâmerons,  âme 
fidèle,  de  vous  tenir  ainsi  inquiète  sur  tout  ce  qui  re- 
garde le  salut.  Ahl  qu'on  se  trouble  et  se  tourmente 
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bien  à  moins  !..  Néanmoins,  ceci  pourrait  avoir  son  pé- 
ril; et,  pour  vous  le  signaler^  nous  voulons  vous  tenir 
en  garde  contre  l'abattement. 

L'abattement  pourrait^  en  effet,  se  produire  à  la  suite 
de  cette  timidité  craintive  poussée  à  l'excès. 

Or,  l'abattement,  en  paralysant  vos  forces  et  toute 
énergie,  vous  conduirait  au  même  résultat  que  l'insou- 
ciance. —  Bien  des  âmes,  il  faut  le  dire,  se  font  les  vic- 
times malbeureuses  d'une  frayeur  sans  raison,  d*un 
trouble  sans  motif,  et  n'osant,  pour  ainsi  dire  ,  plus  ai- 
mer Dieu,  elles  abandonnent  son  service  ou  y  languis- 
sent comme  des  forçats  à  la  chaîne.  Il  n'y  a  jamais  lieu 
pour  nous  d'être  sans  inquiétude,  mais  nous  ne  devons 
pas  non  plus  trembler  toujours,  a  Dieu  ne  nous  a  pas 
donné  un  esprit  de  crainte,  mais  bien  un  esprit  d'amour, 
et  nous  devons  le  servir  dans  la  sainte  liberté  de  ses 
enfants,  non  dans  la  crainte  des  esclaves  ^  » 

Il  faut  donc  tempérer  la  crainte  par  la  confiance,  pre- 
nant l'une  pour  guide  et  l'autre  pour  appui.  Il  y  a  tout 
à  espérer,  mais  nous  ne  sommes  sûrs  de  rien  ;  nous  pou- 
vons tout  attendre  de  Dieu ,  mais  que  n'avons-nous  pas 
à  craindre  de  nous?  «  Quel  est  le  père  qui  donnera  une 
pierre  à  son  fils  qui  lui  demande  du  pain,  ou  un  serpent 
pour  un  poisson  2?  »  Ce  n'est  pas  Dieu,  assurément, 
qui  agira  de  la  sorte  envers  nous;  mais  nous,  ne  pou- 
vons-nous pas,  dans  notre  ignorance  ou  notre  légèreté, 
prendre  l'un  pour  l'autre? 

Et  puis,  ne  craignons  pas  de  dire  de  Dieu  ce  qu'il 
nous  en  apprend  lui-même  :  «  Je  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu,  puissant  et  jaloux'.  »  Jaloux!  Ah.  \  Y  auxonr 
en  Dieu  a  ses  exigences,  nous  dirions  ses  susceptibilités, 
parce  que  la  bonté  en  lui  a  ses  prévenances,  et  sa  jus- 
tice ses  délicatesses.  Qui  donc  ne  craindrait,  tout  en  ai- 

J  II  Tim.,  I,  7.  —  ^  Luc,  xi,  12.  —  3  Exode,  xx,  5. 
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mant?...  Est-il  un  enfant,  dans  la  maison  de  son  père, 
qui  05àt  se  flatter  de  ne  jamais  lui  déplaire  ? 

Concluons  avec  le  Sage  :  «  Espérez  en  Dieu,  et  il  se 
montrera  votre  libérateur;  rendez  votre  voie  droite,  et 
ayez  confiance  en  lui...  Vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
comptez  sur  sa  miséricorde ,  mais  ne  vous  détournez 
point  de  lui,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à  tomber. 
Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  espérez  en  lui_,  et  sa  mi- 
séricorde viendra  vous  combler  de  joie. Vous  qui  craignez 
le  Seigneur,  aimez-le,  et  vos  cœurs  seront  remplis  de 
lumière.  Considérez,  mes  enfants,  que  jamais  aucun  de 
ceux  qui  espèrent  dans  le  Seigneur  n'a  été  confondu...  ; 
car  Dieu  est  bon  et  miséricordieux,  il  pardonne  et  il  se 
montre,,  au  jour  de  la  tribulation,  le  protecteur  de  ceux 
qui  le  cherchent  dans  la  vertu  K  » 

Pieuse  inquiétude  des  saints,  ne  nous  épargne  point  ton 
aiguillon!  Douce  confiance  des  amis  de  Dieu,  ne  cesse 
pas  un  instant  de  sourire  à  notre  cœur  ! 

C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  prenons  notre  règle 
de  conduite.  0  mon  Dieu,  pénétrez-moi  de  votre  sainte 
crainte,  afin  qu'elle  me  garde  dans  votre  divin  amour  ! 


XCVir^  ENTRETIEN 

Une  épreuve  de  l'unie  fidèle  dans  la  vie  chrétienne. 

Indépendamment  des  peines  intérieures  qui  sont  quel- 
quefois le  partage  de  l'àme  fidèle,  elle  peut  avoir  encore 
à  supporter  une  autre  épreuve  plus  pénible  et  plus  déli- 
cate. —  Nous  voulons  aussi  vous  la  dire,  mon  enfant, 
autant  pour  vous  en  épargner  le  scandale  que  pour  vous 
y  disposer  et  vous  apprendre  à  la  soutenir. 

i  Eccli.,  II,  5. 
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I.  Au  temps  du  prophète  Elie,  il  se  fit,  à  la  suite 
d'une  sécheresse  qui  dura  trois  ans,  une  grande  disette 
en  Israël,  et  tout  le  peuple  était  dans  la  consternation. 
Le  Seigneur  avait  fait  dire  :  «  Je  ferai  que  le  ciel  sera 
de  fer,  que  la  terre  sera  d'airain  pour  vous.  Votre  tra- 
vail sera  frappé  de  stérilité;  la  terre  ne  produira  pas 
d'herbe  et  les  arbres  ne  donneront  pas  de  fruits  ^  »  — 
Ainsi  il  arrive  quelquefois  pour  l'àme  fidèle  :  le  ciel  est 
de  fer,  la  terre  est  d'airain  pour  elle  ;  il  y  a  sécheresse 
et  disette  spirituelle,  car  le  ciel  ne  lui  donne  pas  une 
goutte  de  rosée,  et  la  terre  lui  ferme  son  sein.  Vous  di- 
riez de  cette  âme  une  fleur  desséchée  qui  ne  s'abreuve 
plus  des  eaux  du  ciel,  qui  ne  se  nourrit  plus  du  suc  de 
la  terre.  Le  devoir  lui  pèse,  la  prière  lui  coûte,  la  piété 
n'a  plus  de  charmes  et  la  vertu  plus  d'attraits  ;  elle  ne 
rencontre  que  ronces  et  épines  là  où  elle  cueillait  joyeu- 
sement le  lis  odorant.  Délaissée,  éperdue,  elle  regarde 
et  ne  voit  de  toutes  parts  que  le  sable  aride  du  désert. 

Saint  Bernard  décrit  en  cette  manière  cet  état  de  dé- 
solation spirituelle  :  a  Mon  cœur  s'est  desséché,  il  s'est 
caillé  comme  du  lait,  il  est  devenu  comme  une  terre 
aride  et  sans  eau;  sa  dureté  est  si  grande  que  je  ne 
saurais  plus  en  faire  jaillir  de  larmes  ni  l'exciter  au  re- 
pentir. Le  chant  des  psaumes  ne  me  cause  plus  de  plai- 
sir; la  lecture  et  l'oraison  ne  m'offrent  pins  d'attraits. 
Je  ne  retrouve  plus  les  saintes  méditations  qui  m'étaient 
si  familières.  Où  est  maintenant  cet  embrasement  spiri- 
tuel qui  consumait  tout  mon  être?  Où  est  cette  sainte 
tranquillité  qui  faisait  tout  le  bonheur  de  mon  âme? 
Où  est  cette  joie  dont  elle  s'enivrait  sous  les  ailes  de 
l'Esprit  saint.  » 

Désolant  état,  vraiment  !  Il  y  a  peu  d'amis  de  Dieu      '' 
qui  ne  le  connaissent,  cependant. 

»  Lévit.;  XXVI  et  xxvii,  passim. 
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Oui,  il  se  présente  à  peu  près  pour  tous  de  ces  moments 

où  l'on  dit  avec  saint  Pierre  :  o  Voilà,  Seigneur,  que  nous 
avons  tout  abandonné  jjour  vous  suivre;  que  nous  en 
reviendra-t-il  *  ?  »  Et  on  se  trouve  dans  l'abandon  et  le 
délaissement  :  le  Seigneur  s'éloigne  ;  il  a  disparu. 
Pauvre  âme!  elle  cberclie  Dieu,  elle  se  jette  à  sa  pour- 
suite ,  et  Dieu  s'éloigne!  «  Ne  me  touchez  pas,  »  lui 
dit- il  comme  autrefois  à  Madeleine  qui  se  jetait  à  ses 
pieds.  Elle  l'appelle  de  toute  l'ardeur  de  ses  désirs,  et  il 
ne  répond  pas  !  La  voilà  seule,  seule  !  Vide  tout  autour 
d'elle  ! 

Voilà,  mon  enfant,  ce  qu'on  nomme,  dans  la  langue 
ascétique,  l'état  de  sécheresse  et  d'aridité  spirituelles,  et 
ce  que  les  serviteurs  de  Dieu  nous  présentent  comme 
l'une  de  plus  rudes  épreuves  auxquelles  le  ciel  puisse 
nous  soumettre.  —  Voyons,  pour  notre  instruction,  en 
quelles  circonstances  il  se  produit  d'habitude. 

II.  Cet  état  de  sécheresse  se  produit  après  la  première 
ferveur  d'une  conversion  récente,  après  les  premiers 
transports  d'une  vocation  religieuse,  après  les  pre- 
mières jouissances  de  la  vertu,  ou  au  sortir  de  la  douce 
quiétude  de  l'innocence  et  à  l'éveil  des  passions.  C'est 
comme  un  désenchantement  ou  une  douloureuse  sur- 
prise. —  Si  cela  vous  arrive,  n^abandonnez  aucune  de 
vos  résolutions  ;  restez  à  votre  œuvre  ;  ne  vous  effrayez 
point  du  combat. 

Il  se  produit  à  la  suite  de  quelque  infidélité  marquée 
et  continue,  à  la  suite  de  sourdes  et  persévérantes  résis- 
tances à  la  grâce,  a  Tant  de  fois  j'ai  voulu  réunir  tes 
enfants  comme  la  poule  rassemble  ses  petits  sous  son 
aile,  et  tu  n'as  pas  voulu  !  Eh  bien  !  voilà  que  tu  vas  être 
déserte  et  abandonnée^-.  »  —  Pour  détourner  cette  me- 
nace, faisons  ce  qui  est  écrit  de  l'auguste  Vierge  Marie  : 

1  Matth.,  xxni,  37. 
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a  Elle  gardait  soigneusement  toutes  ces  choses  pour  en 
nourrir  son  cœur  en  les  méditante  » 

Il  se  produit  lorsque  le  vent  de  l'orgueil  vient  à  pas- 
ser sur  notre  âme  et  qu'il  la  dessèche.  Si  vous  êtes  un 
de  ces  lucifers  au  petit  pied,  qui  ne  sont  pas  rares,  hélas  ! 
parmi  les  dévots,  Dieu  vous  foudroie  et  vous  repousse 
de  sa  présence.  —  Cachons-nous  dans  nos  misères  et 
notre  néant  pour  que  le  Dieu  des  humbles  nous  ait  en 
pitié. 

Il  se  produit  après  des  négligences  nombreuses  et  ré- 
pétées. Dieu  se  retire  s'il  voit  qu'on  se  lasse  de  lui. 
«  Parce  que  vous  êtes  tiède,,  je  vous  vomirai  de  ma 
bouche'.  »  —  Soyons  au  devoir  toujours,  et  ne  nous 
lassons  pas  au  labeur. 

Il  se  produit  lorsque  viennent  à  nous  manquer  cer- 
taines consolations  que  nous  trouvons  d'habitude  dans 
le  service  de  Dieu.  — Faisons  notre  profit  de  cette  re- 
marque que  font,  d'après  saint  Thomas,  les  auteurs  de 
la  vie  spirituelle,  «  qu'il  faut  servir  Dieu  pour  lui, 
et  non  pour  nous. 

Il  se  produit  par  une  permission  particulière  de  Dieu, 
qui  veut  ou  nous  éprouver,  ou  nous  humilier,  ou  nous 
détacher,  ou  nous  faire  sentir  le  vide  que  crée  son  ab- 
sence. —  Que  faire?  Attendre  que  Dieu  nous  revienne. 
Nos  premiers  parents  l'ont  perdu  dans  les  douceurs  de 
son  amitié;  ils  l'ont  retrouvé  dans  la  douleur  de  son 
éloignement. 

Ce  peut  être  un  trait  de  la  miséricorde  divine  que  cet 
état  d'aridité ,  car  les  joies  spirituelles  ont  aussi  leur 
danger,  a  Celui-là  pécherait,  fait  observer  le  Père  Ro- 
driguez,  qui,  en  buvant,  en  mangeant  ou  en  dormant, 
ne  se  proposerait  d'autre  fin  que  le  plaisir  attaché  à  cet 
acte  tout  naturel.  Il  en  serait  de  même  pour  celui  qui, 

1  Luc,  II,  9.  —  '  Jacq.,  iv,  6. 
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dans  ses  exercices  de  piété,  chercherait  exlusivement  les 
douceurs  et  les  consolations  que  l'on  y  trouve  :  il  com- 
mettrait un  péché  d'intempérance  spirituelle. 

III.  Que  nous  ayons  ou  non  déjà  passé  par  cette 
épreuve,  nous  pouvons  nous  y  attendre ,  car  le  Seigneur 
peut  nous  dire  d'un  instant  à  l'autre,  comme  autrefois 
à  Job  :  «  Ceins-toi  les  reins  en  homme  fort;  je  vais 
t'interroger,  et  tu  me  répondras  ^  » 

L'heure  de  l'épreuve  venue,  nous  voilà  associés  à  Jé- 
sus-Christ dans  sa  passion  en  ce  qu'elle  a  peut-être  de 
plus  désolant  :  son  délaissement  au  jardin  des  Oliviers. 
Grande  consolation  déjà  et  beau  motif  d'espérance  I 
L'Apôtre  n'a-t-il  pas  dit  :  a  II  faut  que  nous  souffrions 
avec  Jésus- Christ  si  nous  voulons  régner  avec  lui'^?  » 
Nous  avons  avec  Jésus-Christ  le  trait  de  ressemblance  le 
plus  touchant,  puisque  nous  pouvons  dire  après  lui  : 
«Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ^.  »  Eh  bien  !  tenons- 
nous  résignés  au  pied  de  la  croix  sur  laquelle  il  demeure 
attaché,  et  du  haut  de  laquelle  il  laisse  tomber,  pour 
notre  instruction ,  cette  douce  plainte ,  qui  est  une 
belle  prière,  qui  fera  aussi  notre  force  et  notre  consola- 
tion :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  *  ?  » 

Dans  notre  délaissement  spirituel,  restons  avec  Jésus 
abandonné  du  ciel  et  de  son  Père. 

Jésus  délaissé  boit  le  calice  jusqu'à  la  lie,  demeure 
cloué  à  la  croix,  y  expire,  et  ainsi  continue  et  achève  son 
œuvre.  «Tout  est  consommé!  o  Restons  de  même  à  nos 
exercices  de  piété,  à  nos  œuvres  de  religion;  ne  quit- 
tons pas  le  service  de  Dieu ,  quoique  Dieu  se  retire 
et  nous  repousse.  Le  petit  enfant  serre  plus  fortement 
la  main  de  sa  mère  quand  il  sent  qu'elle  veut  s'éloigner. 

1  Job,  xxxnn,  3.  —  2  Rom.,  viii,  17.  -  ^  Marc,  xiv,  34.  —  ^  Ibid., 
XV,  34. 
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Oui,  soyons  fidèles  à  la  loi  jusqu'à  un  iota,  ne  quit- 
tons pas  une  seule  de  nos  pieuses  pratiques.  Noire  cœur 
est  dur  comme  la  pierre;  notre  âme  est  aride  comme  le 
sable  brûlant  du  désert  ;  n'importe,  disons  avec  le  Psal- 
miste  :  «  Me  voilà  comme  une  bète  de  somme  devant 
vous,  Seigneur;  cela  n'empêche,  j'y  reste*.  » 

Ce  que  vous  faites  alors_,  bien  qu'il  soit  privé  du  suc 
de  la  dévotion,  n'en  est  pas  moins  à  votre  salut  et  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  :  il  a  le  mérite  de  la  fidélité, 
ce  qui  est  bien  au-dessus  de  ce  goût  passager  de  la  fer- 
veur. 

Dès  lors  qu'en  cet  état  se  continue  avec  fruit  l'œuvre 
de  notre  sanctification,  nous  n'avons  point  trop  à  nous 
inquiéter  si  Dieu  mettra  fin  bientôt  à  notre  peine.  Puis- 
qu'il nous  y  veut,  restons-y.  Sans  doute,  nous  pouvons 
désirer_,  demander  même  qu'il  en  abrège  la  durée ,  mais 
s'il  lui  plaît  de  nous  la  continuer,  attendons  patiemment 
et  inquiétons-nous  surtout  de  rester  fidèles. 

Une  autre  chose  encore,  cependant,  doit  nous  tenir  en 
souci  à  cet  égard  :  c'est  de  voir  si  cet  état  de  sécheresse, 
d'aridité,  n'est  point  par  notre  faute.  Dans  ce  cas,  il  se- 
rait un  danger  pour  le  salut,  et  nous  n'avons  plus  à  pa- 
tienter ni  à  attendre  que  le  bon  Dieu  nous  en  délivre  j 
nous  devrons  en  sortir  aussitôt,  prendre  du  moins  les 
dispositions  à  cet  60*61.  Nous  aurons  pour  cela  à  lever  la 
cause  présumée  pour  laquelle  il  s'est  produit,  et  qui  est, 
sans  doute,  quelqu'une  de  celles  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

La  fin  de  cette  épreuve  venue,  nous  serons  d'autant 
plus  consolés  que  nous  aurons  fait  plus  d'efî'orts,  plus 
de  sacrifices  pour  la  hâter,  ou  que  nous  l'aurons  attendu 
plus  patiemment,  mettant  ainsi  le  bon  plaisir  de  Dieu 
avant  les  douceurs  de  son  service.  Avec  quelle  joie 

1  Ps.  Lxxn,  23. 
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Jacob  ne  revit-il  pas  la  maison  de  son  père,  dont  il  était 
absent  depuis  de  longues  années! 

C'est  l'auteur  de  l'Imitation  qui  va  nous  tracer  notre 
règle  de  conduite.  -  «  Vous  plaît-il,  Seigneur,  que 
je  demeure  dans  les  ténèbres?  Soyez  béni.  Youlez-vous 
que  je  jouisse  de  la  lumière?  Soyez  béni.  Voulez-vous 
enfin  me  plonger  dans  l'affliction?  Soyez  béni.  » 

Eprouvez-nous,  Seigneur,  comme  il  vous  plaira  ;  seu- 
lement, ne  nous  abandonnez  pas! 


XCVIIP  ENTRETIEN 

La  pierre  d'achoppement   dans  la  vie  chrétienne  pour 
l'ùme  fidèle.  —  Le  monde. 

Quand  Dieu  s'éloigne  et  nous  laisse  pour  un  temps, 
c'est  une  pénible  épreuve.  Quand  le  monde  vient  à  nous, 
c'est  une  tentation  bien  délicate  :  qu'il  nous  flatte  ou 
qu'il  nous  persécute,  il  est  toujours  une  pierre  d'acbop- 
pement.  —  Exposons,  mon  enfant,  cette  pensée. 

T.  Le  monde,  comme  on  l'entend  dans  le  langage 
chrétien,  se  prend  des  égarements  et  des  faiblesses  de 
l'humanité,  des  vices  et  des  erreurs  qui  souillent  et  dé- 
solent la  terre,  des  passions  et  des  scandales  qui  régnent 
dans  la  société,  des  préjugés  du  temps,  des  fausses 
maximes  du  siècle.  Le  monde  se  fait  et  se  compose  sur- 
tout des  impies  et  des  libertins,  des  ennemis  de  Dieu  et 
de  son  Christ,  des  persécuteurs  de  la  piété  et  des  en- 
fants du  mensonge;  c'est  tout  ce  qui,  parmi  nous,  n  est 
pas  de  la  cité  de  Dieu,  tout  ce  qui  combat  la  croix  et 
est  opposé  à  l'Evangile;  c'est  le  règne  de  Satan  sur  la 
terre  par  son  opposition  au  g  royaume  de  Dieu,  »  que  la 
vie  chrétienne  a  pour  objet  d'établir  dans  les  âmes. 
C'est  ce  monde-là  que  Jésus-Christ  a  maudit  :  «  Mal- 
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la  route  de  la  piété,  du  bien  et  de  la  vertu,  qu'il  la 
couvre  d'épines  pour  nous  la  rendre  pénible,  qu'il  y 
tend  ses  pièges  pour  nous  y  surprendre.  Dites  si  jamais 
vous  faites  une  ebute  ou  commettez  une  méprise  sans 
qu'il  y  soit  pour  quelque  chose?  N'est-ce  pas  lui  qui  vous 
a  séduit  par  ses  vanités,  qui  a  roulé  la  pierre  de  scandale 
sur  votre  chemin,  qui  a  fourni  éléments  et  occasions  à 
vos  passions?  S'il  nous  voit  sur  a  la  voie  étroite  qui 
mène  à  la  vie,  »  tantôt  il  nous  poursuit  de  ses  sar- 
casmes ,  comme  fit  Séméï  envers  David  sur  le  chemin 
de  l'exil;  tantôt  il  nous  suscite  des  attaques  et  des  em- 
barras, comme  firent  les  Amalécites  au  peuple  d'Israël 
s'acheminant  vers  le  pays  de  Ghanaan;  tantôt  il  nous 
invite  à  ses  fêtes  pour  nous  corrompre ,  comme  firent 
Sanaballat  et  Gossem  auprès  de  Néhémias ,  alors  qu'il 
était  occupé  à  relever  les  murs  de  Jérusalem. 

Malheureusement,  nous  ne  repoussons  pas  toujours, 
comme  ce  fidèle  Néhémias,  les  avances  de  ce  faux  ami 
qui  veut  passer  alliance  avec  nous  :  nous  nous  écartons 
de  notre  voie,  nous  quittons  notre  œuvre  et  nous  des- 
cendons près  de  ses  enfants  pour  nous  amuser  avec 
eux! 

Le  monde  nous  trompe  et  nous  séduit.  —  De  plus,  il 
se  prête  avec  bonheur  à  la  malice  de  Satan,  «  le  prince 
de  ce  monde,  »  pour  reprendre  près  de  nous  le  jeu 
cruel  et  méchant  qu'il  a  joué  près  de  nos  premiers  pa- 
rents. 

III.  Le  monde  n'est  pas  à  craindre  pour  l'anachorète 
qui  ne  le  voit  pas,  pour  le  cénobite  qui  ne  le  voit  plus; 
à  peine  s'il  leur  en  vient  un  bruit,  un  murmure  dans  la 
soUtude  où  ils  ont  cherché  un  abri  contre  ses  dangers. 
Mais  nous,  mon  enfant,  nous  vivons  dans  le  monde  et 
nous  sommes  du  monde  :  nous  en  buvons  l'eau,  nous 
en  respirons  l'air,  nous  nous  chauffons  à  son  soleil.  Le 
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monde,  en  effet,  n'est-ce  pas  le  quartier  de  la  cité  ou  le 
coin  du  village  que  nous  habitons;  n'est-ce  pas  notre 
compagnie  de  tous  les  jours,  la  société  avec  laquelle 
nous  sommes  en  rapport  d'amitié,  de  plaisirs,  d'affaires, 
d'intérêts? 

Certes,  le  monde  n'est  pas  une  chimère,  et  quand  on 
nous  parle,  à  son  endroit,  le  langage  chrétien,  ce  n'est 
pas  un  fantôme  que  l'on  fait  passer  devant  nos  yeux 
pour  nous  troubler  l'imagination. 

Or,  parce  que  nous  sommes  du  monde,  nous  vivons 
comme  les  gens  du  monde_,  dont  nous  avons  les  idées  et 
prenons  les  habitudes.  On  se  laisse  si  aisément  aller  au 
courant!  Cela  arrive  sans  que  l'on  y  prenne  garde. 
D'ailleurs,  est-on  bien  si  méchant,  si  corrompu  dans  ce 
monde  qui  fait  notre  société,  qui  est  notre  niaison,  et 
sommes-nous  bien  si  criminels  de  faire  comme  les 
autres  ?  —  Ainsi_,  on  cesse  d'être  chrétien  en  devenant 
l'homme  de  son  temps. 

L'Apôtre  a  vu  le  danger,  et  il  vient  au-devant  par  ce 
sage  avis  :  «  Prenez  bien  garde  de  vous  conformer 
à  ce  siècle  ^  » 

Sans  doute,  tout  en  nous  conformant  au  siècle,  à  ce 
monde  léger,  sensuel ,  affairé ,  nous  pouvons  garder 
l'Evangile  et  ne  pas  abjurer  la  croix;  mais  en  avons- 
nous  l'esprit,  en  suivons-nous  la  loi?  La  croix  et  l'E- 
vangile demandent  autre  chose  que  des  idées  d'ordre 
pour  notre  Symbole,  autre  chose  que  des  manières  polies 
pour  notre  Décalogue. 

Il  faut  le  dire;  non,  la  vie  des  gens  du  monde  n'est 
point  la  vie  des  saints,  cette  vie  humble  et  pénitente, 
pure  et  mortifiée,  fervente  et  recueillie,  chaste  et  cachée  ; 
or,  la  vie  des  saints  n'est  toujours  que  celle,  du  chrétien. 
Quand  l'Apôtre,  caractérisant  le  chrétien,  dit  que  «  le 

1  Rom.,  XII,  2. 
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juste  vit  de  la  foi,  »  que  a  ceux  qui  appartiennent  à 
Jésus- Christ  crucifient  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses 
concupiscences,  »  il  définit,  certes,  tout  autre  chose  que 
la  vie  des  honnêtes  gens,  cette  vie  à  la  fois  égoïste  et 
sensuelle,  frivole  et  affairée,  molle  et  agitée,  ambitieuse 
et  rampante.  Et  quand  il  dit  de  lui-même  :  a  Je  suis 
crucifié  au  monde,  et  le  monde  m'est  crucifié  \  »  il  est 
loin  de  nous  laisser  entendre  qu'il  vivait  selon  les  usages 
du  monde  et  en  suivait  les  idées. 

Eh  bien  !  il  faut  que  nous  prenions  les  sentiments  de 
l'Apôtre  vis-à-vis  du  monde,  si  nous  voulons  véritable- 
ment vivre  en  chrétiens.  Pourquoi?  Parce  que,  répon- 
drait l'Apôtre  et  devons-nous  répondre  avec  lui,  je  vois 
dans  le  monde  un  tentateur,  un  méchant  qui,  après 
m'avoir  trompé,  s'amuse  de  ma  méprise  et  avise  un 
nouveau  jeu  pour  me  tromper  encore  ;  parce  qu'il  ou- 
trage le  Dieu  que  j'adore  et  persiffle  l'Evangile,  qui  est 
ma  foi  et  ma  loi  ;  parce  qu'il  regarde  comme  une  folie 
la  croix,  qui  est  ma  gloire,  qui  fait  ma  joie,  qui  fera  mon 
salut. 

Voulez-vous  la  raison  de  l'opposition  qui  doit  exister 
entre  votre  vie  et  celle  des  gens  du  monde  ?  La  voici, 
d'après  saint  Paul  :  «  Ceux  qui  sont  sous  l'empire  de  la 
chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  Pour  vous,  vous  êtes 
sous  l'empire  de  l'Esprit,  si  encore  l'Esprit  de  Dieu,  que 
vous  avez  reçu  au  baptême,  habite  en  vous.  Or,  si  quel- 
qu'un n'a  pas  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  il  n'appartient 
point  à  Jésus-Christ...  Nous  ne  sommes  donc  pas  débi- 
teurs de  la  chair  pour  vivre  selon  la  chair.  Si,  en  effet, 
vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez.  Que  si,  au 
contraire,  vous  faites  mourir  par  l'esprit  les  œuvres  de 
la  chair,  vous  vivrez,  car  tous  ceux  qui  agissent  sous 
l'inspiration  de  Dieu  sont  les  enfants  de  Dieu^  »   Or, 

1  GaL,  VI,  14.  —  «  Rom.,  viii,  8. 


460  LE  MIROIR   DE  LA  VIE   CHRÉTIENNE. 

VOUS  savez  si  on  vit  selon  l'Esprit  de  Jésus-Christ  dans 
le  monde. 

En  conséquence,  nous  prendrons  notre  règle  de  con- 
duite dans  cette  exhortation  du  même  Apôtre  :  «  Vous 
devez  travailler,  ainsi  que  vous  l'avez  appris  à  l'école  de 
Jésus-Christ,  à  vous  dépouiller  du  vieil  homme  et  de 
cette  vie  sensuelle,  qui  a  été  la  vôtre  jusqu'ici;  à  vous 
renouveler  dans  Tintérieur  de  votre  âme  et  à  vous  revê- 
tir de  l'homme  nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  la 
justice  et  la  sainteté  \  » 

0  mon  Jésus,  aidez-nous  dans  l'œuvre  difficile  de 
nous  revêtir  de  votre  Esprit  pour  vivre  selon  votre 
cœur. 


XCIX^  ENTRETIEN 

Une  journée  de  la  vie  chrétienne. 

C'est  une  grande  œuvre  qu'une  vie  chrétienne.  Il  ne 
faut,  néanmoins,  pour  la  réaliser,  que  le  soin  et  l'atten- 
tion de  sanctifier  chacune  de  nos  journées.  Ce  n'est 
point  au-dessus  de  nos  forces;  nous  le  pouvons,  du 
moins,  dans  une  bien  grande  mesure.  —  Voyons,  mon 
enfant,  ce  qu'est  une  journée  ainsi  passée;  nous  verrons 
par  là  même  ce  que  nous  devons  faire  à  cet  effet. 

I.  Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  d'un  en- 
fant de  famille  qui  la  passe  en  compagnie  de  son  père 
et  de  sa  mère,  appliqué  à  prévenir  leurs  désirs  et  à  faire 
leur  volonté.  —  C'est  la  vôtre,  mon  enfant,  si  vous  la 
passez  dans  l'amitié  de  Dieu  et  à  son  service. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien  que  celui  où 
il  a  outragé  le  Seigneur  et  perdu  sa  sainte  grâce. 

1  Ephés.,  IV,  21. 
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Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  deTouvrier 
de  l'Evangile  que  le  père  de  famille  envoie  à  sa  vigne, 
et  qui  emploie  bien  son  temps.  — C'est  la  vôtre,  si  vous 
n'avez  rien  omis  de  vos  devoirs  et  avez  ainsi  étendu  le 
règne  de  Dieu  au  dedans  et  autour  de  vous. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien,  que  celui  où 
Dieu  est  resté  dans  l'oubli,  où  son  service  a  été  négligé. 

Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  du  jardinier 
intelligent  et  laborieux  qui  greffe  de  bons  plans  et  les 
taille,  qui  orne  son  jardin  de  fleurs  variées  et  choisies. 

—  C'est  la  vôtre,  si  vous  êtes  soigneux  de  la  culture  de 
votre  àme,  y  grefifez  la  plante  des  vertus,  y  semez  les 
fleurs  de  la  dévotion. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien,  que  celui  où 
l'on  n'a  rien  coupé  dans  ses  vices,  où  l'on  a  rien  semé 
dans  le  champ  de  la  vertu,  rien  récolté  dans  celui  des 
mérites. 

Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  du  servi- 
teur de  la  parabole  qui  fait  fructifier  le  talent  qui  lui  a 
été  confié. —  C'est  la  vôtre,  si,  faisant  bon  usage  des 
dons  de  la  nature  et  de  la  grâce ,  vous  remplissez  reli- 
gieusement les  charges  ou  fonctions  qui  vous  sont 
confiées. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien  que  celui  où 
l'on  a  été  infidèle  en  quelque  point  à  sa  vocation. 

Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  de  cette 
bonne  Ruth,  dont  nos  Livres  saints  nous  racontent  si 
naïvement  la  touchante  histoire,  qui  s'en  va  glaner  tout 
au  matin  et  qui,  le  soir  venu,  rentre  joyeuse  au  logis, 
chargée  de  trois  boisseaux  d'orge,  fruit  de  son  travail. 

—  Ce  sera  la  vôtre  si  vous  faites  de  bonnes  œuvres  et 
grossissez  ainsi  votre  gerbe  pour  l'éternité. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien  que  celui  où 
Ton  n'a  rien  fait  pour  le  ciel . 

26. 
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Une  journée  de  la  vie  chrétienne  est  celle  du  débiteur 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  qui  avise  prudemment 
aux  moyens  d'éteindre  sa  dette,  et  qui,  en  effet, 
l'échéance  venue,  se  trouve  à  même  de  payer.  —  C'est 
la  vôtre  si  vous  faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  et 
payez  ainsi  à  la  justice  divine  pour  vos  fautes  de  chaque 
jour. 

Jour  à  retrancher  de  la  vie  du  chrétien  que  celui  où 
pas  un  acte  de  patience,  pas  une  œuvre  de  pénitence, 
pas  une  larme  de  repentir,  pas  un  soupir  de  résignation 
n'ont  été  mis  dans  la  balance  de  l'éternelle  justice  pour 
le  grand  jour  des  vengeances. 

II.  Nos  jours,  mon  enfant,  ressemblent-ils  à  une  journée 
de  la  vie  chrétienne  ?  La  passons-nous  dans  l'amitié  de 
Dieu  et  à  son  service,  occupés  aux  devoirs  de  notre  état 
et  aux  œuvres  de  piété,  travaillant  à  gagner  le  ciel  et  à 
nous  sanctifier  ?  Sommes-nous  de  ceux  dont  le  Psalmiste 
écrit  que  «  leurs  jours  sont  remplis*?  »  Notre  der- 
nière heure  venue,  pourra-t-on  dire  de  nous  comme  de 
David  :  «  Il  est  mort  dans  une  belle  vieillesse,  plein  de 
jours,  de  richesses  et  de  gloire^?  »  Serons-nous  p/e2?2S 
de  jours  qui  comptent  pour  l'éternité,  pleins  de  ri- 
chesses pour  le  ciel,  pleins  de  gloire  devant  Dieu? 

Quant  à  une  grande  vieillesse,  elle  est  l'œuvre  de  la 
Providence.  Au  reste,  elle  n'est  désirable  que  si  elle  pro- 
longe une  sainte  vie.  Si  elle  ne  doit  pas  nous  être  ac- 
cordée, qu'on  puisse  dire  de  nous  ce  qui  est  écrit  d'un 
juste  de  l'ancienne  loi  :  «  Il  a  fourni  une  longue  car- 
rière en  peu  de  temps.  » 

Comment  l'espérer?  il  y  a  tant  de  jours  vides  dans 
notre  vie  !...  Retranchez  les  jours  que  nous  donnons  aux 
affaires,  aux  nouvelles,  aux  plaisirs  ;  les  jours  où  nous 
oublions  Dieu  ou  ne  faisons  rien  pour  le  ciel ,  en  reste- 
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t-il  beaucoup  pour  une  vie  chrétienue?  Que  de  jours 
inutiles  !  Encore  s'il  n'y  en  avait  pas  tant  de  criminels  ! 

Plût  au  ciel  que  nous  n'eussions  que  des  jours  perdus  I 
Mais  nous  en  avons,  et  beaucoup  peut-être,  qui  res- 
semblent à  celui  dont  le  saint  homme  Job  disait  :  «  Pé- 
risse le  jour  qui  m'a  vu  naitre  !...  qu'il  se  change  en  té- 
nèbres !  que  Dieu  l'ait  en  éternel  oubli,  et  qu'il  ne  soit 
plus  éclairé  de  la  lumière  !  »  N'en  avons-nous  point 
passé,  comme  Salomon,  au  milieu  des  ennemis  de  notre 
Dieu,  dans  des  fêtes  sacrilèges,  dans  des  occupations 
coupables,  dans  des  réjouissances  criminelles^  au  grand 
scandale  de  notre  peuple  et  à  la  joie  de  l'enfer?...  Ah  ! 
que  du  moins  ils  ne  reviennent  jamais! 

III.  Pour  sanctifier  nos  journées,  voici  ce  que  nous 
ferons  chaque  jour  : 

Nous  remplirons  avec  exactitude  et  piété  nos  devoirs 
de  rehgion,  ainsi  que  ceux  de  notre  état  et  de  notre 
condition; 

Nous  ferons  nos  principales  actions  en  vue  de  plaire  à 
Dieu  et  de  gagner  le  ciel  ; 

Nous  chercherons  à  faire  en  tout  la  sainte  volonté  de 
Dieu,  et  à  nous  y  soumettre  dans  les  peines  et  les  contra- 
dictions ; 

Nous  nous  tiendrons  en  la  sainte  présence  de  Dieu  ; 

Nous  aurons  présent  le  souvenir  de  nos  fins  dernières; 

Nous  nous  appliquerons  particulièrement  à  la  pra- 
tique de  la  patience,  de  la  charité,  de  l'humilité,  du  re- 
cueillement et  de  la  mortification; 

Nous  exercerons  une  continuelle  vigilance  sur  nos 
sens  et  sur  notre  cœur,  ne  jious  montrant  au  milieu  du 
monde  que  par  nécessité^  et  n'y  restant  que  pour  le 
besoin  ; 

Nous  élèverons  de  temps  en  temps  notre  cœur  à  Dieu 
par  quelque  oraison  jaculatoire; 
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Nous  ferons  un  acte  de  contrition  de  tout  notre  cœur 
tout  aussitôt  qu'une  faute  viendra  à  nous  échapper,  et 
nous  renouvellerons  la  résolution  de  ne  plus  pécher. 

Même  avec  ces  précautions,  nous  avons  encore  à 
craindre  de  voir  des  jours  bien  tristes^  des  journées  mal 
remplies;  mais  nous  pourrons  du  moins  espérer  que 
notre  vie  restera  celle  d'un  enfant  de  Dieu,  d'un  disciple 
de  l'Evangile. 

Il  est  dit  d'Enoch  a  qu'il  marcha  avec  le  Seigneur.  » 
Voilà,  mon  enfant,  le  secret  de  faire  de  sa  journée 
une  journée  chrétienne.  —  Nous  ferons  donc  de  cette 
pratique  la  règle  de  notre  conduite. 

0  mon  Dieu,  gardez-nous  près  de  vous,  et  que  pas  un 
de  nos  jours  ne  se  passe  loin  de  vous  ! 


C^  ENTRETIEN 

Une  semaine  de  la  vie  chrétienne. 

La  semaine  sera  chrétienne,  si  chacune  de  nos  jour- 
nées est  sanctifiée.  Mais  elle  doit  l'être  encore  à  quelques 
titres  particuUers  qu'il  nous  sera  édifiant  d'exposer. 

I.  La  semaine  garde  et  consacre  le  dogme  de  la  créa- 
tion par  les  sept  jours  qui  la  composent  et  qui  mesurent, 
d'après  le  langage  commun,  le  temps  que  Dieu  mit  à 
créer  et  ordonner  toutes  choses.  De  cette  sorte,  elle  nous 
explique  l'origine  de  ce  monde,  nous  en  dévoile  l'é- 
nigme et  formule,  pour  ainsi  dire,  notre  titre  au  bap- 
tême de  l'existence,  en  même  temps  qu'elle  devient  l'his- 
toire abrégée  de  ce  qui  existe. 

De  plus^  la  semaine  nous  reporte  au  berceau  du  genre 
humain,  nous  fait  assister  à  l'institution  de  la  famille,  et 
forme,  en  quelque  sorte,  la  première  page  de  ses  an- 
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nales,  ainsi  que  le  premier  anneau  de  ses  traditions  re- 
ligieuses. 

C'est  sans  doute  pour  ces  raisons  que  la  semaine  a 
eu  chez  tous  les  peuples  un  caractère  religieux. 

Mais  la  semaine  est  chrétienne  surtout  par  le  di- 
manche. 

Le  dimanche,  en  effet,  est  le  mémorial  de  la  résur- 
rection de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  cette  œuvre  de 
la  droite  du  Tout-Puissant,  qui  a  changé  le  monde  et 
rétabli  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre  par  celui  de  la 
croix;  le  mémorial  de  la  descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  apôtres,  de  la  naissance  de  l'Eglise,  cette  nou- 
velle création  par  laquelle  la  famille  et  la  société  ont 
été  renouvelées,  et  par  où  l'humanité  se  régénère  à  me- 
sure qu'elle  participe  au  bienfait  de  la  rédemption. 
N'est-ce  pas  par  l'Eglise  que  Dieu  peut  dire  encore  : 
«  Voilà  que  je  fais  toutes  choses  nouvelles^?  » 

Parce  que  le  dimanche  est  la  consécration  de  ces 
grands  souvenirs,  il  en  résulte  qu'une  semaine  chré- 
tienne est,  avant  tout,  le  dimanche  sanctifié.  De  là 
vient  qu'on  l'appelle  «  le  saint  jour,  o 

Voyons  maintenant  comment  on  en  fait  «  le  jour  du 
Seigneur.  » 

II.  Après  nous  avoir  raconté  de  quelle  façon  Dieu  a 
créé  toutes  choses,  l'écrivain  sacré  ajoute  :  «  Et  il  se  re- 
posa le  septième  jour  ;  et  ce  jour,  il  le  bénit  et  le  sanc- 
tifia*. »  Le  dimanche,  dans  la  loi  nouvelle,  correspond 
à  ce  septième  jour  que  Dieu  a  consacré.  C'est  donc  par 
le  repos^  gardé  en  mémoire  de  celui  qu'a  observé  le 
Créateur,  que  nous  sanctifions  ce  saint  jour. 

Le  repos  du  dimanche  est  de  précepte  divin.  «  Sou- 
venez-vous, nous  est-il  dit,  de  sanctifier  le  jour  du  sab- 
bat. Vous  aurez  six  jours  pour  travailler  ;  mais  le  sep- 

1  Isaie,  IV,  9.  —  *  Gen.,  ii,  2. 
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tième  est  le  jour  du  Seigneur^  votre  Dieu.  Ce  jour-là, 
vous  ne  ferez  rien,  ni  vous,  ni  votre  fils,  ni  votre  fiUe^ 
ni  votre  serviteur,  ni  votre  servante,  ni  votre  âne,  ni 
votre  bœuf,  non  plus  que  l'étranger  qui  n'est  chez  vous 
qu'en  passant  ^  »  Voilà  une  des  lois  fondamentales  du 
christianisme^  loi  dont  l'observation  constitue,  par  con- 
séquent, un  des  devoirs  essentiels  de  la  vie  chetienne. 

Or,  le  repos  du  dimanche  s'entend  de  la  cessation  des 
a  œuvres  serviles,  »  c'est-à-dire  des  travaux  qui  sont  le 
partage  ordinaire  des  gens  de  peine^  et  en  général  de 
tout  travail  du  corps  que  l'on  fait  pour  gagner  de  l'ar- 
gent. 

C'est  un  crime  contre  Dieu  et  contre  l'homme  que  de 
ne  pas  observer  et  faire  observer  le  repos  du  saint  jour: 
contre  Dieu,  qui  le  commande;  contre  l'homme,  à  qui  il 
est  nécessaire.  Aussi  la  société  et  la  famille  ont  tout  au- 
tant à  gémir  que  la  religion  de  cette  sacrilège  profana- 
tion. 

Mais  l'observation  du  repos  n'est  pas  toute  la  sancti- 
fication du  dimanche.  Le  dimanche  est  «  le  jour  du 
Seigneur;  »  il  doit,  conséquemment,  être  consacré  tout 
entier  à  son  service. 

L'Eglise,  interprèt'2  de  la  loi  de  Dieu,  a  prescrit  l'as- 
sistance à  la  sainte  messe  comme  moyen  nécessaire  de 
sanctifier  le  dimanche.  C'est  l'œuvre  propre  et  indispen- 
sable du  saint  jour.  «  Les  dimanches,  messe  ouïras,  et 
fêtes  de  commandement.  »  Elle  recommande  les  divers 
autres  offices,  mais  ne  les  prescrit  point. 

Pas  de  dimanche  sans  messe. 

Pauvre  dimanche  avec  une  messe  toute  sèche  !  —  De 
là  divers  exercices  de  piété,  soit  publics,  soit  particuliers, 
comme  prières,  sermons,  lectures,  confréries,  etc., 
établis  en  vue  de  la  sanctification  du  saint  jour  et  dont 

»  Exode,  XI,  8. 
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les  vrais  serviteurs  de  Dieu  se  fout  uue  sorte  de  de- 
voir. 

Votre  semaine  ne  sera  pas  clirétienne,  mon  enfant, 
si  vous  ne  faites  pas  du  dimanche  votre  jour  de  fête  et 
de  religion. 

III.  Chacun  des  autres  jours  doit  aussi  à  Dieu  son 
tribut.  Quoi  de  plus  juste?  C'est  lui  «  qui  les  a  faits 
tous.  »  —  Nous  vous  indiquons  une  dévotion  propre  à 
chacun  d*eux  en  vue  de  les  sanctifier. 

La  dévotion  du  lundi  s'adresse  au  Saint-Esprit.  — 
Faisons  fête,  ce  jour,  à  l'Hôte  divin  de  notre  âme,  au- 
teur de  tous  dons;  soyons  plus  dociles  à  ses  inspirations 
et  demandons-lui  fidèlement  conseil.  Notre  pratique 
sera  la  prière  Veîii,  sancte  Spiritus,  etc. 

Le  mardi  a  de  particulier  la  dévotion  à  l'ange  gar- 
dien, —  Faisons  honneur  à  cet  ami  fidèle  que  le  ciel 
députe  près  de  nous  pour  nous  faire  compagnie  en 
notre  pèlerinage.  Ce  jour,  nous  réciterons  plus  dévo- 
tement la  prière  Angele  Dei,  qui  custos  es,  etc. 

Le  mercredi ,  on  honore  saint  Joseph.  C'est  le  pro- 
tecteur de  la  famille,  l'ami  du  foyer,  le  modèle  des 
époux.  —  Disons  mieux  la  prière  Saint  Joseph,  qui 
avez  été  le  chef,  etc. 

Le  jeudi  nous  convie  aux  pieds  de  Jésus  dans  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel,  où  il  attend  l'hommage  de 
notre  cœur,  et  où  il  nous  garde  le  gage  ineffable  de  son 
amour. —  Faisons,  ce  jour,  la  communion  spirituelle  et 
redisons  :  Loué,  aimé  et  adoré  à  jamais,  etc. 

Le  vendredi  nous  appelle.sur  le  Calvaire  pour  pleurer 
et  apprendre  à  souffrir  près  de  Jésus  en  croix.  —  Ce 
jour,  baisons  plus  amoureusement  notre  crucifix  et 
soyons  plus  pénitents. 

Le  samedi  nous  met  le  chapelet  en  main.  —  Faisons 
notre  cour  à  la  Reine  des  anges  et  des  hommes,  en  la 
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saluant  plus  souvent  et  plus  dévotement  par  ces  paroles 
du  céleste  messager  :  Je  vous  salue,  Marie,  pleine^  etc. 

Toutes  ces  dévotions  se  couronnent  par  celle  envers 
la  très-sainte  Trinité,  qui  est  particulière  au  dimanche. 
—  Remercions  Dieu^  ce  saint  jour^  de  la  grâce  de  notre 
baptême,  et  renouvelons-en  les  promesses  sacrées. 

Nous  aurons  pour  règle  de  conduite  de  sanctifier  le 
saint  jour  de  dimanche  en  nous  abstenant  de  toute 
œuvre  servile  et  en  assistant  dévotement  à  la  sainte 
messe. 

0  mon  Dieu,  donnez-nous  d'observer  si  pieusement 
vos  fêtes  ici-bas  que  nous  soyons  admis,  un  jour,  à  la 
grande  fête  de  l'éternité  ! 


CP  ENTRETIEN 

Une  année  de  la  vie  chrétienne. 

Bien  des  saints  ont  passé  chrétiennement  et  sans  re- 
proche leur  vie  tout  entière.  Ne  pourrions-nous,  mon 
enfant,  passer  une  année  de  cette  façon?  Il  serait  beau 
du  moins  de  le  tenter. 

I^  Une  année,  c'est  long  pour  la  passer  ainsi,  direz- 
vous  peut-être  !  C'est  long,  soit  ;  mais  une  année  n'est 
jamais  qu'une  succession  de  jours  :  ayons  souci  de  bien 
passer  le  jour  présent,  et,  sans  rien  autre  chose,  notre 
année  se  passera  saintement;  car  l'année,  qu'est-elle 
qu'un  jour  qui  recommence?  «  A  chaque  jour  suffît  sa 
peine.  »  Soyons  tout  à  celui  qui  commence,  et  le  len- 
demain et  les  suivants  lui  ressembleront. 

C'est  long,  une  année,  dites-vous  1  —  Soyez  à  l'œuvre 
de  votre  sanctification  comme  le  laboureur  à  sa  charrue, 
comme  l'industriel  à  son  négoce,  et  le  temps  ne  vous 
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durera  pas,  et  vous  ne  trouverez  point  que  c'est  trop 
long  pour  ce  qui  vous  reste  à  faire. 

Si  une  année  est  longue,  elle  passe  bien  vite  cepen- 
dant I  Or,  une  année,  mon  enfant,  c'est  une  portion  no- 
table delà  vie.  N'en  négligeons  pas  une,  une  seule! 
Celle-là  même  qui  serait  négligée  pourrait  être  celle  qui 
devait  le  plus  compter  devant  Dieu  ;  en  tout  cas ,  elle 
avait  sa  place  marquée ,  et  le  Seigneur  ne  nous  l'avait 
pas  donnée  pour  n^en  rien  faire. 

Le  saint  roi  David  faisait  sans  doute  ces  réflexions  et 
en  nourrissait  sa  piété,  car  il  s'adressait  au  ciel  en  cette 
façon  :  «  J'ai  dit  à  Dieu  :  Faites-moi  connaître  ma  fin, 
quel  est  le  nombre  de  mes  jours,  et  que  je  sache  ce  qu'il 
m'en  reste.  Vous  les  avez  comptés.  Seigneur,  et  ils  sont 
comme  rien  devant  vous.  En  vérité,  l'homme  n'est  que 
vanité,  car  il  passe  comme  une  ombre  ;  et,  néanmoins, 
il  s'inquiète  et  s'agite  beaucoup.  Il  amasse  des  trésors, 
et  il  ne  sait,  hélas  !  à  qui  ils  appartiendront  un  jour. 
Pour  moi,  je  n'espère  qu'en  vous,  ô  mon  Dieu,  et  je 
n'attends  rien  que  de  vous  :  vous  me  tenez  heu  de  tout  ^  » 

Passons  nos  années  dans  ces  sentiments,  et  nous  ne 
serons  point  exposés  à  les  perdre  dans  des  rêves  d'am- 
bition, dans  des  plaisirs  coupables,  dans  un  honteux 
repos  ou  à  nous  agiter  après  les  vauités. 

Entendons  cet  avertissement  de  l'Apôtre  :  «  Sachez 
que  le  temps  passe  et  que  l'heure  est  venue  de  sortir  de 
notre  sommeil...  La  nuit  touche  à  sa  fin,  et  le  grand 
jour  arrive.  Rejetons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  et  re- 
vêtons-nous des  armes  de  lumière  ;  marchons  honnête- 
ment et  comme  en  plein  jour,  non  dans  la  bonne  chère, 
non  dans  les  plaisirs-  charnels,  dans  les  querelles  et 
la  jalousie;  mais  revêtons -nous  de  Notre -Seigneur 
Jésus  -  Christ,  nous   gardant  avec   soin  des  désirs  et 

1  Ps.  XXX. 
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des  œuvres  de  la  chair  K  »  Faisons  ainsi ,  et  notre 
année  sera  celle  de  l'heureux  et  avisé  négociant  qui,  à 
force  de  suivre  ses  affaires,  de  combiner  ses  entreprises, 
a  clos  sa  campagne  industrielle  sans  faire  uue  fausse 
spéculation  et  avec  des  profits  notables. 

Appliquons-nous  aussi  cette  maxime  du  pieux  auteur 
de  V Imitation  :  «  Si  chaque  année  nous  nous  corrigions 
d*un  défaut,  nous  serions  bientôt  parfaits.  »  Oui,  une 
année  d'efforts  pour  nous  corriger  d'un  défaut,  d'une 
mauvaise  habitude  nous  mènerait  loin.  Et  depuis  trente, 
quarante  ans  nous  n'avons  pas  un  vice  de  moins  !  Nous 
ne  faisons  guère  non  plus  pour  nous  corriger,  il  faut  en 
convenir. 

II.  Les  quatre  saisons,  qui  partagent  l'année,  nous 
sont  aussi  une  leçon  pour  la  sanctifier. 

Le  printemps,  en  réveillant  la  fécondité  dans  le  sein 
de  la  terre^  nous  rappelle  à  la  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu  et  l'œuvre  de  notre  sanctification.  Si  l'arbre  se 
couvre  d'un  nouveau  feuillage,  il  faut  nous  revêtir,  nous, 
de  a  l'homme-nouveau.  » 

L'été,  par  ses  chaleurs  et  ses  orages,  nous  dit  que  la 
vie  présente  est  le  temps  du  labeur,  des  épreuves  et  des 
soucis.  Tout  croît  en  cette  saison.  Nous  devons  de 
même  augmenter  en  vertu  et  nous  enrichir  des  dons 
spirituels,  ainsi  que  nous  voyons  la  nature  s'orner  des 
fleurs  qui  en  font  l'agrément  et  la  beauté. 

L'automne,  parce  qu'il  est  le  moment  de  la  récolte, 
nous  redit  cet  oracle  sacré  :  a  L'homme  moissonnera  ce 
qu'il  aura  semé.  Celui  qui  sème  dans  la  chair  recueillera 
de  la  chair  la  corruption  ;  celui  qui  sème  dans  l'esprit 
recueillera  de  l'esprit  la  vie  éternelle  *.  »  N'amassons 
pas  seulement  dans  nos  greniers;  recueillons  surtout 
pour  l'éternité. 

»Rom.,  XIII;  11.  —2  Qai.^  vi,  8. 
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L'hiver  enfin,  par  ses  frimats  et  le  long  sommeil  de 
la  nature,  nous  met  en  pensée  cette  parole  du  Sauveur, 
qui  nous  est  un  grave  avertissement  :  a  II  faut  que  je 
me  hâte  de  faire  l'œuvre  de  celui  qui  m'a  envoyé  pen- 
dant qu'il  fait  jour;  car,  la  nuit  venue,  on  ne  peut  plus 
rien  faire  ^  »  Le  jour,  c'est  la  vie,  et  elle  avance;  la 
7iuitj  c'est  la  mort,  et  c'en  est  fait  de  tout. 

La  leçou  continue  en  ce  que  la  foi  du  chrétien  fait  de 
ces  saisons  comme  autant  de  haltes  dans  notre  course, 
mesurée  par  l'évolution  de  notre  planète  autour  du  so- 
leil, et  semble  nous  dire,  à  mesure  qu'elles  se  succèdent: 
Faites  attention  !  l'année  s'écoule,  et  avec  l'année,  la  vie 
entière  !  La  voilà  à  son  début,  à  son  milieu,  à  son  terme  ; 
profitez-en  à  toutes  ses  phases,  ainsi  que  de  la  vie  à  ses 
difi'érents  âges.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  vous  sont  figurés, 
la  jeunesse  avec  ses  joies  naïves,  par  les  fleurs  fraîche- 
ment épanouies  du  printemps  ;  Fàge  mùr,  avec  son  ac- 
tivité inquiète  et  soucieuse,  par  les  riches  moissons  de 
l'été  ;  la  vieillesse,  avec  ses  mécomptes  et  sa  faiblesse,  par 
les  feuilles  desséchées  et  tombantes  de  l'automne. 

IIL  L'Eglise  prescrit  le  jeune,  dit  des  Quatre-temps, 
comme  moyen  de  sanctifier  chacune  des  quatre  saisons. 
Cet  acte  de  pénitence  chrétienne  est  à  la  fois  une  expia- 
tion et  une  consécration.  Soyons-y  fidèles. 

De  plus,  chacune  de  ces  saisons  est  marquée  par  une 
fête  chrétienne  qui  a  cela  de  particulier  qu'elle  semble 
correspondre  à  l'état  de  la  nature,  au  temps  où  elle 
se  solennise.  Pâques  vient  nous  réjouir  par  le  triomphe 
du  Sauveur,  alors  qu'elle  se  réveille  à  la  vie  ;  l'Assomp- 
tion et  la  Fête-Dieu  arrivent  lorsqu'elle  se  couvre  de 
fleurs,  comme  pour  les  répandre  sur  les  pas  de  la  sainte 
Vierge  montant  au  ciel,  et  de  Jésus  visitant  nos  rues  et 
nos  places  pubUques;   la  Toussaint  étend  comme  un 

'  JeaDj  IX,  4. 
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voiie  de  religieuse  tristesse  sur  notre  àme,  alors  que 
l'atmosphère  couvre  la  terre  d'épais  brouillards;  Noël 
nous  convie  à  la  pauvre  étable  de  Bethléem,  lorsque 
notre  globe  n'a  pour  parure  que  son  froid  manteau  de 
neige. 

Une  fête  chrétienne,  c'est  un  jour  du  ciel  sur  la  terre. 
Ce  jour,  on  dirait  qu'un  rayon  de  la  gloire  céleste  brille 
sur  notre  monde,  qu'un  accent  des  chœurs  des  anges 
arrive  à  l'assemblée  des  fidèles  recueillis  dans  la  maison 
de  Dieu,  et  qu'une  goutte  de  l'ambroisie  servie  au  festin 
des  élus  tombe  sur  nos  lèvres  murmurant  les  chants  de 
la  prière.  Si  vous  ne  solennisez  pas  nos  fêtes,  c'est 
donc  que  vous  ne  vous  aimez  pas  avec  les  enfants  de 
Dieu  et  que  vous  ne  tenez  point  à  être,  un  jour,  de  Té- 
ternelle  fête  des  bienheureux. 

Non  seulement  vous  ferez  vos  beaux  jours  de  nos 
grandes  solennités^  mais  vous  marquerez  par  un  acte  de 
piété  chacune  de  nos  fêtes  dites  de  dévotion^  qui  revien- 
nent si  fréquemment  dans  le  cours  de  l'année,  et  qui 
toutes  sont  une  leçon,  en  même  temps  qu'une  œuvre  de 
religion;  car  «nos  mystères,  remarque  Bossuet,  sont  tout 
à  la  fois  un  enseignement  et  une  règle  de  conduite.  » 

Vous  savez  quel  devoir  en  particulier  vous  appelle  au 
saint  temps  de  Pâques.  Vous  ne  seriez  plus  du  peuple  de 
Dieu  si  la  sainte  Eglise,  votre  mère,  ne  vous  voyait,  en 
ces  jours,  occuper  votre  place  à  la  table  du  père  de  fa- 
mille. «  Celui  qui  ne  mange  pas  ma  chair  et  ne  boit  pas 
mon  sang  n'a  point  la  vie  en  lui  ' .  » 

Vous  cesseriez  pareillement  d'être  l'enfant  de  l'Eglise 
et  votre  année  ne  serait  plus  chrétienne  si  vous  n'obser- 
viez, autant  que  ce  vous  est  possible^  le  jeûne  du  ca- 
rême ;  à  tout  le  moins  serez-vous,  durant  la  sainte  qua- 
rantaine^ plus  recueilli  et  plus  pénitent. 

'  Jean,  vi,  2. 
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Vous  aurez  aussi  à  marquer  par  un  retour  sur  vous- 
même,  par  une  œuvre  de  piété  l'anniversaire  de  votre 
baptême,  celui  de  votre  première  communion,  celui  de 
votre  mariage,  celui  de  votre  entrée  en  un  état  de  vie 
quelconque;  certains  autres  jours  encore,  soit  le  jour 
d'une  conversion,  soit  le  jour  d'une  grâce  spéciale, 
d'une  faveur  signalée,  soit  le  jour  d'une  affliction,  d'un 
événement  malheureux  dans  la  famille,  etc.  Il  y  a  peu 
de  semaines,  pas  de  mois  où  vous  n'ayez  ainsi  motif 
d'une  pieuse  réflexion  et  d'un  retour  vers  Dieu.  Ceci 
se  ferait  surtout  au  moyen  d'une  petite  retraite  qui  est 
dans  les  habitudes  de  toutes  les  âmes  intérieures. 

Ainsi  se  passera  chrétiennement  votre  année. 

Il  est  écrit  de  Saûl  qu'il  régna  deux  ans  en  Israël, 
bien  que  son  règne  fût  en  réalité  de  quarante  ans.  Pour- 
quoi? Parce  que  l'écrivain  sacré  ne  compte  à  Saûl  que 
les  années  qu'il  a  régné  selon  Dieu  ;  or,  i«l  n'  a  été  fi- 
dèle que  deux  ans.  Ne  doivent  compter  de  même 
dans  notre  vie,  mon  enfant,  que  les  années  que  nous 
passons  chrétiennement.  A  ce  compte,  combien  avez- 
vous  déjà  vécu?... 

Pardon,  mon  Dieu,  si,  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  si 
peu  vécu  pour  vous  ! 

Afin  qu'il  en  soit  autrement,  dorénavant,  le  dernier 
jour  de  chaque  année,  nous  ferons  un  retour  sur  nous- 
même  pour  voir  la  manière  dont  nous  l'aurons  passée. 


Cir  ENTRETIEN 

Ce  qui  couronne  la  vie  chrétienne.  —  La  persévérance. 

C'est  beaucoup  que  de  passer  une  année  chrétienne- 
ment. Mais  une  année  n'est  pas  la  vie;  or,  c'est  la  vie 
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tout  entière  qu'il  faut  passer  ainsi  pour  mériter  qu*elle 
finisse  lieureusement. 

I.  «  C'est  la  fin  qui  couronne  l'œuvre.  »  Le  proverbe 
est  vieux  comme  le  monde.  Que  sert  d'avoir  entrepris 
un  voyage  si  on  reste  en  chemin  ?  Nous  aurions  vécu  en 
saints  durant  de  longues  années,  si  nous  ne  finissons 
pas  de  même  nous  n'avons  rien  fait. 

a  Pour  vous,  mon  fils,  écrivait  l'Apôtre  à  son  cher 
Timothée,  fortifiez -vous  dans  la  grâce  qui  est  en  Jésus- 
Christ.. _,  travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus- 
Christ...  Vous  devez  savoir  que  celui  qui  combat  dans 
l'arène  n'est  couronné  que  s'il  a  légitimement  com- 
battu ^  » 

Et  si  l'Apôtre  espère  pour  lui-même,  c'est  qu'il  peut 
se  rendre  le  témoignage  d'avoir  poursuivi  sa  course  jus- 
qu'au terme.  «J'ai  bien  combattu,  dit-il;  j'ai  achevé 
ma  course  ;  j'ai  gardé  ma  foi ,  il  me  reste  l'espoir  de  la 
couronne  de  justice  ^.  » 

Le  salut  n'est  promis  qu'à  la  persévérance.  «  Celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  Jus- 
qu'à la  fin^  remarquez;  non  pas  même  toute  la  vie,  à 
une  heure  près,  mais  jusqu'au  dernier  soupir.  C'est  que 
l'éternité  commence  comme  le  dernier  instant  a  fini. 
Vous  auriez  tenu  jusque-là  la  palme  de  la  victoire,  si 
elle  vous  tombe  des  mains  au  souffle  glacé  de  la  mort, 
elle  reste  à  tout  jamais  un  bois  sec  devant  Dieu. 

Dieu  veille  sans  doute  sur  ceux  qui  lui  sont  restés 
fidèles.  Il  n'est  que  trop  vrai,  néanmoins,  qu'une  vie 
jusque-là  édifiante  peut,  à  cause  d'un  jour  de  défail- 
lance, finir  par  la  mort  des  réprouvés.  Quel  motif 
pour  nous,  mon  enfant,  de  veiller  à  toute  heure  !  Il  est 
si  facile  de  s'oublier  un  instant!  Aussi  TApôtre  nous 
crie  :  a  Mes  frères,  opérez  votre  salut  dans  la  crainte  et 

'II  Tim.,  II,  1.  —  -  Ibid.,  iv,  7. 
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le  tremblements  »  Fussions-nous,  comme  Moïse,  en 
vue  de  la  terre  promise,  nous  pouvons,  comme  lui,  ne 
pas  y  entrer. 

De  beaux  commencements  font  espérer  une  heureuse 
fin,  mais  ils  ne  l'assurent  pas.  Salomon  se  montra  tout 
d'abord  le  plus  sage  des  hommes  ;  il  s'abandonna  sur 
ses  vieux  jours  aux  folies  des  libertins. 

II.  Peines  inutiles,  vertus  oubliées,  bonnes  œuvres 
perdues,  travaux  sans  récompense  si  vous  ne  persévérez 
pas!  a  Le  juste  tombera  de  l'état  de  justice  au  jour 
même  où  il  aura  péché.. _,  et  toutes  ses  œuvres  tombe- 
ront dans  l'oubli,  et  il  mourra  dans  l'iniquité  qu'il  aura 
commise  S»  L^arbre,  émaillée  de  fleurs,  promettait  beau- 
coup au  printemps;  le  froid  est  venu,  et  on  n'a  rien 
cueilli  en  automne.  Ainsi  de  la  vie  chrétienne^  si  elle 
n'est  pas  couronnée  par  la  persévérance. 

Donc  pas  de  trêve  dans  le  combat,  pas  de  repos  dans 
la  course,  pas  de  relâche  dans  le  travail.  Notre  œuvre 
oubliée  ou  négligée  un  instant  peut  rester  inachevée  à 
tout  jamais. 

((  Nous  désirons,  écrit  l'Apôtre,  que  chacun  de  vous 
se  montre  plein  de  sollicitude  pour  mériter  l'effet  de 
notre  espérance  à  tous,,  et  qu'il  ne  se  relâche  point  jus- 
qu'à la  fin  ;  de  telle  sorte  que,  nous  gardant  de  la  paresse 
et  du  relâchement,  nous  nous  portions  les  imitateurs  de 
ceux  qui  ont  mérité,  par  la  foi  et  la  patience,  que  ces 
promesses  s'accomplissent  en  eux  ^.  »  Poursuivons  notre 
entreprise  sans  désemparer,  sinon  nous  courons  risque 
de  ne  l'exécuter  qu'à  demi,  a  L'homme  juste  et  saint 
persévère  dans  la  sagesse,  comme  le  soleil  dans  sa 
course;  quant  à  l'insensé,  il  est  changeant  comme  la 
lune  S  » 

»  Philip.,  II,  12.-3  Ezéch.,  xxxili,  12.  —  3  Hébr.,  vi,  11.- 
*  Eccli.,  xxvn,  12. 
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Le  Sauveur  a  sans  doute  voulu  nous  instruire  sur  ce 
point  dans  la  parabole  suivante.  —  «  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  dix  vierges  qui,  prenant  leurs 
lampes  en  mains,  s'en  allèrent  au-devant  de  l'époux  et 
de  l'épouse.  Cinq  d'entre  elles  étaient  folles  ;  les  autres 
étaient  sages.  Toutes  avaient  leurs  lampes;  mais  les 
cinq  premières  ne  prirent  pas  d'iiuile.  L'époux  tardant 
de  venir,  elles  s'endormirent  les  unes  et  les  autres.  Mais 
voici  qu'au  milieu  de  la  nuit,  il  se  fait  une  grande  cla- 
meur :  voici  l'époux  qui  vient  !  venez  vite  !  Toutes  se 
lèvent  aussitôt  et  se  mettent  en  devoir  d'allumer  leurs 
lampes.  Mais  les  vierges  folles  manquaient  d'huile.  Elles 
dirent  donc  à  leurs  compagnes  :  Donnez-nous  de  votre 
huile,  autrement  nos  lampes  vont  s'éteindre.  Celles-ci 
répondirent  :  Nous  ne  pouvons  vous  en  donner,  car 
nous  n'en  avons  pas  assez  pour  vous  et  pour  nous  ;  allez 
plutôt  en  acheter.  Elles  vont_,  en  effet,  chez  le  marchand; 
mais,  pendant  ce  temps,  l'époux  arrive.  Les  vierges  qui 
étaient  présentes  entrent  avec  lui  dans  la  salle  du  festin  ; 
et  on  ferme  la  porte.  Les  autres  arrivent,  et  frappant  à 
la  porte,  disent  :  Seigneur,  ouvrez-nous.  Il  leur  ré- 
pondit :  Mais  je  ne  sais  qui  vous  êtes;  je  ne  vous  con- 
nais pas,  vraiment  ^  »  — La  parabole  est  finie.  La  leçon, 
la  voici  :  «  Veillez,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni 
l'heure 2.  »  Il  faut  être  prêt  toujours;  et  on  ne  l'est  que 
si  on  persévère  dans  le  bien. 

III.  Or,  on  persévère  dans  le  bien  comme  on  achève 
un  édifice,  en  y  tenant  la  main;  on  persévère  comme 
on  arrive  au  terme  d'un  voyage,  en  suivant  sa  route  ; 
on  persévère  comme  on  termine  une  affaire,  en  la  sui- 
vant de  près. 

Pour  persévérer,  il  faut  de  la  résolution  et  une  fidé- 
lité de  tous  les  instants.  Ainsi  faut-il,  pour  toucher  au 

1  Matth.,  XXV,  1.—  2  Ibid. 
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port,  être  continuellement,  tantôt  au  gouvernail  pour 
éviter  les  écueils,  tantôt  sur  le  banc  des  rameurs  pour 
remonter  le  courant,  u  Ne  nous  laissons  pas  emporter 
à  tout  vent  de  doctrine  par  la  tromperie  des  hommes  ou 
par  les  subterfuges  de  Terreur  *.  » 

C'est  si  souvent,  cependant,  que  nous  méritons  ce  re- 
proche que  l'Apôtre  adressait  aux  Galates  :  «  Vous  cou- 
riez si  bien  !  qui  donc  vous  a  arrêtés  dans  votre  course 
et  vous  a  empêchés  de  suivre  la  voie  de  la  vérité  ^?» 
Nous  n'aboutirons  pas  si  nous  allons  aujourd'hui  d'un 
bon  pas,  et  si  demain  nous  nous  arrêtons  ou  prenons 
une  fausse  direction,  g  Usez  d'une  grande  vigilance  et 
de  beaucoup  de  précautions,  nous  dit  encore  l'Apôtre, 
afin  de  marcher  avec  prudence,  comme  des  gens  sages, 
non  comme  des  insensés,  et  apportant  une  attention 
soutenue  à  faire  un  bon  emploi  du  temps  ;  car,  en  vé- 
rité, les  jours  sont  mauvais  ^.  » 

Avec  cela,  demandons,  sans  nous  lasser,  la  grâce  de 
la  persévérance,  qui  est  la  plus  grande  des  grâces,  puis- 
qu'elle les  couronne  toutes  en  assurant  notre  salut  éter- 
nel. Demandons  pour  nous  ce  que  saint  Pierre  deman- 
dait pour  tous  les  fidèles,  alors  qu'il  écrit  :  «  Je  prie 
le  Dieu  de  toutes  grâces ,  qui  nous  a  appelés  en  Jésus- 
Christ  en  l'éternelle  gloire,  qu'après  que  vous  aurez 
souffert  un  peu  de  temps,  il  achève  en  vous  son  œuvre, 
et,  à  cet  eô'et,  vous  afi'ermisse,  vous  fortifie  '\  » 

Il  est  écrit  de  Judith ,  qu'au  moment  d'exécuter  son 
projet,  auquel  se  rattachait  le  salut  de  tout  Israël ,  «  elle 
se  tint  debout  devant  le  lit  d'Holopherne ,  priant  avec 
larmes ,  en  silence ,  et  disant  dans  son  cœur  :  fortifiez- 
moi,  Seigneur,  Dieu  d'Israël  ;  ayez  l'œil  en  ce  moment 
sur  ce  que  je  vais  faire,  afin  que,  comme  vous  l'avez  pro- 
mis, vous  sauviez  Jérusalem  et  que  j'achève  ce  que  j'ai 

'  Ephés.,  IV,  14.—  2  Gai.,  v,  7.  — 3  Ephés.,  v.-  *  1  Pierre,  v,  10. 
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cru  pouvoir  accomplir  avec  votre  aide  et  votre  assis- 
tance ^  »  Affermissons-nous  et  fortifions-nous  ainsi,  mon 
enfant,  dans  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  nous  efforce- 
rons de  mériter  par  une  fidélité  de  tous  les  instants. 

Ce  sera  là  notre  règle  de  conduite. 

0  mon  Jésus,  que  je  puisse  dire  à  mon  heure  dernière, 
comme  vous  et  avec  vous  :  «  Mon  Père,  voilà  que  j'ai  fait 
moD  œuvre  ;  tout  est  consommé  !  » 


Cl!!^   ENTRETIEN 

La  fin  de  la  vie  chrétienne.  —  La  mort  du  juste. 

Nous  avons  suivi  la  vie  chrétienne  dans  son  cours, 
depuis  l'instant  où  en  a  été  jeté  le  fondement  par  notre 
justification  au  haptême.  Nous  voici  à  son  terme,  qui  est 
la  mort  du  juste.  Heure  de  joie  et  de  triomphe  ! 

I.  ((Il  est  arrêté  que  tout  homme  mourra^.  »  La  mort 
met  pour  tous  un  terme  à  la  vie.  «  Hier,  c'était  notre 
tour,  aujourd'hui  c'est  le  vôtre,  »  nous  crient  du  fond 
de  la  tombe  ceux  qui  ont  accompli  avant  nous  leur  pèle- 
rinage terrestre. 


Le  chrétien  ne  considère  pas  la  mort  seulement 
comme  une  nécessité  de  notre  condition  ici-bas_,  il  la 
voit  comme  «  le  prix  du  péché,  »  ainsi  que  parle  l'A- 
pôtre ;  dès  lors  il  se  regarde  comme  un  criminel  sous 
la  main  de  la  justice  divine,  et  il  attend  en  toute  sou- 
mission que  l'arrêt  porté  contre  tous  s'exécute  pour  lui. 
Il  se  dispose  par  la  pénitence  et  dans  une  sainte  humi- 
liation. 

Le  chrétien  craint  la  mort;  —  pour  qui  n'est-elle  pas 
à  craindre  ?  —  Mais  Jésus- Christ  lui  en  a  adouci  l'amer- 

»  Judith,  xiu,  6.  —  -  Hébr.,  ix,  27. 
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tume  en  la  supportant  le  premier.  D'ailleurs,  il  sait 
qu'elle  sera  suivie  de  la  résurrection  glorieuse.  «La  vie 
est  changée,  elle  n'est  pas  anéantie,  »  chante  l'Eglise. 
Saint  Jean  Chrysostome  appelle  la  mort  «  un  déménage- 
ment. »  Le  mot  est  familier,  mais  il  est  juste.  L'enfant 
de  la  foi,  «  dont  l'espérance  est  pleine  d'immortalité,  » 
peut  donc  dire  avec  l'Apôtre  :  «  Ce  m'est  un  gain  de 
mourir  ^  » 

Sans  doute,  le  chrétien  tient  à  la  vie  et  il  repousse  la 
mort  ;  mais  il  y  a  en  lui  quelque  chose  de  ce  qui  faisait 
dire  à  saint  Paul  :  «  Je  ne  sais  ce  que  je  dois  désirer  et 
choisir  :  vivre  pour  le  mérite  du  travail  et  de  la  peine, 
ou  mourir  pour  le  gain  de  posséder  Jésus-Christ.  Je  me 
sens  pressé  de  deux  côtés  :  d'une  part,  je  voudrais  être 
dégagé  des  Uens  du  corps  et  être  avec  Jésus-Christ,  ce 
qui  me  serait  de  beaucoup  le  meilleur;  d'autre  part,  il 
me  semble  utile  à  votre  bien  que  je  reste  encore  ».  » 
En  sorte  que ,  s'il  ressent  les  tristesses  de  la  mort  et  vit 
dans  son  appréhension,  il  éprouve  aussi  le  calme  de  la 
résignation  et  la  joie  du  sacrifice  volontairement  accepté. 
Ces  tristesses ,  au  reste ,  diminuent  pour  lui  à  mesure 
qu'il  boit  à  la  coupe  de  la  vie ,  car  elle  lui  devient  de 
plus  en  plus  amêre  ;  si  bien  que  s'il  n'arrive  guère  à 
appeler  la  mort  avec  transport ,  il  l'envisage  du  moins 
sans  trop  de  trouble  et  la  voit  venir  avec  confiance. 

IL  C'est  qu'il  a  entendu  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
ft  Nous  ne  voulons  pas  vous  laisser  ignorer,  mes  frères, 
ce  qu'il  en  est  de  nos  défunts,  de  peur  que  vous  ne  vous 
attristiez  à  leur  occasion,  comme  font  ceux  qui  n'ont  pas 
Tespérance  K  »  Non ,  nous  ne  devons  pas  nous  attrister 
de  la  mort,  autrement  que  pour  la  peine  d'une  courte 
séparation.  «Mort,  où  est  ta  victoire?»  pouvons-nous 
répéter  avec  l'EgUse  chantant  le  triomphe  de  Jésus- 
'  Philip.,  I,  21.  — 2  Ibid.,  24.  —  3  Thess.,  iv,  12. 


480  LE   MIROIR   DE   LA   VIE  CHRÉTIENNE. 

Christ.  Le  divin  triomphateur  du  tombeau  Fa^  en  effet, 
vaincue  dans  un  «  duel  »  suprême ,  et  il  nous  passe  le 
bénéfice  de  sa  victoire.  Eh  !  oui ,  alors  même  qu'elle 
nous  aura  couchés  dans  la  tombe,  elle  n'aura  rien  gagné, 
puisqu'il  en  est  de  notre  corps  comme  de  la  semence 
que  l'on  jette  en  terre  :  c'est  en  passant  par  la  corruption 
qu'il  est  glorifié  \  et  c'est  de  la  poussière  du  tombeau 
que  germe  la  fieur  de  l'immortalité. 

Bien  sûr  la  mort  nous  sera  toujours  amère;  mais 
n'aurons-nous  pas  appris,  avec  le  nouvel  Isaac,  à  monter 
sur  l'autel  du  sacrifice,  et  la  main  qui  lève  le  glaive  pour 
frapper  n'est-elle  pas  aussi  pour  nous  celle  d'un  père? 

Oui,  si  nous  sommes  les  enfants  de  la  foi,  la  mort  ne 
sera  jamais  pour  nous  que  le  terme  de  notre  pèleri- 
nage. 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  Dieu  en  parle  à  un  de  ses 
grands  amis  et  serviteurs.  Ecoutons.  —  «  Le  Seigneur 
parla  à  Moïse  et  lui  dit  :  Monte  sur  la  montagne  d'Aba- 
rim,  c'est-à-dire  des  passages,  qui  est  au  pays  de  Moab, 
vis-à-vis  de  Jéricho,  et  là  considère  la  terre  de  Chanaan 
que  je  donnerai  en  possession  aux  enfants  d'Israël; 
meurs  là  ensuite  ,  sur  cette  montagne ,  pour  être  réuni 
à  ton  peuple  _,  comme  ton  frère  Aaron  est  mort  sur  le 
mont  de  Hor  et  a  été  réuni  à  ses  pères...  Moïse  monta 
donc  de  la  plaine  de  Moab  sur  la  montagne  de  Nébo, 
d'où  le  Seigneur  lui  fit  voir  tout  le  pays,...  et  il  mourut 
en  ce  même  lieu,  ainsi  que  le  Seigneur  l'avait  décidé  et 
l'en  avait  prévenu  ^.  » 

Voyez  que  Dieu  ne  fait  pas  une  épouvante  de  la  mort 
à  son  serviteur ,  et  que  celui-ci ,  à  son  tour ,  en  entend 
parler  sans  trop  de  trouble.  On  dirait  qu'il  ne  fut  ques- 
tion pour  lui  que  de  changer  de  campement  ;  car  il  se 
rfnd  au  lieu  désigné  pour  sa  sépulture  comme  s'il  s'agis- 
'  I  Cor.,  XV,  26. —  2  ijeut.,  xxxiii. 
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sait  d'une  simple  halte  dans  la  marche  vers  la  terre  de 
promission. 

Ne  sommes-nous  pas,  nous  aussi ,  mon  enfant,,  sur  le 
mont  des  passages,  en  vue  de  la  terre  promise^  où  nous 
attendons  d'être  réunis  à  notre  peuple  par  la  mort? 
Préparons-nous-y  et  attendons-la  avec  confiance  :  elle 
est  pour  les  enfants  de  la  foi  «  le  sommeil  de  la  paix.  » 
N'appelons-nous  pas  nos  cimetières  a  le  champ  du 
repos  ?  »  Alors  qu'on  y  aura  donné  asile  à  nos  cendres 
refroidies,  espérons  que  notre  âme  trouvera  paix  devant 
Dieu. 

III.  Mourir  avec  ces  sentiments  et  après  une  vie 
chrétienne,  c'est  la  mort  du  juste.  C'est  d'elle  que  le 
Psalmiste  a  dit  :  «  La  mort  des  saints  est  précieuse 
devant  Dieu  ^  »  Oh!  a  heureux  ceux  qui  meurent  dans 
le  Seigneur  !  »  ils  vivront  à  jamais.  On  peut  dire  d'eux  ce 
que  David  dit  d'Abner ,  tombé  sous  le  fer  meurtrier  de 
Joab  :  «  Celui-là  n'est  pas  mort  ainsi  que  meurent  les 
gens  de  peu  -.  »  Il  n'importe  que  leur  trépas  n'ait  pas 
fait  de  bruit ,  et  que  le  silence  règne  autour  de  leur 
tombe  ignorée;  c'est  assez  que  les  anges  aient  été  à 
leur  chevet  pour  recueillir  leur  dernier  soupir,  que  la 
religion  veille  sur  leur  fosse  et  y  garde ,  pour  le  dernier 
jour,  le  germe  de  la  bienheureuse  immortalité. 

Ecoutons  ce  que  dit  le  Sage  de  cette  bienheureuse 
mort.  —  «  Les  âmes  des  justes  sont  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  le  tourment  de  la  mort  ne  les  touchera  point. 
Ils  ont  paru  anéantis  aux  yeux  des  insensés,  qui  ont  vu 
dans  leur  fin  le  comble  de  l'affliction  et  dans  leur  trépas 
une  ruine  complète.  Et  les  voilà  en  paix  !  Que  s'ils  ont 
été  éprouvés  et  ont  souffert,  leur  espérance,  maintenant, 
est  pleine  d'immortalité.  Pour  quelques  maux  passa- 
gers, ils  auront  une  récompense  éternelle;  car  Dieu, 
1  Ps.  cxv.  —  2 II  Rois,  m,  33. 
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après  les  avoir  éprouvés,  les  a  trouvés  dignes  de  lui  *.  » 

Mourrons-nous  de  cette  mort,  mon  enfant?  C'est  à 
nos  œuvres  à  répondre.  Vous  ne  pouvez  l'ignorer,  c'est 
la  vie  des  saints  qui  fait  la  mort  des  justes.  C'est  là  une 
loi  de  la  providence ,  qui  est  sous  la  sauvegarde  de  la 
justice.  Si  la  miséricorde  y  déroge  parfois ,  c'est  un  mi- 
racle dans  l'ordre  surnaturel. 

Nous  avons,  par  conséquent,  dans  le  soin  de  bien  vivre, 
le  secret  de  bien  mourir. 

En  voici  un  autre  dont  saint  Paul  faisait  usage,  et  qui 
nous  servira  comme  à  lui.  a  Je  meurs  tous  les  jours,  » 
dit-iP.  Ah!  voilà  :  Pour  bien  mourir  une  fois,  il  faut 
mourir  tous  les  jours,  mourir  à  soi-même,  au  monde  et 
au  péché.  Tertullien  n'a-t-il  pas  dit  :  a  Vivre,  c'est  ap- 
prendre à  mourir  ?  » 

Bien  mourir  est  la  grande  chose  de  la  vie.  ■  Qu'appre- 
nons-nous donc  si  nous  n'apprenons  pas  à  mourir?... 

Vous  savez  peut-être  comment  un  puissant  empereur 
faisait  cet  apprentissage  de  la  mort.  —  Il  dépouilla  son 
front  du  diadème,  échangea  son  vaste  empire  contre  un 
cercueil  ;  et,  dans  ce  cercueil ,  il  s'y  étendait  tous  les 
jours  quelques  instants... 

Passons  chacun  de  nos  jours  comme  s'il  devait  être 
le  dernier  de  notre  vie.  —  Ce  sera  notre  règle  de  con- 
duite, 

Reprenez-nous,  Seigneur,  quand  il  vous  plaira,  la  vie 
que  vous  nous  avez  donnée;  mais  que  «monàme,  ô 
mon  Dieu,  meure  de  la  mort  des  justes  !  » 

•  Sag.,  m.  —  M  Cor.,  xv,  31. 
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CIV°  ENTRETIEN 

Le  but  et  le  terme  de  la  vie  chrétienne.  —  Le  ciel. 

La  vie  chrétienne  finit  ici-has  par  la  mort  du  juste  ; 
mais  ,  au  delà  de  la  tombe ,  elle  continue  dans  la  cité 
des  élus.  Douce  pensée  I  heureuse  espérance  ! 

T.  ((  Nous  n'avons  point  ici-has  une  demeure  perma- 
nente, mais  nous  en  cherchons  une  autre  à  venir  \  a  Nous 
sommes  de  pauvres  pèlerins  qui  cherchons  la  patrie. 
Elle  n'est  point  ici-  has ,  nous  ne  sommes  en  ce  monde 
qu'en  passant. 

«  Tant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  sommes 
éloignés  du  Seigneur  et  hors  de  la  patrie  vers  laquelle 
nous  nous  acheminons,  non  en  claire  vision  mais  par  la 
foi  2.D  Dès  lors,  ayons  les  regards  vers  le  ciel,  cherchons- 
le  de  nos  vœux  et  de  nos  efforts. 

Le  peuple  d'Israël  s'acheminant  vers  la  terre  promise, 
à  travers  le  désert  et  les  nations  ennemies,  nous  est  une 
figure  de  notre  pérégrination  vers  le  ciel,  par  ce  monde 
où  nous  devons  rester  étrangers.  —  Il  ne  faisait  que 
camper  et  n'avançait  qu'en  combattant.  Ainsi  de  nous, 
mon  enfant,  si  nous  sommes  véritablement  des  pèlerins 
du  ciel  :  nous  faisons  halte  seulement  en  ce  bas  monde. 
Puis,  vous  lesaveZj  il  nous  faut  combattre  pour  avancer, 
car  la  route  est  couverte  d'ennemis. 

Ni  les  difficultés  ni  les  obstacles  ne  détournaient  de 
sa  marche  le  peuple  d'Israël  qui,  au  contraire,  avançait 
avec  résolution.  Ainsi  devons- nous  poursuivre  notre 
pèlerinage,  les  regards  fixés  vers  le  ciel,  sans  nous 
arrêter  ni  nous  détourner. 

1  Hébr.,  XIII,  14.  — MI  Cor.,  V,  6. 
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Et  pourquoi  faire  nous  arrêter,  je  vous  prie?  Pour 
amasser  quelque  chose  des  biens  de  la  terre?  Embarras 
que  la  fortune  pour  qui  tient  à  gagner  le  ciel!  a  Les 
riches  entreront  difficilement  dans  le  royaume  des  cieux  * .  » 
Pour  nous  réjouir?  Vous  oubliez  donc  que  nous  sommes 
((  dans  la  vallée  des  larmes?  »  «  Malheur  à  vous  qui  riez 
maintenant  -  !  o  Pour  nous  reposer  ?  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  du  repos.  Voici ,  d'ailleurs,  un  danger  :  «  Ils  ont 
dormi  leur  sommeil,  et,  l'heure  du  réveil  venue,  ils 
n'ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains  ^  » 

Que  dites-vous  du  naufragé  qui  s'amuse  à  amasser  des 
coquillages  sur  la  côte  inhospitalière ,  alors  que  le  na- 
vire reprend  sa  route  vers  le  sol  natal?  Peut-être 
que  nous  ne  faisons  pas  mieux.  Au  lieu  de  nous  ache- 
miner vers  le  ciel,  nous  passons  notre  temps  à  recueiUir 
quelques  bribes  des  choses  de  ce  bas  monde.  Et  que  cela 
nous  servira-t-il  quand  nous  toucherons  à  la  porte  de 
l'éternité?...  Le  bambin  qui  rentre  au  logis,  son  pan 
plein  de  petits  cailloux,  est  aussi  riche.  Que  nous 
sommes  enfants  ! 

Vivre  ainsi  sans  tendre  au  but  suprême  de  la  vie  qui 
nous  est  assigné  à  tous ,  qu'est-ce^  sinon  courir  une  cri- 
minelle aventure? 

IL  a  Ne  savez-vous  pas,  nous  dit  l'Apôtre,  que  de  tous 
ceux  qui  courent  dans  l'arène,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
gagne  le  prix?  Courez  donc  de  telle  sorte  que  vous 
obteniez  la  récompense  \  »  Hélas  !  non ,  tous  n'arrivent 
pas  dans  ce  voyage  de  la  vie  au  but  assigné,  malgré  que 
tous  soient  en  marche  :  ceux-ci,  parce  qu'ils  ne  prennent 
pas  le  bon  chemin  ;  ceux-là,  parce  qu'ils  s'amusent  ou 
s'affairent  inutilement;  d'autres,  parce  qu'ils  oubUent  le 
terme  de  la  course  ou  ne  se  soucient  pas  de  l'atteindre. 

•  Matth.,  XIX,  23.  --  »  Luc,  vi,  25.  —  3  Ps.  Lxxvii,  6.  —  M  Cor., 
IX,  14. 
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Est-ce  le  grand  nombre  qui  s'occupe  avant  tout  et  a 
pour  principal  souci  de  gagner  le  ciel?... 

Voyez  que  la  plupart  s'amusent  sur  le  chemin  de  la 
vie,  qui  à  cueillir  une  fleur,  qui  à  amasser  un  peu  de 
poussière,  qui  à  poursuivre  un  papillon  aux  ailes  do- 
rées !  Eh  !  fùt-on  en  train  de  gagner  le  monde,  n'est-ce 
pas  s'amuser  si  on  néglige  de  gagner  le  ciel?...  Vien- 
dra le  jour  où  ces  pauvres  aveugles  et  insensés  diront, 
dans  leur  honte  et  leur  désespoir  :  «...  De  quoi  nous  ont 
servi  le  faste  et  l'orgueil?  Tout  cela  est  passé  comme 
l'ombre ,  a  fui  comme  un  coursier  rapide.  Tel  l'oiseau 
qui  coupe  l'air  dans  son  vol  hardi ,  sans  y  marquer  son 
passage;  telle  la  flèche  fend  l'espace,  qui  se  referme  aussi- 
tôt et  n'en  garde  pas  la  trace.  Ainsi,  à  peine  avons-nous 
paru  sur  la  face  de  la  terre  que  nous  l'avons  quittée  !  Et 
nous  n'avons  pas  laissé  vestiges  de  vertus  après  nous  ! 
Nous  nous  sommes  consumés  dans  notre  propre  malice  ^ . » 

Epargnons-nous,  mon  enfant,  ces  regrets  inutiles,  et 
ne  soyons  pas  de  ces  insensés  qui  perdent  le  ciel  pour 
une  pelletée  de  terre,  pour  une  fumée  d'honneur. 

«  Le  ciel  gagné,  tout  est  gagné  ;  le  ciel  perdu,  tout  est 
perdu.  »  Que  de  sagesse  dans  cette  maxime  de  la  piété 
chrétienne!  Hélas!  oui,  tout  est  perdu,  et  perdu  à  jamais, 
pour  qui  a  perdu  le  ciel  !... 

ni.  Faisons  tout  de  suite  notre  profit  de  cette  maxime, 
et  demandons-nous  deux  choses  :  1°  si  nous  sommes  sur 
le  chemin  du  ciel;  2°  si  nous  y  avançons. 

Sommes-nous  sur  le  chemin  du  ciel?  personne  ne  peut 
nous  l'assurer;  nous  ne  saurions  le  dire  nous-mêmes; 
seulement,  nous  pouvons  l'espérer  si  nous  tenons  d'un  pas 
ferme  le  sentier  du  devoir,  et  si  nous  marchons  au  flam- 
beau de  la  foi,  nous  efî'orçant  de  vivre  selon  l'Evangile. 

«  La  voie  qui  mène  à  la  vie  est  étroite  ;...  c'est  le  petit 

'  Sag.,  V,  1. 
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nombre  qiii  la  suit;...  il  faut  s'y  faire  violence;...  y  cru- 
cifier sa  chair;...  faire  abnégation  de  soi-même;...  y 
porter  sa  croix.  »  La  tenez- vous^  cette  voie?... 

Le  chemin  du  ciel,  c'est  celui  que  nous  a  montré  Jésus- 
Christ,  et  où  il  nous  invite  à  sa  suite.  Le  suivez-vous,  ce 
chemin,  attaché  aux  pas  de  ce  guide  divin?... 

Le  chemin  du  ciel ,  c'est  celui  qu'ont  tenu  les  saints. 
Faites-vous  suite  à  ces  heureux,  mais  rares  pèlerins 
de  la  Jérusalem  céleste?... 

Pour  arriver,  il  ne  suffit  pas  d'être  sur  le  chemin,  il 
faut  avancer.  L'histoire  sainte  nous  a  gardé  l'ordre 
des  campements  que  les  Israéhtes  ont  gardé  dans  leur 
marche  vers  la  terre  promise.  Or,  nous  voyons  qu'ils 
s'en  rapprochaient  sans  cesse.  Ainsi  faut-il,  mon  enfant, 
que  chaque  heure  qui  sonne  marque  un  pas  en  avant 
vers  le  ciel ,  en  sorte  que ,  le  soir  venu ,  nous  en  soyons 
plus  près  qu'au  matin. 

Or,  nous  marquons  notre  marche  vers  le  ciel  soit  par 
une  œuvre  de  charité,  soit  par  une  prière  ou  une  morti- 
fication ,  soit  par  un  acte  quelconque  de  religion  ou  de 
vertu ,  soit  par  un  soupir  de  repentir  ou  d'amour. 
Chaque  pas  que  nous  faisons  dans  la  voie  des  comman- 
dements nous  en  rapproche  ;  toute  violence  que  nous 
nous  imposons  pour  nous  corriger,  pour  devenir  ou 
rester  fidèles,  nous  pousse  en  avant. 

Sommes-nous  loin  déjà  sur  le  chemin  de  la  patrie  d'en 
haut?...  hâtons  le  pas!  précipitons  la  course!  «  Le  ciel 
est  un  si  grand  bonheur ,  nous  crie  saint  Augustin,  que 
ce  ne  serait  pas  trop  d'une  éternité  pour  le  gagner.  »  Et 
nous  n'avons  que  quelques  jours  pour  en  faire  la  con- 
quête!... Oh  I  ne  perdons  pas  un  instant,  a  Une  journée 
où  l'on  n'a  rien  fait  pour  le  ciel  est  une  journée  perdue,  » 
a  dit  le  pieux  auteur  de  V Imitation. 

Quel  malheur  si  nous  venons  à  perdre  le  ciel  ! 
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Le  cri  le  plus  désespéraût  peut-être  qui  soit  sorti  d'une 
poitrine  humaine,  est  celui  de  Luther  mourant  :  a  Beau 
ciel,  je  ne  te  verrai  jamais  !  » 

Ah  !  nous,  mon  enfant,  nous  vivrons  de  telle  sorte  dé- 
sormais que  nous  méritions  de  le  posséder  un  jour. 

Cette  résolution  fera  notre  règle  de  conduite. 

Plaise  à  Dieu_,  pieux  lecteur,  que  ce  beau  ciel  nous 
réunisse,  un  jour,  dans  sa  gloire  après  avoir  fourni 
notre  dernier  entretien  en  cette  vallée  de  larmes  ! 


FIN. 
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